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I» Insurrection dés oUvrîersde Toulon.. Assassinats coii;mî]f 
- dans Marseille. II. La guerre de la Vendée se rallumai. 
Mort de Louis X'VII au Temple. III. Bataille de Qui^ 
berûni ^riHei 4é ce combatViT. Mort du g^érklIChar^ 
retle. Seconde pacificadoode'kVend^er. Y. Paix>éÉilrè 
^ la France et l'Espagne. Ëol^ngQ éulrt Jtf adwpae' Bjpgralc 
et les députés livrés aux Autrip^iei?^; yjé Cpigf^ie.^df 
Saint -* Domingue. Les nègres obtiennent la liberté. 
Vil Opérations militaires sur les frontières. Vlïl'. Causes 
secrètes de l'insurrection de vendéïttiàd^e/I'X.'Àysëmblëés 
prinHiires. X. Journée» des 4it et 1 3 Vèddéinia!!!^ ( 4' éi 
5 octobre. ) XL Suite de ces joantées; XIL tràtùti>èsk 
envoyé à Marseille. ^IIL jLoû de^ aS.eVr^^otMn*^* 
Création de l'Institut de Franpç* La cçnxeotion termine 
ses séances. XIV. Les (Conventionnels,, nomment une 
partie' des députés à Ja nouvelle légijllàtare. Nionivelle 
coMitution< Nomination du dîrectôîre^ ' - '• -^^ « ' ^ ^ 

■:,.•.:!:;■ • ' • Vw: ^.. /-. 1 * -:.iiî «'^i'i ^ 

U' ■ ... " 

ff< des cûmek à^hvisiCtionâa Midi fût U 

smf dé» • tiens Batkmaux ;' eHé 'succédait cMèii ' lès 
Jacobiti^ y dèjpttîS- le 27 juillet , à là soif dti^satîg 
tumaiû.---'- ■" • -'•'; " -; ' '/ m.muk,, 
Eb vértU; (f es dÀ^rèt^ du ii évïrï, ùnefôÀfedk 
proptiétàîrès dé ibûtes lés pàrliëà' dfe'h Prtivéâce ; 
accusés de fydéridîsBiépar^leSf Jacdbiifs ^t fdehUûêi 
Tome IF* t 


(^uoe itiort inévitable ^ s'éiaient réfugiés dans Tou- 
lon. Lies Anglais y ayanL^té chassés de cette ville , 
ils furent contraints de s'eipatrier. I^s décrets da 
1 1 , ^rrjXi^ Ii;d4i04if en< ÛkHsi îéii (patrie);! ili itbu- 
vèrent leurs parens eiterminés et les meurtriers 
en "{fifsséssioh dTe^^reurs liabuations^ acuetées avec 
des assignats pro<|î(i)iés san^ njiÇ^Vfe par les Mon- " 
tagnards à leurs partisans. Il s'ensuivit, une foule 
id'ilésbssniât]^; lôtirs. cirëoDslances.ifureiit présentées 
i3e'çii|si^Vfr^ ipaj^^re^s^d ,-■ . i . ;, . 

. ^^:jC^ fngÎMf^.r rfPMi4M«»t^i4!^^tfidl iiMilftre 
4'mQtôW.^*iûgtféfo 4Lié»la€>qttéréii^ de^bîrlis^Mnio- 
iiai|«i'létM«iit^àssati8hiëg «tt milieu de feurs champs 
|iki^^d^ïiiatiis m^isïbles. Lés représentant' en niis- 
Sibn dsin^ les deparlen^ens mcTidiopau^ essayaiimt 
c|T^r,l(^^r^c^^OJ^)^qau.WI:Q|3ltd0 uialhetirs* Les évc- 
lu:p>e|^4¥^:.ii4Qisidia ^iii%î;cltte des 

dhoMb iJiii^aBd-iMaihre de Jacbbîhsv fhrem jetés 
d»mil%â^^fei^S. "fee^ magisti^ats' de Marseille faisaî<;nt 
iâi^èèter lès indiVidhs prévenu^, ,ou' sciilèment 
sofmcpnnes d avoi,r cQnçoi|rci a^x m^acvi^&^uçpuis 
le comracncciï^{R,4ft«P*^»»bim'« 79^51^ ju^Uiau 
9 thermidor. Les mouvemens populaires ^ excités 
^ij^^risi^)^ l|^:5felïVîaW»rdAi,,^ r4pejMî»tajien| 

moment où les anarchistes assassinaient, (Kçrai:^) 




^éëlé «i éttfi^rihés ail ftirt Satetud^lsëd. Le d[é{JîWfl 

enga<;er les révoltés a prendre des sënémëbj pliiy 
inbdëi»^^' et lîffirigfTafiit qU'ift û^ «^ërnpàra^Sëdt tie 
reis^adre uiôiiUl^ë ébns^ te pW^y^ '^ fé^f^ (ddit^^ 
dtmâf un ^0«[ibr^*!dé»espoir«,' s'éùfenhst êMh^'sm 
<ftibînèf et se dwtfii* lii rtiôft^' î » * « ' î. .{ 

Les J«ib§bliis'iiè t^usstf'èDY' ph^'ibieuir éti» Fi*c^ 
ténee ^ti^Mir lâfë^ l^'Vtfiettt fbtt iri^ Atir prèittièï^ 

bi^ir du l'ajiptifctte d^-ré*ôMéilV feS sëéttefisMé 
MarsdiMè preiaiëtt tes*arrniés';ilelôttviW^ 
loû ,»«ifOttt^»dèlbtttê? pafl,4Uriêiil>'désc#més. PKW 
sieursd^emw^euae poftèi^rtt lëdt* C^lé^iit» «rféclià^. 
ftud; nTata^, [tmcUMA €*éite eitpédhiôn ^ Une sèétfè' 
déchiratiti a¥riMk?tt' à MarSèiite. '' ' 

Bmsld miii^dë' oaté vîl!é;,'k^ 2 sëplëtfÈHfe* 
r792 se rcfdô«vdtflë 5 jùito lygS. Ma plun*é,^ 
jiotir eflhfyGl* il6s- flët eux , ^ayoiiiia le prémièi* d^ 
dè9 m«»s««cf^8^^ellê'$e' refuse à'pnjs^ter lé tkbiëaif 
du' seéohd?' -'*- " ' • -^ . ■ » -• • . i> -^ 

( Sèldti M^mU^'j rénéci^tlOtf ^li^isr^éla^t pt^ 

BOneëe* ebtttrtrîte* dérëmis -au* fdrt ^SaStit- Jë*h-,' 
i^gsfcléi^ comrâlë eottiplieés dé* iWurréclioÉi* èéà 
ouvriei^ di' ïôtildii. Dies*h0irtî«^ V doot Je» piàSi' 
éMr se fés^làWf de la^ efr^Étir Aki^ ékxti^Lt^ ai 
Pi*5¥e!afèJe^> cdnsfïde^acit la tir^i^ti^Aké pulHi<]ué 
é^titm&M p^#M«it'ëll^Î0iè!É^ arttsii toti**-tèixipij| ^^u0 
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h lumiène du jour serait conservée au reste de cd. 
bataillon marseillais 5 aucjpiel cm attribuait les mas-n 
sacres de Paris e\ de Versailles ^ enfoncèrent les» 
jgçrtes^de la prison et se baignèrent dans le sang. 
àJbs prisonniers sanj». défense y et que la loi seule 
4eTait frapper. 

Selon d'au^re^^ cet affreux assassinat fut la suîlef 
d'up fSf ^ème de massacre excké dans le Midi par; 
](es contre-reToIutionnaireSy et dans lequd furent» 
livrés à la mort la plu$ cruelle plusieurs centaines» 
d'infortunés^ 4<>Qt le plus grand noiabre édiit 
éu*anger aux excès* jacobiniques. I/msurrection de- 
Toulon fut un prétexte imaginé dans la vue de 
pousser les Marseilkis à. commettre ce forfait. Au 
preipier bruit d^ la marcbe des Toulonnais^ diri^. 
gée par des mancauvreS' perfides^. ce rassemble^ 
ment est présenté dans Marseille comme tratnant. 
h sa suite le carn^ et la dévastation. L'idée du. 
d^oi^çr enbardif les timides y détermine leS indécis. 
On vole y on se précipite à cinq lieues de Marseille ;« 
on. se range en bataille^ L armée ennemie a été- 
aperçue; elle approche..*. Cette armée consistaic. 
dans une foule de malheureux ouvriers presque, 
nus, la plupart mal armés ,* et |x>us marchant en 
désordre et saps ch(9f ; ils sont tont-^Hooup enve- 
loppés , chargés 9 $abrés; on livre les prisonniers 4 
unp commission^ilîtairf^* Les échafaud$ SfC dre»-, 
sent. Soixante niaMû^ trouvés sur le chemin de: 
Boisset, armés de batoqs, sont envoyés ^ la mort»^ 
. C'est dans cette f»rcx>n8tance que les prisons de* 
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Marseille sont forcées. Plus de deux cents individus 
périrent dans le fort Saint-Jean^ boudierie égale* 
ment impcAtique et affreuse : elle devait augmen>- 
ter la hatoe de tous les partis. Je sak très-^lmgné 
d'adopter toutes les récriminations insérées pat 
Fréron dans un mémoire historique sur la réaction 
du Mi(fi; mais on ne saurait contester que parmi 
cesinfortunés se trouvaient un grand nombre d'ac-- 
quéreiuis de biens des émigrés. L'abus de ces 
ventes avait été poussé si loin et excitait des ré« 
damatîons si multipliées , que le député Durand 
de MaiUane y envoyé enmisÂon dans ces contrées, 
crut devoir y sous prétexte de quelques défauts de 
foniie y en casser un grand nombre ; cette mesure 
ouvrit la poite à de nouvelles réclamations. Les 
anciens et les nouveaux [H*opriétaires en vinrent aux 
mains. La Provence devmt le théâtre de la guerre 
civue. 

II. Dans le même temps Fincendie de la Yen*- 
dée'se rallumait avec violence. J'ai parlé dans plu- 
sieurs occasions de l'art perfide avec lequel le mi* 
nistere anglais attisa le feu névolutionnaire allumé 
en France. Les Anglais pouvaient rétablir la mai* 
8cm de Bourbon sur le trdne de France, mais 
leur but principal était de perpétuer des troubles 
paa*mi nous, et d'en profiter pour ruiner notre 
commerce et notre marine. A peine les armes, 
J'aigent, le&munitions d'Angleterre donnaient ^aiïx 
Vendéens et aux Chouans les moyens de se mainr 


A^nir.^w^ Je uurUoire ;d9i)jt H» hmetith» : 

^^ujâmapt paur Asfi^per, « l'iiKmée icaibolîque et 
*]^yf^^n^ tmeM^rîwvéf ïk ne 'Jui .permirent 
^,ap Qiféwe.^e cootenver di^ .positions àila.drçtie de 
jii JLojk^nX^s Aoçliais ne firent même jamais aucun 
i!fffQ^ s^jeHx .pour ^e réméré maîtres âur les côtes 
u^ l^i^^gnç p jdeJa BasMHKQraian.€lie ^ ido Poitou , 
^Vn !pQuU /Capable «Rassurer leur itommumciAicui 
JB^Q'h^iXQjfH^tud^.de France. Lorsque Farmée 
kPjriJk Il5è ipps^nU deyaift Grafiville y l'ioaction des 
^rces .navaJe^ JbiitannîqHie» ^émontr^ît aux moûis 
'jâiàrypyAM qpe la cour dé Londres ne prenait 
«aucun intérêt à la réuaaite cle cette expédi^on. 
r . Mais te cabiciet de:SaîiU-fJanies> ayapi £tc îns- 
iteuit.queiles liabîiamid^iyMt^ posant iesar nues, 
tr^iQiirQ^^i^ntiiieursûjdtcupaiions njâCaqtles^lchercfaa 
par les plus importans sacrifices à rétablir ce foyer 
de discorde 9 sur lequel les puissances coalisées 
^ondakiDi'leur principal espoir de rendi-e .Éuille 
-pOiip Jong4»mps f importance de la Erance. Gepen- 
-âwtilesiYebdéen» et les; Gbouana sauraient pas 
«necommencé les liosiHités , * si la convention avak 
4ina pln^ de délicatesse c^ansTobservâtion des ar^ 
^(des /le la paoifîcaiûtaL Dés hommes acix)iitiuHés 
à t»gwii^la Yeqdée comme un pajrs dévoué & 
•.une proflcîâptian générale ifese croyaient pas .teuns 
^.enéttuteit des progresses dictées par 1» nécessité ^ 
jstiJariiôyaul/é était un Inbt vide dciseik. ûsa^ le 

J T !_• t 

âm^tL JSMfOnllWI^ I • /- ' ' '* i 
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' D^ailleurs^ malgré la pacification, plusîeurts feoVps 
de Chouans ne ^'étaient pas soublîs ; ils formaient 
lies noyaiii aru^qùelsles mécôiitëns pouvaient aîi- 
séraènt se rafiier. Les Chouans s'étaîehi prodigieu- 
sement multipliés. Disperses sur une vaste étcii- 
d»c de psr^é, au nombre de quatre-vingt mille 
hommes en état de porter lés armes, leur orga- 
iHsatioa n'était pa^ régulière y cependant ils W-î- 
connaissaient des cliefs et xiti conseil dé guerre ^ 
à la tête duquel était le comte de Puysaye. Vîtté 
et Grandchairip leur servaient ordinan^ément de 
rendez-vous général. Occupés jièndant le jour dei 
travaunde la campagne, ilss^assemblaientlanuit, 
êe portaient sur les Villages dans lé^uels ils entre- 
tenaient des correspondances , surprenaient et 
détruisaient des délachemêris de Ut)ùpes côiiven^ 
tionnelles , guerre d'autant plus dàngérettsè, qU'eflé 
paraissait Fouvrage d une ni^ain iiivisible. 

Après la signature de la pacification de là iàviU 
naye, des émissaires du gouternehicntbritarini<jué 
proposai tot aUi Chouans et aux Veiidéens de re^ 
prendre les^ armes. Non-seulement ils* leur en- 
voyaient secrètement des armes, des munitions^ 
des subsistances et de l'or', maïs ils leur pt^omét- 
taient l'assistance de toutes les forces d'Arigleteri^é. 
Ces démonstrations étaient soutenuiès par la pré- 
sence d'une forte escadre sur îes' niers voisine^ ; 
elle défit, le 23 juin, rescadré française dé Bfesl 
auprès de Lôrierit", et lui enleva les vaisseaux' dé 
Jigïie le Tigre y, le KornudùHe gI VAlexànâre\} **' 
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La pacification de la Jauloaye avait é^él^ suite 
de ciuq arrêtés pris par des députes chargés de$ 
pleins pouvoirs de la couvention. Lç premier or- 
jdonndit f aux autorités constituées , d'assurer Ten* 
tière exécution d'un décret du corps législatif sur 
le libre exercice des cultes religieux ; le second 
jpppelait p dans les armées nationales^ les {Chouans 
et les Vendéens attachés à la professio|i des armes } 
Iç troisième réglait que les bons y signés par les 
chefs des Chouans ou des Vendéens > seraient 
jacquittés par le trésor public^ à la concurrence 
d un million cinq cent mille francs ; le quatrième 
mettait les Vendéens et les Chouans à Tabri de 
toute, recherche pour leur conduite passée ; enfin ^ 
)e cinquième leur donnait mainJev/ée du séquestre 
qui poiivait avoir été mis sur leurs bii^s^ coauue 
inscrits sur la liste des émigrés* 

Oii assurait qu'à ces articles publics étaient 
jointes des clauses secrètes dont la principale de- 
yait rendre la liberté au jeune Louis XVII et 
jt Madame Royale .: . aucune de ces promesses 
p'étaient remplies, J^e jeune Prince^ e.nlevé aux 
embrassemens de sa famille , avait été confié, aux 
jêtres les plus féroces et les plus immoraux* Soft 
sort parut s'adoucir après Je aj juillet 1794» il 
pe lui fut pas, permis de voir sa sœur ^ mais des 
vétemens décens et commodes.^ une pourriture 
plus saipe , des amusemens analogues à son âge ^ 
tels furent les avantages que le jeune roi retira 
de la chute de I\obespiçrre j quelques. pçrsQimefti 


«bargées dé retUer à ses bespios ,' se conduisirent 
«v^zèJe et fanmanué. Malgré leurs Aolns ^ un mal 
moDonu , dont le prince était atteint ^ empira d'une 
macère, efirayante ; il mourut le 8 juin i ygS. 
jUe député Sevestre , au nom du comité de sûreté 
générale, fit ce rapport à la commission le Ien«- 
demain de la mort du jeune monarque : 

ce Depuis quelque temps le fils dé Louis Capet 
était incommodé par une enflure au genou droit 
et au poignet gauche ; les douleurs augiy entèrent 
le i*' floréal : le malade perdit Fappéiit; la fièvre 
survint. Dussault , chirurgien en chef de l'Hôtel*- 
Dieu 9 fut nommé pour le voir et le traiter ; ses 
païens et sa probité nous répondaient que rieu ne 
manquerait aux égards dus à rbumanité. Cepen«- 
dant la maladie prenait des caractères très^graves : 
le 16 de ce mois Dussault mourut. Le comité 
nomma ^ {)our le remplacer , le citoyen Pelletan , 
oiEcier de santé très-connu ; le citoyen Dumangin , 
médecin de la maison de santé , lui fut donné 
pour adjoint ; leur bulletin d'hier , à onze heures 
du matin > annonçait des symptômes inquiétans 
:pour la vie du malade ; à une heure après-midi 
nous avons re^u la nouvelle de sa mort. » 

A ce rapport fut joint un procè^verbal en ces 
termes : « Nous, soussignés , Jean-Baptiste Duman- 
gin , médecin en chef de l'hospice de l'Unité , et 
Philippe Pelletan , chirurgien en chef du grand 
hospice d'Humanité , accompagnés de Nicolas 
Gemrm , professeur aux écoles de médecine de 
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Pa(r\$y et Pierre Lassvis , pvofeseeur h Véecie Ab 

panté^ en vertu d'un arrêté. du oonihé de ^breijé 

.|;énérale p ùoxxs fionunes traospcM^tés à la tour dn 

,Temple;. nous avons trouva le corps mort dW 

enfant qui qoufi a paru âgé d environ dix aosî; 

jipus i^vpus d^rdbe à vérifier les signes de nK>rt ; 

ils étaient caractérises par la pâleur universelle ^ 

le iroid de tout^ Thabitudd du coips , la roideur 

dje^ membres y et surtout par une putréfactîoa 

icojnmei^ée jm ventre | au scrotum et au*dedatia 

des caisses ; nous avons remarqué. une maîgreuir 

jqui eçt celle du marasme ; le ventre était tenda 

et météprisé ; au coté interne du genout droit 

une tumeur; une autre tumeur sur Tos radius ^ 

.près le poiguet du coté gauche ; à loUverture an 

ventre ^ il 4'est écoulé une pînte 4^ sérosités pnra« 

Rentes, j$ui;]^tres et livides; les intestins étaient 

.météorisé^^ parsemés de mbercules de diverse» 

grosseur^ ; les intestins contenaient une petite 

quantité d&, matière bilieuse ; l'estomac était ad^ 

, bére;D|t au^i ps^ities environnantes ; le oie était 

^adhérent avi diaphragme ; son volume était ordif* 

.paire; le vésicule ds fiel médiocrement rempli 

d'une bile couleur v^rte ; la- rate ^ le pancréas.^ 

les reins et la vessie étaient sains ; l'épiploon et 

le mésanièrc y dépourvus de graisse ^ étaîient pleins 

de tubercules limpbatiques; les poumons adlié^ 

raient à la plèvre; leur substance était saine; le 

péricarde contenait, la quantité, ordinaire de séro 

sij,é;le cœur était.pâte^ mais daosjiaé^t naturel; 


Je /ôèr^wân ettesdëpeiidanoet qtaiei](t.da^ no élac 
lâUmégnté. Signé l^EVLfiTATf y Bi^ MATS Gifg^ 

Lassus^ Gjbanhoi. » > 

• 'Dussaulr^ chargé de soigner îe malade, reveî- 
venant chez lui le 4 jtiin y était njort subitement. 
"On assura que ce médecin , s'apercévâut que le 
jeune prince mourait d^iin poison lent y auquel 9 
ne pouvait apporter -aucun remède, et attribuant 
la cause aui Jacobine , se donna la mort y dan^ 
ia crainte d'être, par eux, aecu&é de ce crime. 

Lèsr restes de Louis XVIÏ, eiïfêrriiés dans uà 

» 

'iôercucil , furent déposés au cimetière public de 
Sainte-Marguerite au faubourg Saint-Antoine ^ 
'en présence de deux commissaires civils auxquels 
%tah adjoint le cômfnissaire de policé de la section 
•du Temple. 
' Cette nouvelle élatt •parvenue dans la Vendée , 

ce manifeste (Ut publié par les diefs des Ven*- 

décris et des Chouans (i): 

« Nous devons à notre Dieu, h notre roi , -à nofe 
In-aves camarades, à tous les Français; ûous de*- 

Vons à l'Eui^pc entière ^ qui tieni les yeux fiiA 


. » 


;y^^4^ et dps CJicwMaos , ^i\i rapport. fait ^^ la conventiQ^ , 
dans^a séance du 16 juin 1795, par Je députe Doucçt, 
suivie de la proclaijii^tjo;i , au nom d^ Louis XV^II , aux 
hâbitans du Ppîtdu , du Maine , de la JBretagne , de F An joli , 
de la l}brmaâdie'%t 8e$ autres provinces* âé Fr^ce. £^ 
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8ur nons , la justification de notre oondoite. Nou« 
allons la ti^acer avec cette loyauté qui dirigea 
constamment nos aciiôns et nos efforts : Dieu 
est témoin que la. vérité respire dans toutes nos 
paroles. 

i< Dieu très-haut y très-puissant y très-miséri- 
cordieux y les babitans de la Vendée te rendeiu 
de très-profondes actions de grâces pour les succès 
dont tu as couronné leurs efforts; ils remerciait 
ta bonté ineffable de les avoir soustraits à la fé« 
focité de la convention soi-disant nationale » cea 
Jbommes sacrilèges et pervers ^ qui ont établi leur 
domina don sur le sang de tous les Français et 
la dévastation de toutes les propriétés. Les ÊdèlisB 
et religieux babitans de la Vendée bénissent 1^ 
providence infinie de leur avoir donné . assez d^ j 
prudence , pour éviter Içs pièges des assassins , 
assez de force pour repousser leurs soldats. Dieu^ 
protecteur des empires , soutien de la justice ejt 
dé la veitu ^ les babitans de la Vendée plafçent 
en toi toutes leurs espérances ; ils se prosternent 
aux pieds de ton trône 9 ei^ pour prix de leurs 
souffrances 5 ils te supplient d'accorder la p^ix 
et le bonheur aux Français. 
' (( Frères et camarades ^ la politique exige sôu- 
vent un secret ; elle prescrit des démarches que 
Thomme honnête réprouverait avec indignation ^ 
si le bonheur de ses semblables ne devait en 
être le prix. S'il y .avait un autre moyen de 
lobtenir , et s'il ne fallait quelquefois employer 

/ 


k' erime kd-méme à réparer les nbux fkits par 
le crime. Telle est la condition malheureuse de* 
riiOmme ; il est souvent obligé de parler ^ à un> 
scélérat y le langage de l'honneur ^ pour empêcher 
ce scélérat de plonger ses mains dans le sang 
de ses frères. 

K Nous allons tous dévoiler ce qu'il est im^ 
pcMtant que vous sachiez aujourd'hui ^ ce qu'il eût 
été dangereux de vous découvrir plutôt j nou» 
allons vous faife connaître les motifs qui nouS) 
ayaieiït engagés à conclure un traité ^ où[nous avions 
mis de notre côté la religion y Thouneur ^ où les 
députés de la convention n'ont apporté qu'impiété^ 
fourberie, parjure. Le sang français coulait; 
chacune de nos. victoires était pour nous un jour de 
deuil ; mais y forcés de défendre nos droits les plus^ 
sacrés contre des brigands altérés de notre sang^. 
nous étions dans l'affreuse néces^té de combattre.. 
On voulait noqs défendre d'adorer le Dieu de nos, 
pères ; on avait assassiné notre roi , massacre nos 
parens, incendié nos propriétés» notre patrie ne. 
devait plus être que notre tombeau. Des scélérats^i 
semblables en tput à ces esprits inferaaux soulevés 
cootre. VÉtre^préme, avaient ordonné que la 
flamme et le fer seraient portée dans nos paisibles, 
demeures. Nous aimions le monarque qui nous 
sqppelait ses enfans ; la convention lavait assassiné 
^vec une barbarie dont aucun peuplé dq. monde 
n'avait encore souillé ses années. 

« Que dtisons^nous ^ aucun peuple ! non ; ce 
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ne sont pas les habitans de ta Franôe tpu idcrf 
^org^ une famiHe de souverains';' la^ coûremioij 
est seule coupable. Elue tpar * les: Jacobitis'/ 
ayant enchaîné la' nation , elle Fa* forcée à' ajp-»^ 
prouveil: le régicide ^ dans- la* cr|tinie && rendre^ 
compte un jour du sang précieux «répatidu -paï* 
elle. Nous conservâmes ^ daiis' cette prô^rinM (idèle^ 
hi ibi de nos pèpes'/ leur aniotir pour'keui% sotlK 
verains-': c'était un erime impahlonnhbte ati^yeU^ 
de la ooovention; Elle envoya' cétit 'milié' soîda!^ 
<K»fHiiâ noua. Le àiea' des' arrmëès notib * c6û\¥it d^ 
^à ailes. Les yeuit du peti]^ français aliaiéiMf 
«^ouvrir ; le • jour . de la justtiîe' appt^cfeait ;« lès» 
soldats envoyés ^ur nos (britiéi^ea ailâ(ent' devenir- 
nos ami^^ cat^ cëS<' S0ldefts nous' voyiâènt' adofet^ 
MètULj aimer» noti^efroî' et chérir tdUi lés Francis' 

. . , • • 

aju milieu des toilMiéns comme aU^ champs die^ 
la vl(!toire. Les scélérats , le crOtrîe«-vdus , arvafîctotf 
0nvt)yé du poison pour être jeté d'atis nos fon-' 
ttiineS^ : quinze joul-s» aVafnt la signature- dû' inâVê-^ 
le' comité de- salut public n'a* pas' cfralbt de c6m-4 
mettre cette deîrnîèiWtorreuK îiejiôisén est' îà;^ 
ijta de vojs bi^âVès diefs , le tidoitiië d« Stoepèattk,'^ 
eA a iirtéritfépté PetiV^î prèsla'fentotÈT de VolfWdé,* 
àtrk environs d*'Àncenis. On vbiià» pi*opcfàait' lié 
-pmty et on prenait dès mesures- potii* empoîson'Étef^ 
vos^ fatniHes^ pôùî» vous désarmer et pour vtÉÉl^ 
awtfssiAer ensuîtéi • î 

« Malgré de n Wrïbles trarbe^; le désir d¥^ 
pai-gne^ le ^ang friineai» nou^^condËisit^ à'eebttter 
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des proposUîens' de(paix>: alliant hi'^rqdbnce i' 
la force ^ nous esjj^érâmes de rétaLUr^i sans efTn^ 
sion de. sang ^ les. autels de noire* Dieu ^et le tt^é^ 
de. notre roi. Vos chefs> sûrs de n'être^pas desap-*^ 
prouvés du régenl et du- lieute'nant-gilnérâl dttf 
royaume ^ oavi*irbnt*dM négocîlitions., INotii vous^ 
avons fiiitcomiafl^erkb eouduiôiis que nous impor^ 
i^Gs^^ Txws nom.M pûmes vdus^ indiquer le^^ 
cûûditions secrètes- » sans lesqueliès les ' ^iMdis^tlt^ 
M^pp^esentans' du peuple s'eussent jamaiis^ approché' 
de vos 4t*apeàui« ISons) vous laissâiibes mlême sup^< 
poser que Les liohditions secrète»- settaiedMbeau-*' 
Qoup plus . aisantfigèutta jSorcià . à oette dîs^iniU-*' 
IjMiQ|]tpou^ alsspjner le/si^eees deAioft'^deiliardies.^ 
At4^pnd*hjai QQlregIcnre> notre^eyîsiènce'^ le s«lu«^ 
de la France eûtîère dépendent de la publication! 
à^ ^,^%és'i\ue^voiiSi àliei entendtl^u • ! ' 
; • ux lue o(»mil/é de salut public :noas:pmn:nt« s^i 
Iqnnel^Qtent^ pan Tofigane de. ses'éwvoy^s, queî 
lu- reli^;p0n catholique et ht monap^ebietset^aient ré-*- 
t#l>)ije^:9n Framce-avaiitilei r^ juiltmi- Hne ^pisfqne* 
s^ami éJoignEeê nous' inapôraic desi'^détiabcé's ; nous^ 
hés^ûpito de suspeni|reiie0bôslîiliti^ivi(^ riOns ré-' 
pi'^^^wté <|iie> pomnraniGDer'rapitiionipilitliqnè à' 
I €^id6fiit<chao^ideiist^vet ne^Liiisert'9UéUn*eJVf>diri 

_,^^ _ _^ ^ ^ ^ ilati^ii à de-* 

ipup^ert y rétaèrlîtacnieDtTdé la roy auU V^Où {îrMnW ' 
de$ ibvkaiioùs- secvè^s^ dasfs lesî dn^f^tèmensV 
elU!A'd)e%lâcnt ètte-y nouadîs^i'^n^ia^c^il^siO)*-'* 
ii|]^t4^lenïeji;t>.et:: cbns^^Ie cas^cootrâ^ ,ik«'coiâit«' 
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(Je salut puUîc s'engageait à' faire remettre entre' 
les mains des chefs vendéens Louis XVll et sa 
sceur^le i3 juin pour tout délai. 11 promettait' 
aussi de déclarer la religion catholique domi^^' 
nànte datis l'Etat y de rappeleif tous les émigrés 
depuis le i4 juillet 1792 y et de donner des ordres 
secrets aux administrateurs des dépi^i'temens fron« 
tiéres , afin de faciliter aux prîiices français les 
qnoyens de venir dans le Poitou ^ sous la condi^' 
lion que les Vendéens n'inquiéteraient en aucune- 
manière les individus qui traverseraient le pays ^ ^ 
munis à^ passe-sports du oomité de salut public 5' 
et que ces ; individus pourraient arriver sans* 
obstacles à la. Rochelle 9 à Brest, à Nantes , à 
Cherbourg* Telles furent nhs promesses réci^ 
proques* . . • 

« Une heure! avant la signature du' traité de* 
paix, nous convînmes de tenir ces articles secrets 
pour préparer les esprits ; mais , n'aputant pas une^ 
foi aveugle à ces promesses , nous stipulâmes dl^^ 
rester armés sur notre territoire , et de conserver^ 
les signes de ralliement scms lesquels nous avion»'* 
combattu. (Quelle était notre joie à cette époque - 
de penser que le repos allait: être rendu à'^oti^l 
patrie , et que le sang répandu par nostmliin»* 
devait rétablir le culte dç notre Dieu et le trôâè^' 
de nptre roi I Pïous fûmes: confirmés dans cét!lë^ 
espérance par rassurance- formelle donnée le 518' 
avril par les rep/*ésentans du peuple^ M. de Ouer » ' 
vple ava^t. été envoyé auprès d!eux> à Tefifet/ 
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de leur représemer combien il était nécessaire 
pour l'observalîon du traité que l'armée catho- 
lique et royale fit exéteutër les jugemens du con- 
seil de guerre. Ils déckrèi^ent au comte' dé 
Guerville que leurs démarches avaient pour objet 
1 exécution des articles secrets j il nous apporta 
cet écrit : « Les articles dont lexécutîon définitive 
est fixée au 25 prairial auront leur plein et entier 
eïFet. Le ' comité de salut public prend des Aie- 
sures à ce sujet ; les sacrifices qu'il est obligé dé 
faire aux tfpparétices, ne le rendent que plus scru- 
puleux à» tenir les paroles données. 


'jrt 


H âS%^f^é. GrANET , GUBRMEUR , QuESîfO. ... 

ce Réiiiïes , le 9 floréal an III. » 

Des indices nous firent craindre quelque su^ 
percherîe ; nous envoyâmes Ml Cbastelier à Parisl 
le 27 raaï/en le chai^eaht dé demander provi- 
soirement la liberté du roi. H *fiil convenu , le 4. 
juin , que le lendemain Lotiîs XVîl et sa sœur 
«eràîent conduits à Saint-Gkmdi Lesimehibres du 
comité de salut publie chei'cbàîënt à Ye'ienir 
M. Cbastelier quelques jours à Paris. Il qtiîtti 
cette villîB Je soir' même , d après les instructions 
formelles: d'être de retour le fan plus tard : iV 
arriva ici le-S au matin. Ràns ce même moment 
Louis XVII eipirâit dans la tour au ^Temple, 
De» ordres ^ient donnée par fe comité dé salut 
public 9 pour faire ayanoerf dès *troup^ sur vos 
Tome IF"» a 
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frontières; on m^i^aû le HiaMaeré dei^s efieft\ 
dç YO^ f<piuin^ ^t de yo^ letofaM* La leltre aai^ 

jf,ètfr^ écrite pqr te. ç^w0 ^(t «*•« jM^/îc au réprA- 
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ji ^ ,ett i^»po8fiWft> fib«r ^IlègUAQ^.^^ que la ré-^ 

vons croire à*nojjr]e.fHipgt4j W l^ hpîfg^i»^ de FÔùei^ 
ne sont mis dans Fimpuissance de nous nuire. C'est 
déjà un" sfiu^îfice trop honceni 'tfavolr été réduits 
à traiter de la p^ixyayec cj^s.fcéJ^p^Si dpnt la 
grande majorité a mérité Féchafaud* Ils nous dé- 
trtViro»t> :^ nfiW sejfi» 4^trMÎwi» jm^ S0îs«^en 
fô^nynipq^ 1^^'qi^tp^rm flvi^ d« hpjnm foi qup 
np)^. ^x^f }g.,^JPj^ité^^igf^é} U m dlPH Içiir ki^iror 
^up|in^jÇi9{]^^9(E;|df(i^; h^ prim^im^'dtk goumèvi^ 
i;^xop^* P'^r^ }'^^pps^}MlÂt0 Qii[ Q(èu9 soi^EUÛe^ 
^<ç tFQWc^ffiçr.pljJ* l<^ç^tl>mpftteaiVTOafiMS, ilifiMrt 
((^^(^er ' lef^^^y^çp^ 4e -pnénwiQ àm hotmàtt qui 
ppi^ ^gfleptj ffi %u^fH^ et '9» miimié* • IL)» momàiii 
approche oi^ ^ 4^9ffrè#i l'a^tîcb: ^ îia tiiaîtié seoret^ 
U fa Vit lpi]ur prçfi^iHer u^. 19^609 deoÉioidrchiejél 
ÇQ b^w^içift B9W l^qttej ilursej h^umt Ce pas 
ppp^, perdp^ s^Pf; rf^tottf > Le», aoimt^s ont tcoxveé 
pn s^ul ^pyen^ (jfévi^r' œ^to^difiiouké^ vraîiaenc 
ej^lrêffig ilp Yj^»i ;:li«i pçtndpale ibrtce de» brigaiidf 
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oaaMle dans leur, fanadsme ; ce faoaiîsttie leur est) 
inspiré par leurs chefs. Il faut les décréditer dahs' 
l'esprit du peuple ; la ruse xiQVLf est plus nécessaire 
que la force. Il faut supposer quils ont voulu 
rompre le traité dé paix , se créer princes dès dé- 
partemena qu^'ilk .ocaupeôty . 4^ ik entretiennent 
des iDteUigence$ aveclc9 Anglais, auxquels ils sa» 
proposent; d'ouvrir la côte , en leur procurant le#) 
moyens (|e. piller Nantes , et d*émporter sur leurs, 
vaisseaux le jruitde leura rapinesi Fiiis intercepter 
des caurkrs porteurs de seimUables lettres; crie^ 
à la perfidie y afin que la bonne foi et la loyautés 
pafAÎasent de notre eoté» Si tn peux faire arrêter 
l^a onze dbefs^^ le troupeau se dispersera* Concerte-r 
toi avec le» admisîfiitrateurt d'IUe^t-Vilaine ^ contH-. 
munîque celte fetire aux quatre représentant d^;: 
r'arro^di^ipaiit«;& les 0b0& ioilibfini; ^oi ta puis-; 
sauce» «ftt évèoement doit produire wi^ àmpeur; 
momentaiiéetf i^fites-en pwxr désarmer les Yen*- * 
àéestst et le^ Ghânans. Pobt de demî^mewrea ;. elles > 
^keot tout eo révôlidtîottw II faàt^ s'il est x^é^es^» 
siiim^ eniplQytf lé fer et le feu en rendant Jesr 
Ymfiéem cioUpablea» a»x yeux de la nation^ des- 
mauTi^ nous leuir faiscn». Sainis la pneiiiière op-: 
caMfH p(tar jEvappter h$ grande eoupi, ear les évè--> 
mmsm ae (weasant de toutei parts. U te suffira de. 
noua Qmt¥ ; 7 ai reçu U pfo«lasaatioh relalivie.aux; 
subwNtaaeea* Prends f «'wde aux menées de L^ttyet ; 
il e8% vendu aux orléani^es» Noua le swveîDons..' 
I^rt de ce que tn peiiix lairé siiF49«- 
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champ y afin que cela concorde avec les' mesures» 
prises de notre côté. 

w Signé Talliew, DotJCET> etc. ' 

w Paris « le i8 prairial an $• » 

ce Vous voyez, braves camarades, quelacon-*; 
Tenlionnous portait ded paroles de paix^ et or-» 
donnait des assassinats. Nous ne savons pas sijesj 
assassins de Louis XVI ont attenté aiix jours de: 
Louis XVn. Il n'existe aucune' preuve pour l'a^ 
Tancer} il est cependant difficile de né pas le* 
croire. 

« En attendant que la justice divine punisse 
tant de forfaits, il est de notre devoir d'employer^ 
tous les moyens dont iious pouvons disposer pour ' 
nous préserver de la rage de ces fitommes accou-* 
tumés à tout sacrifier à leur ambition;- une seule > 
alternative nous reste , la victoire ou la mort. La - 
convention va nous imputer Tinfractioud'ulti traité: 
que nous aurions religieusement observé, si elle^ 
eût eu la volonté d'en remplir les conditions.' Elle '. 
va nous représenter comme des hommes perfides } 
fi'imiions psâ soii^ exemple^ faisons éclater notre'' 
humanité et notre grandeur d'âme. Tous lés Fran-- 
çaïs sont nos frères j nous ne connaissons d'en-^> 
nemis que ceux de la patrie. Nous voulons rëndfeî 
aux Français la liberté et le boidieiir; Pour leur ' 
procurer les avantages de la paix, nous nous dé^' 
vouons aux horreurs de la guerre. Loin de nous 
toutQ idée d'ambition^ et d'intérêt; que la con-^^ 
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'TentîoB trompe le peuple français sur la pureté 
de nos vues; nous répondrons par une conduite 
^franche ^ digne de la ca)ise.pour laquelle nous 
^X)mbattons. 

ce Ces soldats > qui vont s'avancer sur vos fron>r 
tières, vous les avez vaincus plusieurs fois. U^ 
vienn^^tt malgré eut combattre contre leurs frère^w 
Epargnons le sang français autant qu'il dépendra: 
de nous ; marchons aux soldats l'olivier à la main ^ 
engageons-les a sauver avec nous notre patrie in^ 
fortunée; ouvrons toujours nos rangs pour les re- 
cevoir; partageons avec eux nos subsistances> 
'Puissent tous les enfans de cette famille immense 
"se réunir sous l'empire de la raison et de la justice > 
et jouir ensemble jdc l'abondance et de la paix. 
• cf A ces causes ^ nous déclarons à la face du 
ciel, que nous ne considérons , comme ennemi* 
de notre patriq, que les députés de la soi-^-disani: 
convention ; que nous préviendrons constamment 
par tous les moyens qui dépendront de nous Fef- 
fusion du sang et le pillage des propriétés ; que 
nous recevrons avec transport les ofBciei's et les 
«cddats qui vOudh>nt concourir avep nous aii^ré* 
tablissemènt de l^ royauté, de la religioff, d^ 
l'ordre et ^e$ propriétés ; que tous les Vendéens 
et Gbouans , coçivaincus d'avoir insulté le citoyei* 
paisible, fùt-îl'd'un autre* parti ^ seront punis. suii» 
vant la rigueur des ordonnances militaires. • 
' « Nous vo«3ons vivre et mourir dans la reFigiort 
catholique professée par nos pères; npus recact* 


naissons Loui^laivisla^X^iriaf! voî de Frâocer; 
«lous lui ^uroDft ohâm(ttce éifiidâilé; ^9fm^ M p<ir 
jtiçroDft les iil*i]9Me» qi»!9prèsi 1q vëiaMiBseiBem du 
gouvernement monarchique ; nous n^wvoii» ^oîat 
.coulr«elé-eitiio«i^ nBe^Qontr^cKerooB poim 4'aUiiince 
a?ecla nation anglaîsie, kmow q^e L^s XVIU 
ne sîgoe un Uraâiié a^ycq èJ^e»; aloi^ ç^^ie^ jpHmunw 
6era notï*e aUîée* ?ÏqiiS; te ]y»îâ|^eroi9BI pé nâurer fkti^ 
Jes paya deeupés par 409 mmé^Bf mwînie^ troupea 
des pttiasances coali»iee»; uou^ cotfoi^^AWm^ leur» 
«oldats débarquée aur nw oe^^> ^ Tefietid^ dé^ 
membrer la FraQce\ou d'ei<{itef des troub^ dmia 
iea provmee^ Mow œ i!ee<MMÎii90<u^poîn|; et noinl 
De recoijiiaàironaf \m»mi de c^v^ation nî d'assemi» 
blëe nationale de France ; win» pirôleaioai» dsavaoee 
contre: k ot)n9tiiuâoit |»rfHi»i99^ par W'C0nwn- 
tionaela. Ce« homQte»^ pvoiiionçiiQtla'POmde'ré^ 
pubfiquo;, vetdetit .9t>Uv€rdev de^pèj^î^ement )a 
France. 

«r Non» &e Keticwiaissona^de pouiK>îr4 l^iiimes 
que \e» p6uvoîiis éH^blî^ 0t reCOi^noa- par botrê roi 
Louis XVIII ^ ]3fdu9^ s^ams^s trop in^Oicmeiit pér 
aàréa di& lesprii qiû inapine mHt». roii^^ pour n^ 
p^as aasiur^r .au peilple fraaeai^ qUe tous<feft aaciieisi^ 
«bvteî aiefonit té(ormés ave<j sii^! :» ii appavDÎ^^t k h 
aagiessedè Loms XVm de corriger, qeaabu^» d^ 
lea ^y^êeher dfii réoakpe j d'a^Ordeir k ^os! ^jeia 
toute liberté coni^palible l^yeQ }e go<»¥)3r9^n^i^ 
monslr<$bicpie ,, f;n< Ie& admettant àto^ }e$>#fiip]ois 
•eclé^iaatiqttes ^ civik et pûlitakses; Sïoua' lie ^eiv 
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metironé point koîrcQlàtkpii des^&aiii^ftfls dans ies^ 
ûimwèes xjiecnfé^ p»t ÏAtmét cMhtdUqtxt tôyuleJ 
Le gage de «Mte hwm ïiiOtiâ«ié' A éié étaMi stif 
k briganda^^' l'MSâSMfat^ }» pi^tAféôn. Il lï» 
sera porté ofÉttàéie atiefiiii Alix pk^iéféé d^ fa 
coujiOtiii^ de. Firafioé , k celle» dû clergé et k t^leé 
^eh Eranfak ^i obt cpiktié leur patrie pobr ébikp^ 
battre Je9 jàcobitia ei lai sôMisant 'ooiivaâtioD% 

« Nous ferons tous les sacrlficésqtiti déf^eadénC 
d^ nou» pour consolider la dette pidbliqne f nous 
hypothéquons nos propriétés et celles de nos en-^ 
fiios^ afin de tekitr^ enveés léscreMcier» dd fêtât , 
]ps eng^mbn» souècrîta par.lei rois de Frsmce. 
i: i< Noua rénônçcms k pëi^tuité^ pour tiùm et 
poi^ nMieq^nS) à louie exemption péouMaireet 
à toua prîviJegGS» Louis XVIII ^ oonénkané le^ 
i^œux .del. Fraôç^àii fiàepnmés dans h» calners 
donnés par toutes les provinces ainÉ ^lala-gélt^ 
r^ux.^ .yi^MT procurer à )a nation iValiÇÂse. t^i le 
bonheur désiré par elle lors de H cMiyotation'dek 
états-généraux* 

<< Noua fuvitoû^ le^ sètâàté "^anàil^ â se rallîér 

a nous ; npw invitons Içs ^ij^f^^ ^b^^^^^gP ^^ yiMbse» 

à reconnaître leur souy^raipr Içgilime ; nous invi- 

... - . . . iw . . .. ' ' • ^ 

tpus .les magistrats k employer leur autorité au 
rétablissement de la reliinon et de Tordre ; nous, 
leur accorderons aide et protection. Nous invitons 
tes labourelif^ ^ )ë§ maiïùtacfùfîëf s et les artisans 
aeQUiîuueplc&ufarttaY^^ précseiÙL^ nèus fer'OÀs. 
respecter leurs maisons et leurs ateliers. Ntms dc^ 
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çlarons eBûemU de. la patrie les dëputes dek'sot^ 
disant coDveDtion^ qui ont volé pour Tassassinat 
du roi. Nous jurons de poser les armes dès que 
la soi-disant conveçition aura reinis les rênes du 
gouTernement à notre souverain l^itime. 

, H Fait au quartiéivgénéral de l'armée de Char-' 
rette", et pid^Ué au quartier-général des armées 
de Stpfflet, Tapîneau, Monuier^ Guichard, Sce- 
peau, Qialon, Cadi. 

(( Ce/tiyî^GuiLBERT, secrétaire-général. » 

^ u Au nom du roi , le conseil militaire des 
armées d'Anjou , du Haut-Poitou et de Bretagne y 
vu la réponse et la proclamation ci^-dessus , nous 
ordonnons qu'elles soient imprimées , publiées et 
affichées dans toutes les paroisses qui composent- 
L'arrondissement des armées d'Anjou , du Hautw 
Poitou et de Bretagne. ! 

• (c A la Mabilais, le 25 juin lygS, l'an i^^ du 
règne de Louis XVllI. ' - ^ 

. (c Signé (i) Bsai^îiEH , commissaire général, » 

Les hostilités coititnencèrent sur-le-champ ; elles 
s'étendirent dans les déjiàrtémens qui comprenaient 
k Basse-Bretagne j le Poitou , le Maine , l'Anjou 
et la Basse-Normandie. 


,.,,.. ■ ' ' " 


(i) Piëc» trouvée sur un émigré tii« à Ja bataille de 
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; IKL Ube flotte anglaise paraissait à la vue de 
Lprieot : elle portait environ, huit mille combat-^' 
Um^y et les provisions nécessaires pour armer, et 
h^iUer quatrë^viogt mille hommes ^ et les nourrir 
dinrant six niois. Le gouvernenient hritanniqaei 
9mït fa^t un appel aux émigrés français répand^, 
dans les trois royaumes > et dont la plupart, mànr 
quant de ressources , recevaient un modique trai-*i 
tem^ui du cabinet Saint-James* Un coips d émigrés 
était stationné dans Filé de Gersey. On forma le» i 
pégimens d'Héctoç,,d'Hervilly, du Drenuc, Royal- 
Bifi^rine, Hoyal-Loms, Royalr^la^cant et RoyaU 
Artillerie^ JLes jçmigrés Gocnposaient entièrement* 
Ie$ trois predniers i on avait réuni /dans le& autre» ^ 
dje$ offîjoiecs de Mariné et des 'mateloC» français pris t 
sfir les vaisseaux enlevés à Toulon. On avait enré-*i 
g^menté dso^ CQs c€rps > moit^ gré^.moitié forcey: 
un grand nombre de! prisonniers français : a peine 
epabarqu^ à Southamptop , ils voulurent massa*- - 
crer leurs officiers et conduire dans les ports de 
France les navires sur lesquels: ils imontaient. Qua« > 
torze d'entrC' eux furent mis à. mort Cette expé-»? 
riençe netiait pa$ de bon auguré !pdur les émigrés, > 
Us s'obstinèrent cependant à. la tenter ^ persuadés^ 
quune armée redoutable attendait^.pour se mettre» 
en campagne ealéur faveur , rappàsition de l'es- 
cadre avec des armes et des munitions j ils pensaient 
que ces renforts nombreux et subits retiendraient 
spus leurs drapesiux.les jsoldats.malioteationnés^ : ou . 
^Ttppléeraient^au.vidf laissé par les déserteurs. Un r 


:ï6* . KÉvoLtrTiCîT 

gnâiid noiiilHrâ de femmes et d'enhins mivaieiit les 
éfliign» en FraDCe. Ce fut un obstacle mi:k pi^emier» 
sticcèsN singidrèreiiirait dëciûft da» une guetiN»* 
d'invamHi i mais le désastre <é(frott?ë >p»t l» êm^ 
g^iiQtàbéron fiit attrâme fmkioîfsi(Samùt k l'it£h> 
pfjpideiice dn ministiere anglawy èepfih» atr^r p«^ 
fait aauteiiian|)aràli€Dr|)a d« csavalericf; Ob t^€mi> 
ihLotidres oMe faute aur la pramaa^ fiiite [^av ii$ 
générai ChttireHe ^ dana $ùîi nutÉufSe^ie^d^ hë pita* 
fermer d'aHfealnce «tec les Anglaîa^ > 

- Les» g^snérauat ne disposaient paS' à <iear gfë cle 
IVipkiiob piiUiipatt ^ ^dans un ji^âys 43à les Angllâa 
étaienrgini<k^lBaEiemdéi«stés^ Lavande paftieda 
piei]|^ de^ dc|iattt«meM f qu'yen afi^âit vèndéi^' 
ses. y loin dfaéoj^Mr les pri^ts dss ^migr^, dé 
rétah&r: toute&tlesf iéatituisaafir ih VémA^u rëgktaè> 
nr'ëcakr {msiébîgnëe ^mwwmMë a«« bottVélléi^ 
leÎB.y'Si.ontâBsaaab aam re^tritoÂicAi l'enifriâoé dtt 
cnlce catboik|«e pamii ea^. Les jirinéîpés dû tof»^ 
lîsme y en» 4ome< son iétendue ^ c^esc^à-dire àtcam:^ 
pegii^ de UNHM les klatîtutibns éft ttaage avant la' 
révqlaitkai> n'itaient professés que par ivâfe grande 
cpikntité de prrrîl^^ refti^ëa dans la Vendée ^ 
de touiea les parcîèa de la f rance > et pr k oler^S 
es lai nofalesGPe^ du Poitou et de la Basse-^Biret«^fûfe( : 
tent celi fonkiait beaucoup d'offi4iiél*s f etimtÊ^ai^ 
cpsais de soldstis^ 

. Pour nvétiag^ ropkria» pdbliqn«y iuôdtistâMé^ 
incertaiiie^ l^sdbeft^de)^ Tcffidééisr et das Chouans ^ 
publiant ntt^ manift^aa téd^é^aYeiî^ ofsseâ de finesi^j, 
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j^aiexkX promib nori-^nlement de ne coamcter 

.aucune dliâDce avec la Grande-Bretagne > mais de 

combattre les troupe;^ anglansea ^ éi eUea tentaieiit 

quelque dêsçlsofie' ddua les pa^è oocupëa pai^ lea 

V ^déens. e( ^ Cboiiam. À Vé^tà da réid>lâ6Sè« 

xneot de l'^u^l et du irâne y répété rà séuveat da*a 

.1q m^nif^ste de GbarrcKte^ ce désir était oelai de 

4a gratide it^ôrMié des Frànd^s. Giiacuift liétotatt 

raasasfiinat: de: I^ôuîs XVL Les ameticrsi de eepai»- 

.ricide étaient voués à l'e^Éécraticm^ pnbliqUe f et si 

1 on n'eût pas élé€iio^Bû|iri]népar legoufvertenaentyfe 

.vœu f&^alanrait^aflpdé parasinomsiLo^ 

ea publiant une filiàr Hé ccmstitttcioBfiielhr semblable 

^ telle qui noua gouverlie aiiîcHiifdlIkti ^ Si Bonaparte 

«le ijfOttva aueUn obsuade à* monter Mr httrén&y 

.ce siM^tèa ipatlendu ne ftft-il^paa évidctameiie la 

«uîiede Fo^iiïidnr gjsoériiktin^nt.pépaiBds^ que le 

r^ime pureoiettt répubUcab ne poùmif subsister 

411 fVaiifie 9 et quci la* Ibi^ce des cboaca obligeait de 

|i4 stfebfitimf^.kr r^giâM nkonaMbi(^7 

. D'après tiflïledUf!K)sitiôiides<espidls>.k)cmeti^ 

des drapeaux aaglbia aus drapeiiux. fraiftçi&s pôii^ 

yait opér^ liine eolmiioiriioii contraire auk vueadea 

^oéfaux vieud^eite/ Ila.n^igporéient> pas coÈabien 

cette jonetiok^ hxif ét^t néeeaèaipct ;' ils auraient 

désiré qu'elle rà$ 4té* r^mvragè; fortuit des éircons^ 

tances. ï>w^ I^ teœp^ oit les émigrés^ a^ami été 

défaits à QuiberQn^^ l'eseadréangbisealiMidoiinak 

lts..eôte$ deFrauee^; oib pbrlaît » P.àriS' d» siège de 

J^rest ot| de Lpfi^lv JL'ub< o|ii Fanâîe de ç»» expét- 
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%dhîoti5 aurait nécessité l'assistance des Anglais', 
'Sans lesquels les Vendéens ne pouvaient ^ pro-^ 
. curer une artillerie de siège. 

L'armée navale anglaise bloquait les escadres 

• françaises dans les rades de Lorient et du Port- 
. Léûis. Elle débarqua plusieurs milliers de poudré 
f€t'de fusils pour dix mille Chouans , réunis au 

. jfond de la baie de Quiberon , auprès du village de 
Cornac, à deux lieues d' Aurai , à six de Port- 

* Louis . 11 se trouvait peu de troupes conventionnelles 
.sur ces côtes : elles furent attaquées par lesChouans, 
rComniandés par le marquis de Puysaye j le nombre 
•des Chouans leur permettait de se porter sur plu- 
^sieurs points : ils rompent les ponts pour retarder 
Jes communications dé leurs ennemis; ils se rendent 
:maîtres d'une batterie élevée sur le lieu où les émi- 
grés se proposaient de débarquer. Un détachement 
'.venu d' Aurai reprit la battecie. 11 lie la conserva 
.pas long-temps : entouré par les Chouans, il fut 
contraint dé se replier à trois lieues d' Aurai , sur 
Ja route de Lorient. Quinze à dix-huit cents émi- 
grés;, placés sur des chaloupes plates, prirent t*rè 
>pendantià nuit du 26 au 37 juin^ soUs le corii- 
mandement du lieutenant-général comte d'Her- 
^villy ; le reste des troupeà prit terre les jours suivans. 
•On débarqua ensuite une €[uantité immense de * 
rAisils , d'habits uniformes , de munitions de bouche 
éx, de guerre , et quelques canons. 

A la première nouvelle de la descente , la garde 
5kationaIe de Brest ^ des cantons voisins fut mis« 


DE FRANCE. 1795* Sg^ 

ta réquisition. Les députés Tallien et Blad yinreui *. 
sur les côtes de TOuest avec les pouvoirs -lès plus 
étendus. Toutes les autorités constituées étaient - 
tenues d'oheir à leurs ordres. Tous les citoyens ^f 
en état de porter l^s armes ^ devaient marcher à 
leur requisifio;:). Le général Hoché commandait 
dans le Morbihan ; ses troupes se trouvaient disro 
persées à quelques journées de marche ; il crut: 
devoir évacuer Aurai et Vannes. Il se replia: à 
Port-Louis^ à Lorient^ à Ploërmel. L^s émigrés: 
s^emparèrent d' Aurai ; mais y ne voulant pas s eloi- » 
gner de la flotte ai^laise^ ils n'osèrent se perler* 
jplus ayant. . > 

. Fendant là joun^éë du 28 juin , les cantonne- 
ipens républicains se réunisssuént à Vannes. On : 
/ooclouait sur la côte les canops dont les royalislesi 
^raieçt pu s'emparer. Une colonne de trois mille > 
hommes fut dirigée sur Aurais pour reconnaîtra '^ 
les émigrés , dont la force n était pas encore cou- > 
nue. Ils avaient un avantr-poste à Poutsol, entre i 
Aurai et Vannes^ Un oorps de douze cents r^u^ . 
Uieains les en chassa ; on pénétra même sbus lé : 
canon d' Aurai. Les royalistes étaieiit maîtres de la ) 
petite étendue de pays entre le lac d'Aura» jet celui 
de Kergonrick , jusqu'à la grande route d Aurai à . 
Hennebosi. Il fallait^ pour s'y maintenir ^ s'emparer/ 
d'une forteresse connue auparavant sous le nom > 
de fort Penthièvre y et auquel on donnait alors le 
TÈOjndefQri Sans'Culottes. ILfut vivement attaqué^ ' 
l^So iuinl par trois fn^ates anglaises , embossées : 


sous 668 mûri. Quatre cents bommè» compo^aletifT 
SB, garnison ; eiie capitula le 3 juillet» On la irans^' 
porta mr dea vaisseaux anglaise Ce succès rendait ' 
1^ royalistes matires de la presqu'île de 4)m^' 
beroD. » 

Dans Fespace de plusieun jours ^ ks répùbli-^ 
eains à^ëcaiettt rassemH^s en asBez jgrand nombre' 
pioap prendre Toffensive. Les royalÎMes y évacuant; 
Auray le 5 juillet^ et abattdonnant leur camp re*' 
tranche de Carnac^ se repliaient dans la pres^in'tle 
de Qtt3>erpn ^ sous la protection du fort Penthièvre» • 
Un p0tit corps de Chouiins lef -suivit ; les autres , 
cantonnés dans les campagnes environnantes y iki-*; 
saient leur gueire açcûutuméêf ils jattaquaiott les 
répuUieains quand ils pouvaient les surprendre y- 
crt se retiraient si on marchait cdntre eus en ordre ' 
de bataillé. Le 6^ quekpies navires iég^r» de la • 
flotte anglaise y spi» lesquela se trouvaient des ^ 
qoetè de eavalerip y traversant la baie de Morbihan , 
remcmtiâoQ)! la rivière d6 Vannes. . Le projet des 
Ang^is 4titft de surprend» cette vîihs> ei de «e. 
répandre dans les caippagnea pour oouBatti^ les 
dUposîtiona det-anaee vendéenne 4K>n]i«andée par > 
le général Charrette y sans laqa^Ue les- vaisseaux : 
atatiomiés devant Lprlçpt et Port-^Louk ne pou^> 
vaient. rédi^îra ces places. I^ troupes orépubli^*. 
coines les fi)pcàrant de renoncer à o^te entreprise. * 
Les. Anglaia se retirèrent après avoir brûlé plo* ' 
sieurs oorvcHe» françaisea sur le- canal de Mor«<!< 
L'avivée répabhcaipe. campée à la vi^< da 
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iKHt Penthiivre se renforçait^ TalHim pitetoah k 
levée m m9^»G des habUans; le» royalistes réU 
çiar^ist awfii ifoelques raoïforts» Retraoçh^ daiur le 
camp de Kpwtça^ ^ous le fort Penthièvre^ ik 
^Wcupaieol à Jitigiiientar les tfortifioatioiis démette ' 
fJbce; c\mifi»^i&m qtuk témoin de quelques oouir 
h$Ui les afoiée» rÎTéks semUrâeat ^e t^ier «?i«ic 
4#o veiiîr J^ tnia;iicti<Mi dj^soisitee* Les mjrdisces^ 
rcfls$9^és dan» Ja^preeq^île^ se pecposaienty Je 
•464iiillet> de fiereer les coionBes républîiefttM»^, 

tribuer lâiu|i/niiiiiitiona et leitra • haUttemMii* tlàs 
furent repoussés avec perte > e^andbnoant leiir 
ixmvKn aesnpeflé :d%abtts: iiiitfsrmés^ de pai&^ de 
YÎaode salée ^ devin^ deauniervie^ de^ pondre > et 
de quelques aeUceaiiglaÎBeB^ 
> Tout^ lesdispoaitiûq& dm géiiéraUp[ocbe 4^i(»it 
•faîfies le i& jniUet. Il ne pouvait; i?éi|ssîr dam uii{i 
hBtéSlû génénde sans avoijr ^pôité ie>lbité Pi^iih 
fièvre* On voyïiift arriver obaqûe fmr au cam^ 
«épubboMn >dûs désertews* C'étaient «ides prfsdK^ 
inerp lâkmties rp jalsaiês «'éftaiéiii^ef yis pimr ceiâï- 
f^^ le«i^ balaitteoé:. Ston^an oroitleiû^rappok^ 
le g^cxmevncnnent iHiiaantque Isur ^etranebait sltc^ 
eessimmentria.ixition de pain ^doot^ie compésSffc 
leur cbétive nourriture. On calculait le degré d^li^ 
fs^Ëssenumî dèleifc fteoè. physiopseï les émigrés 
se préft^iiaîttit.alprs àeux', et'leur olPpaieiit' uit 
ecut fiolérablei t ik irouleienl pimaidne parti d^nis les 
'Tégimeni £mnçàiâ ieréa eor .^^aglçietve* Us réi»îs^ 
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•tèi^nt loiig<^temps à cette jséckictîan. La famiiïe et 

'les maladies contagieuses qal terinînaient ]a vie de 

•leurs compagnons 9 décidèreot un grand nombre 

: Centre eux. A peine débarqués^ ils profitaient de 

la premi^e occasion d'abandonner les ëmigrésw 

-Les généi'aux républicains appreqaieot d'eux tout 

«eq^'on projetait dans l'armée royale , et de quelles 

£>rces elle pouvait disposer* Plusieurs promirept 

de. guider le général Hoche , par des chemins 

^presque impraticables ^ sous les murs de la fortes 

resse, dans des endroits >confiés à la garde de leurs 

^compagnons , résolus d'aiden les républicaine à 

•«lejtnparér de la place. 

Ti:pis mille homAies. se mirent en marche pour 
'Oettie expédition périlleuse ,1e 20 juillet^ à onze 
heures du soir. Un orage afireux éclatait sur ces 
:]>arages ; la pluie tombait par torrens ; un vent im- 
•piélueux la jetait aux yeux des soldats^ ^t lent 
.^lait la.ÊiGtdtéde diriger leur course. Errantes sur 
(Un^ mer de sable >, les colonnes ke heurtaient , se 
iljampaic^t^ se confondaient. Il faUàît toute l'açtii- 
.TÎjié et le ^san^frcôd des officiers principaux pour 
^fîétabiir:rordpé an sein des ténèbresiés* pins éj^là^ 
4^9«'. Uspressient^ ils encouragent : on arrive $&ti4 
),e fort Pienthièfire à deux heures du^ matin, le 
•*2i'ï { .luitiet» '.il..'».'.*'' *.-.>.» 4 . » 

Trois cèloQues :màrchaiéht;parallèl€ment : déni 
suivaient les bonds de l'Océan ; elles Frïrent aper^ 
çues par des- diàbupes camianières atiglaisesl Ces 
. troupes, fouidroyées ^ en flânc> s'^onnëntun ic»'^ 


^ 
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vmiy elles étaient sur le point de rétrograder. Ua 
bruit sourd se fait entendre- i <c Une colonne des 
nôtres a pépétré^ se disaient les soldats.» Le jour 
commençait à poindre ; ils lèvent les yeux,; letenf- 
dard des royalistes ne flottait plus, sur le fort ; le 
drapeau républics^ia lui avait suocédé. 

A travers les flots d'une mer mugissante ^ sous 
le feu meurtrier de la mitraille anglaise ^ l'adju*** 
dant-général Ménage ^ à la télé de . trois cents 
braves^ s'était^ glissé de rochers en rochers ^ avait 
atteint les retranchcmens de là forteresse , les avait 
franchis à laide de ceux qui les défendaient, et 
entrait dans la place; ses compagnons Fy joignirent 
bieptot; A cette nouvelle y toute l'armée répu-^ 
blicaine s'ébranle; les députés Tallien et Blad 
marchent à la t^te des divisions > on pénétre dana 
la péninsule. |Lies émigrés , dans le camp de Kous- 
ten, ignoraient 9 à cinq heures du matin , la p^se^ 
4u fort. Les Chouans , s'embarquant sur des ha-» 
te^fj^ plats , se dispersiiient sur le continent. Les 
émigrés ,se ralliaient sous les .ordfes du comte da^ 
Sombreml. ll$.veulen;t opposer de la résistance^' 
pour, donner le temps à leurs femmes «ta leurs' 
çn&ns de se* réfugier, sur la flotté anglaise. La* 
moitié de leurs soldat» passe dans rarméeidè Hoche $ ' 
1(2 camp est forcé; les émigrés se réunissent do 
nouveau sur un rocher au bord de la nûier à l'ex-» 
trémité de la presqu'île. 

Hoche marche à eux sur trois colouBes ; deux > 
I suivaient à droite pi à ^uchçil^S b^rds de la mer 
Tom^ JF. 5 ^ 
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ict cou[)«lent Ta reirâite ; là tH^Sètté is'aVàn^ait ktir 
J«ur front) prébédée d*Uttë 4A^èi4é l^èdtftitkblë. 
Oa Tdyaii idisp«i«éb «ttf le H^a^ ttiië fbûlé iSk 
ieràmes et d'«iif)n» qiii pét^lëiil -âà hiM éé h 
tbor eA ▼•ufaAe se pifëèl^éf dM» ^ ib&lttuf)ë!( ': 
spectacle déèhÎKiK Mt tailiteé ^^ bdiïèur» de )4 
çucrcel 

. Pidsiettra eorvHitM MgUdiëi matittfMéiA |(>rêk 
danyageihéi éitt^rfâs desiàHdëttt à a^ttdsf ^ !è 
fénéral Hoolie léttf idf doMé diè rii«ft)« ^Dàà M 
«rmes; Pendam ]«& tfégbbiétk^ j des ëabà^ktibtÀ 
^enbieht qiiëlqi«» ébcfs à fi<ml ; h leh dc f^- 
tiHerie répdkMieiâl« ffiiiôMttiebcè. Lèi éiai^ , 
B'ajànt d'au»b altwbadtë^trè d'@tt«'je(ës à là ià^'; 
eu j[lasmés(ati M d&rëpéç) àKÈTTÔUiëfil^ disë^tibûi 
Tel Tut le n^it #0 k btftàiUfrdëf^ilibbrôn , m6^< 
aa «ot'p IqjiEted^ ^i" 1« gâhlâ4l Hbdl^ ét^âtife 
député TaHltm* < 

Panét fan pflpi«» (MttV^a »«»•]§« ^nti^ ttlë^ k 
<^fl>eraB<, se «rokvMt atië iHtUtticat dès b^aH^^ 
de l'armée iho^riJaw. J'efei éi Màè *éb^é cëfl^' 
vétitabb par frtbçoitfiOiiiJiK') d(l>«cl^r ^&6j^itt 
des AopitRuK de iVitlfé» i<^^&K)èa{Me : Hïë rW-^ 
feitaç ûek «kétaiti j^é^aellt. J'id ^Ûéki fti 'tiAe'râi«' 
tian de l'aiMW! <tié ^nft«ï«â-j 4!Niiii»^ilëàè BH 
asiurti qfM ieBéMi^ téSpittttèpéiRVbt tjti'ëti i<èli¥ 
protœt de kès ^â^i- ëlk p?fe<!»iliéB «M '^M: €61 
écrit, intitulé : Relation dé k. mïJhtmàmici 
offieter xle fmàiSb éeitàp{)ë dé§ prf^oiië tP^I Urhy :et 
de YaBh«is *V«c t^lqUëë «bSeCVitièittS sàr Tèéprii 
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publie derBretagtte^ LomUm^ z 796, m^toi kér^Èéé 
«ou^ h voile de rahoQpnftki J^'en^âs metottoii dnitA 
la quatiièttie ^ Jb omqitténm'ëdltû» de liMikl âf^ 

doit riea dichen de <ie ^ipéoc comrtbaek- à ëdttk^ 
dr les. faite dimt il se noàd^ittiit ;aapt*ift 4» k 

ppsiàtté.', . ' 

bèreUt au poliToir des rëptxUîcaituu Ofi tfùktà. 
flaas le ^fb^t Bevuhîéwe^ èftdaito diveni 4ép^ dé 
la presijuilë^ «oîiiapléidk!aDÎfi& fttsîb.y OMtlîitt^ 
quame knilk çmrèh de eeuMen'^ et d'auti-es^^Vè-^ 
$ionê uétes/mr^ à ui^ f^Daade aiinée. hm Allglaiift 
liY&ietil débar^u^ des ImUoés. d'aasigBitt« Je- «l'^ëtt 
suk ^r^outé phiateura . cviiifiéa rerkaiitei 'pur ^M 
gflkier publtt. Ib fie cefeseteUttièM pa^ à ^ëUsé 
donton iéaêrvait^ii FfiaÎMOç^àvé» à%rk é^nltoté 
scwc de r*eacre Ueue^ tlfc fRnéseiàtaiem l'<fc£^é <^ 
liomis XV0>ie»/anttéé de. Fi^xice^ te ittli*e ii<%.... ; 
lnoa 4^.M» Hje^y jcombcmrifUe au t^éiW rdyaii Âu- 
VMitf9,da«»iioeik^tdureiilem«tddsaiGli«^ Ittt^nftéé 
au9i r^Halre KAÎBk pèrMaaileapi idt Itt^o*>Ikii% e^' 
l^trea l4Mdi<^a t a 4**''^' «oyaie éi oatboli^de dâ 
Bretagne : Dieu et le roi..#i : j 

Qa 4l9nd«Î8fttrle8 ^risomiiBrs.i8i Aura^^ ^ tvitênt 
wfi»i?v^tdaiis lÙM iegiîae« iie faadeMàkiy à faft^ 
héunw 4là maiw ^ dès tlfi^iAM muakîpâut iHêp^»^ 
rèrem lea biaqpks aoUats ides «cffîcîieM ei dèa t^ 
l^Bimrea «loUÔs» lies iaMads caoïpèMet afi ittilireUL 
de 1 aimée c^ublîoàiae{ la dibmélMr4billtl]^^ 
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iquel^ues.joiy^ appçs. On enferixia daM une maison 
.d*arrQ| Ie9 officâers^au nombre' de cinq cent 
soîtaate-*quinaeM Parmi reu;!(^ se tronvaient trente 
prétr^: formant le'xslsrgé xle révêqiïe* de Dol^ 
3rénu eu Franeeia¥ec)acBiée rayaK^Cèé Uiie com-^ 
miftsi(m nùltfaire: liât' érigée. L^ comte de Soin*^ 
breuil^ un chef des Chouans^ Tévéque de I)ol et 
quatorze dcises .pi*étre^ durent conduits à VàiHnes^ 
le a8 juillet .J'Ois parupent devant Li ;comniission 
le^lef^dètuaio. âomlMréuîl ^ après a^oir déclaré sont 
noti^^son âgé 9 et Fépoque de son émigration, se 
cont^ta de .répondre aux questions du p^é^dent : 
(( J'ai capitulé à la; téta i;de Tarmée royaliste; les 
générale républîcaînS''$6'sont engiagés de ifâiter le» 
émigrés eobime prisonniers deguerre. » Us passèrent 
la ni^it;; dans la tbur de Vannes , et furent fusillés^ 
le 3o» Le général Lemoine était arrivé lé méine 
jour à Vannes; iL cassa la commission militaire y 
et en établit trois autres à Vannes, à Aûray et à 
Quiberop» Chacune était: composée d'un lieute-* 
nant-QolQnel , d'un * capitaine , d'un sergent , d'un 
caporal; ;el; d'un soldat. ,Le& tigrés furent parta-* 
gésr On:§i).conduisit cent cinquante à Quibèron'et^ 
cent cinquante à Auray..' > >• - 

Us fyrent mi^ à mort à la réserve de cent 
huit ii^dividus' auxquels les «commissions militaii«es 
avaient ^çordé un sursis On lès rassembla 'dans la- 
tônr de Vanoes. Le comité de salut public n'ayant 
eu aûcuçt égard aux rai^ns alléguées par eux pour^ 
échapper auiisort épouvé parleurs compagnons^) 
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Tordre vînt demies faire foslUer. De cinq cent 
soixante-^^iinze prisonniers , quinze, ou vingt seule- 
ment trouvèrent le moyen de s'échapper. Un d eux, 
le chevalier de Chaumereix-, publia dans Londres 
les circonstances de son évasion. J^èn ai extrait un 
paragraphe : • . 

« 'A midi, Je i®' août, deux officiera républi- 
cains entrèrehtdans noia pHson. Un deux, m'exa- 
minant avec attention , crut me reconnattre ; nôusr 
avions été élevés ensemble au coHège d*Enib.l... 
Les plus doui souvenirs de Tenfance faisant sur sou 
cœur une vive impression, il se jeta dans mes bras 
en s'écriant \ O mon ami ! comment vous trouvez- 
vous dans ces murs! Son camarade y Tarrachant de 
dessiis môn.«ein,l entraîna. Les deux oDSciers re- 
vinrent lé lendeiliain àsept heures du matin ; nôu» 
nous plaçâhies à Fécart. L'offibier que je ne co^ 
naissais pas, me dit : Si noiis pouvons vous être 
utiles , disposez de nous. Je parlais de sensibilité ;* 
de reconnaissance ; les pleurs coulaient des y eux 
de mon compagnon de èoflège. * Tous les deux 
combinèrent, avec moi mes téponses devant le tri-^ 
bunal; il fui ^convenu que: jer demanderais a être 
interrogé le. premier , que je prendrais, le- nom 

de , sous lequel j'étais peu connu, et quicer 

pendant était le mien. 

' « A sept heures du matin yïe-S août , je fus ap- 
pelé avec d'autres prisonniers pour l'interrogatoire. 
J'étais en face du président ; il y avait à-pcu-près 
cent individus dans la salle d'audience. Votre nom ^ 
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c^oy em? -^^ C. • . -r- A^eBé époque aveft^us rfmi- 

QOQtre la réf)mblî(|i9b9?-rr Mené m^Mais Vons. ëtm An 
rQ$^9illbl6m^^l <fe Quiberàn ? -ri Ok ett frai ; j© 

n'étais pas employé mililairement. ^-^ Ese^nfou» 
iiob)ç?*^?i[f)9-*^QufAkb Y^aîsoDs vou^ aya&ètit ^cîde 
à sortir df Frjii^ç avdiil Iciravolaiîoii? ^^tf^ Je sorlia» 
(}e FraQl^0 ^«i ;t 7 89 y pour fsÔFe vm feoouvrisment 
^n noiP 4q I^ fmî^n de«..«) dont les hîefia étaîmii 
k S«int^DK>PQiù)gtt6« J9 m'emhopqoaî a Nanief au 
QHM^ d^ mftFS«^ J'emm 9 Loodresy' diév un oégom* 
cii^¥i.t Donifaé W<mwerdcn ; j'y restai ]ong«^émpa.> 
Ays^Pt épr^mé iwie banquerdme^ il ftrt obUgé 
d'$]lf r txx ËciNiSQ ; 7e ine séparm de loi. Je B^ai paS' 
y<m\Vi rentrer to IBrtmcB soua le: ^è^li)e de Robes-/ 
pkire» Miç trouvant sans resaôiirces^iéciii^rUefw 
9piaHr(^ d^ re^steps français m'offrît de temr see 
çdmpites ; je m attachai à lui. A mon d^p^i^ de 
I^ondrea 9 ^ eroji'ais aller à Qersay ; je me suie 
trouvé à Quibëron» Je me diapo^ai^^à venir: dane 
l'iutérieur au moment éa k fixrt fui^ pria. Si je 
n avais perdu mes papiers avee mesefieta, je doiw 
nerms la preuve de ce que j'avance, J'atlends ûe 
votre justice le temps néoeasiiire poui^ me les prd^ 
curer. — Citoyen , le négociàell chca lequel VOU4 
demeurif?^ élaiï-til xlu parti de ïoppasîtioii? — 
Je lie le saie paa« ^r^ Sortes tnmqitîlle^ on v6tui 
rendt'tk justice. 

i^ Je passai danâ f appartement où ae trouvaient 
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4^ )9^^ c^yapfyi]^ , se fil pa»$er pour (iome^ùque. 
1^ co^kmwi^^lw^ h ^9m^ k midii )e restai 
^"WCt m» Wm^m4^ iiuqu'à quatre heures ; le 
dét9q})fl]i^nt pWgédci r^Yiéci^tim arFÛra. Un grefU 
$<Br fipp#b «91)1 f}ui fitftiwt condamnes à mort ;; 
^W6l*l^ttil; ^ionip^H^ 1 .douza avaîeqt dMeno un 
sursis : d'Entrechaux et moi é|;iooa de oe nombre. > 
I^PnQtt^ nm k^qu^a compagnons 9 se taumant 
y^S n^nf imir k dernière ibis , nous dkant :• 
¥W?mi2rH\^lii«^ dd nous si vous §Yaz le bonheur 
ifffk^Pfn^ k h mpTt > je fiis sur la pobt de me> 
|i*phv , e( 4e d^niandar à sçbir la mont avpo eux ;' 
liQW içutradîm^ la fbtale dëchaarge^ une de^i-^ 
W^i*^ ff^ftt JU^. lendemain , je fus transporté à 
^ ^QW ^9 Ymf^b I 1^ 6 août ^ ua soldat r^pu-* 
^f«9?Q 9 ^ |l4 (d'ËHU^e^aui avait mmis sa bourse^ 
lor# <)# ]a prise du fini , ayant pppris qu^ii avai; 
ob(frgi| fi^ suivis 9 vini à Vannai pour la lui rendre^ 
7i^%fm^ tt'mauiUe jusqu'au 16; ce jour les Qhefa 
d(|s Qh^fii^ififi nr^jfut aveirtir les prisonniers que y s'ila 
fOukî^Pl %9 révolter , ils s^avânnaraient dans 1% 
Pmt pbur l^s seeoui^ir- Cela fut découTort par 
d^ll^ lioUaâS du rëgînvsnt d'Hervilljr ; on fdaça du 
fm^^ d«i^ap( les prisons ; ^ept ohe& des Oiquans 
furent fusillés; le général Licnioine nous prévint 
qu'^U mm^^*é immsfemênt nous sefîçns tops mis 
à mprï- La .^aonvemion ordonna de fusiller tous 
]qs prîsonriîers àurdessus de seize s(o^; je ne voyais 
pliifi ms» oamaradé de collège ; ^on^ service i'ap*« 
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pelait peut-être aîUeUrs. Je cherchais iés moyens 
dechap()er à la mort; les habitans de Vanner, 
entraient dans la prison durant la journée; une 
femme y touchée de mon sort y m'avait offert de 
Bie cacher chez . elle , et des habits pour me ;dé- 
guiser. On venait chercher successivement les 
prisonniers pour les interroger une dernière fob : 
c'était Finstant critique. 

. tf^Sous le haut de la tour y précisément sous le 
toit> était un local propre à me cacher derrière 
un monceau de paille ; j'y portai une cruche d'eau et 
un pain. Je passai- deux jours dans un espace 
de six pieds eu carré ^ osant à peine respirer^ et 
craignant à tout moment d'être découvert : mes 
compagnons d'infortune furent fusillés dans cet 
intervalle. Le^second jour^ sur le soir, im officier 
demanda au concierge s'il n*y avait phif personne; 
j'entendis cette question distinctement : ncm y ré- 
pondit le concierge. On ne fit aucune redier-* 
che ; les portes de la tour furent quvertes à tout 
le monde ; les habitans s'étaient empressés de 
prêter divers effets ; ils venaient les réclamer. Je 
sortis déguisé y le 5o août y à neuf heures du sdir y 
sans rencontrer d'obstacles , mais on m'avait mal 
indiqué la maison où je devais aller ; j'entrai dans 
une autre ; ce fut mon salut. . 
r ({ Qu'on juge de mon embarras !* Ce Vêtait pas 
^e temps de délibérer. J'étais seul avec le maître 
de la maison; je m'ouvris à lui; il me répondit: 
ne craignez rien, vous serez eu sûreté chez moi j 
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je OHitiaîs les lois sacrées de Thospitalité : il les 
exécuta malgré les dangers auxquels il s'exposait. 
Je fus conduit dans un appartement ; mon hôte 
me servit lui-même durant plusieurs jours; la 
femme chez 'laquelle je devais être reçu n'était 
pas à y aunes ; j'aurais Aé probablement pris 
si je me fus réfugié chez elle. Mon bote me' 
chercha des habits de paysans; il ïne fut aisé 
de sortir de Vannes et d'arriver au bord de la 
mer; mon danger n'était pas passé. On pouvait 
m'arrêter y à chaque minute y sur cette plage où 
je ne connaissais personne. Mon hôte m'avait donné 
de l'argent; je l'offris à un pêcheur^ il me con- 
duisit sur son canot à bord d'une frégate anglaise 
stationnée à une demirlieué du rivage. » 
* , . " , 

IV • Non-seulement y par les suites du combat 
de Quiberon y les fruits de l'armement fait par les 
Anglais furent entièrement perdus pour eux y mais 
ce mauvais succès changeant les dispositions des 
habitans des provinces vendéîsées^ ils abandon- 
naient successivement leurs chefs et retotirnaient 
à la culture des champs. L'apparition inop- 
portune des Anglais sur la côte put contribuer 
à ce changement. Les généraux Charrette y Puy- 
saye etStofflet conservaient à peine quinze mille 
combattans ; ils furent défaits au mois de décem** 
bre; cette armée se dissipa. Le général Charrette, 
ayant sous ses ordres quatre à cinq cents aven- 
turiers, déploya de grandes ressources militaires 
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^q tefoant une campagpe (IVym^ ^Q^iv^ u{^f| avHio^ 
iiqTiibreij^e; bWigé ^p *om^ir , presque (p^s |m 

gi^oi)« pprirfm lej^ uq^ ^p>è* J# aiitref j ^ fii( 

4v<?« 4« géfiierftux Jhtû^iyf et Stgffl^t. l^ pr^naier , 
ï\e«iveq^ dut «pq s^^irt k W^ prÇ?ipie ftiU^; I9 

«ççpp4 tçfp^a 4aBs ï?# mmt 4^ vk^\M\m^ à 

li^ïj^ çpffi>]^ÎQ^ ff tfÎMrtr^ , ff( fui; l^siUé j ^pfin , 

fcq««îil w#it pejr4» pf^pi^tpwg^sf^çwp^gsoB^» 

fut fait pjriscmBkf P«^p k g?»éraï TravQtt U«e 
commission militaire le condamna à mort à Nantes ; 
iJ ftit in^i h §Q pm^ 1796, 

Qh^vf^mB 4wt Jl'ipteUîgôRw ©t iVçtmté spi^T 

tlnrfqt p^^9> p]^i§vLri iim^^^li»^ ^nç^ â'me 
nwfftWfi w**? îp l'èfiB^ 4f> JLftuîp XV, 4QPfi V^iïm^ 

à^. prOpuroW-^fW^'^al 4§ Hçnoes, C^padçufi d^ 

U Cbftlottaif, S'ileut été AOWBiLQ cléputé À Yafi^ 
s^mUéê muxmm^ t ^^ d^w 4^ s>e v^Rgerdiç 
h wur Ke&t ^feafelf »i#»f jeté 4^* h wiPôriiié 
4e Ift pgWf#6# qui »§ rspppo^jh» 4?^ fi^gpiauBejÇ, 

air marti^ï» ii«Mi r^ar4 assuré,, $e§ n^wièrsi^ 

franches^ et so» ambition démesurée^ 
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. De tdus lés généraux véndéeni y aucun ne jemît 
(} un fJôs grand crédit (joe Siofflet . Il ne part^-^ 
geait paa kataletna militait e^ des Laroche-Jaquelin, 
des SeépeaiBÎ ^ dea Bonchainp y des Delbée , ded 
I^seure; mais lea babitans des provinces Ten-» 
déûieea lui ^jocordaient une entière confiance. II 
Tavaât acquise par sa perpétuelle jactance y par 
9011 i^dace quelquefois heurfutie ^ et par le mépris 
qu'il a£B»cftaît pour la noblesse. 11 atak été^ avant 
la révolution 9 garde«M)bas8e du èomte de Maule^ 
vrîer ; devenu général y il menait bs paysans au 
eombat y éomnie il avait nietié ^es dbiens à la 
dbaaae du sanglier. ^ ^ 

Ikipuis œtte époque ^ les Cbeuatié tenaient eii 
fiEiule faire leurs aoumissiaàs. Les Vendéens té- 
mfÀgaàjLmt leur désir d^obtenir la pab ; Hocbe eut 
la gkùre d*àrreier de nouveati cet incendie. Ce 
gueîrrifir y ravi par la mort à sa patrie y lorsqu'il 
aivait à peine fouroi le tiers de ^a carrière y^ 
QMtrita le regret de ses conciloyeQS par ses \m^ 
poptana seryices. Le titre de pacificateur de I^ 
Vendée çst aon premier titne de gloire ; il fit lày 
guerre poui* e^mquérir la piiix ; son nom sera en 
élëmelln t)énératio(i daM ees contrées si long-' 
tempei malbeuneuafs, et wxqtielles U rendit la trau^ 
quUfilé et Tespoir du benbeui^. 

• , . • . .. 

V. Un décret du Sa jui» avail efcknùnê qu'au 
^nême insr^fît efk les députés y le tninistre de la 
gûerne >t les individus de leur- suite ^. givrés par 
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Dumouriez aux Autrichiens , rendus a la libefcé , 
arriveraient sur les limites dé l'empire français , 
Madame Royale serait remise aux commissaires 
du gouvernement autrichien chargés de la rece* 
voir» Cet événement était la suite d'un traite de 
paix conclu entre la France et l'Espagne. Backéry 
premier secrétaire du comte Bartheleinyï anihas- 
sadeur de France auprès des cantons helvétiques y 
reçut l'ordre de remplir les formalités relatives à 
cet échange : cette négociation durait depuis quel-- 
quesmois. 

. Madame . Royale , enfermée dans la tour du 
Temple avec ses païens , les avait vus successif 
yement disparaître sans avoir de lumières certaines 
sur leur destinée. Dans cet asile du malheur^ sa 
piété y sa douceur^. ses manières affables lui ga- 
gnaient tous les cœurs ; mais ces belles qualités 
formaient une faible digue contre le torrent révo- 
lutionnaire dont le cours impétueux dévorait tout 
^ur son passage. Il lui fut permis d'espérer ûœ 
existence un peu moins douloureuse après la chute 
de Robespierre. On lui fit passer quelques lîvrefs 
instructifs ; elle partageait s6ii lemtps entre la lec- 
ture de ces livres, le dessin, la broderie elles 
.visites que lui faisaient , presque tous les jours , 
avec l'autorisatiop du comité de salut public , 
mesdames de Tourzel , de Béthune-Charost ,' de 
Maclau sa gouvernante^ et Laurent sa nournce. 
Cette dernière avait fait', souS le règne de Ro- 
bespierre , des tçntditives infructueuses pour obr 


tenir Tavantage de lui donner ^ Idans là solitude 
.affreuse de sa prison , les soins qu'elle lui prodi«- 
guait à son berceau. 

BeurQonvîlle , ministre delà guerre ; les députés 
Camus y Bancal 3 Quînetus et Lamarque; le dé- 
puté ]]^uet^ cQnunissaire de la convention prés 
1 armée du Nord, fait prisonnier auprès deMaii-^ 
Jbeiige ; Semonville et Maret ; le premier ^ ambas* 
^adeûr de France à Constantinople ;' le second , 
ministre plénipotentiaire, arrêtés, contre le droit 
des getis , dans les lignes grises , par ordre du 
gouvernement de. Jl^îJan , le 25 juillet 1795, en-^ 
fermés dans des piisons différentes, avaient été 
rassemblés à Friboura^ tandis que le prince de 
Gèvjes, nommé pa^T empereur pour recevoir 
Madame Aoyale 9, se rendait a Baie. Là princestet 
sortit di^ Temple le 16 décembre , à onze heures 
du soir, accompagnée du i^ipistre. de riatérieur 
Beuezech et de madame de Souci > fille, de ma-* 
dame de Mackau. Elle arriva à Huningue le 26 ;. 
les prisoi^piers français furent conduits le len- 
demain, vers les cinq heures du soir, au villagei 
de Iliechen, dépendant du canton de Baie, à la 
droite du Rhin. Des offii^iers autrichiens , de conn 
cert avec le secrétaire d'ambassade Backer , les. 
remiren|; à un conseiller d'état' de la république 
de Baie ; alors le conEOnistsaire ftapçais , avec ua 
cortège autrichien , alla prendre Madame Royale 
dans un château à peu de distance^ de Baie , 
sur Ip chemin d'^uningue. Ah même, moment ' 


tm k prittc«l»t^ , «yent it-ayersé là vîHe de Bâie, 
•pwftaiisur le ^m dû Rliio^ les -prisontiiéfs itant- 
jais se trouvèrent libres. 

« ^ Par 1« lik*kîl<dé j^dik «ùtM !à Ff'aiie^ et rSsfiàgne^ 
<i%wi àBHë 1« iH {ulItéV.) pht £*tançoIsi Bàrihelemy^ 

eàpttgmilé xlè ^iût^DtJfAifa^fe. Lk Fi^olié àè6s{y^ 
tait la UiédiMk)Q éé TEspégiMS )^\it te tétâblte^ 
meift d« te t>ait avec lèé tH)h ^ I^rtiigal , dé 
N«kptefr^:de âftfdaighè>*a W àtatrè^ pùistsâtitèé 
qui ttMdi%ittill h-^eés/et ft k icdti^ dte Madfid. * 

^ _ , ^ùiritïmitlès v8i«tèèèt 

eotftmë tm ^i^jé^ éé i^fimi'è vÀ ième mix hfflftHH&t 

bniileViK^Mêni^ dès ^âbii^sMaèHÀ fhttcftik daMt^ 
emè tte. tlTA déa«èt rèncki j^t" k l^iitach^> ^'$ 
«tffl t^^ ) t)0MffGl'afbl rëgâlk^ p<dtîtk|ilè éMrëlës 
Maiks <st iëi ^s*<dé boiiteîik'^ tes avait p6Hë^i^ 
Irai* coittète; ■'-•*'* 

eamn 'de 4âl^ !(]&> dél^àl^qtièk'ebt lâù tlètp te if 
mftmSim ée^ik )aiéÉ^ «n^ëè^ AiSiâud ttfpàs^' 
pm àè tmifè à^èé en Fi'flticè. Pblvelrd et Sàtéf^- 
Afdiât^ %urèffi à ikktwt 'CM^fitè !ès deux ^arli^ ; â^ 
^ refiâiu^iém à'ékécuier ii tei du 4 avril ; le^ t^> 
poMT Ae pa^ pM4?É^r l'hàlïbetir de te tegi^latiôn 
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'èl les aatreè, parce qù'ik vùtilaient étendre aux 
<iiiègi*e5 lëi pmiléges de là UbeHé. SaMbohai', 
■fMtë^i -de Brï»»6t et dé Gri^oil^ë, 'ch«fè de là 
WAêvé d^ Àidi» tl6â Nbirs à Pafte , était détâhcé à 
94im^DàMiflgtié{)âClt!s6b]pç6ii):^ë«ë&deuxd'ét)(ftéi 
l'atàîéht ichâi^ éà «efctti d'of)él*if fâflfr^i'dWssê^ 
Ment gétiéM dei nêgifb. Céltè s&AM dés Àiiti's 
àëârfiOiM fM m'aies fléàilï ieïplàtt'déjilOi'âMë^ dé 
fkMïë Hv^lUtitth. Gi^gobiè) à)iéblltùfiié de paf\é^ 
«b ^taMid, KA^tt'il était «uré d'^ vUlâge déLtt'- 
ri^j jp<MAit t)iilliinfém«ftt là ^atolë datas; I« 
clulk Séà VÀ-dtehtèi déèlàèlâttoilfi , ]^^^eà, i té 
tJtt'Cbi ièétt^èj AU {)bîd^ dé !V 'pà)^ % tùlil^re 
R»(fho«d> MlllG!nii«ht lé iK^ÙlèVët-^Aiéttt de \i 
SA^^ëàié bbhiué èb BâhA^DàMliigûe- et k cSrhàgii 
flë ià fd^l-cdiès Uiiù(&tlaâi$'««itg th;. té pi*êtëhdil 
sM ^«s 'iMl^ fM thiW» ttiildîérë )>i«n iXftëtXSè Têii- 
fl«tti vM MéhUsi bdMHë il isëd'éékt'âit 1iiî-hitêtU« 

kW» âb<àH^^ tirtëiititiVtts , èttoiftlèUtêfeni léni^ 
ibft«li(^ èA {(ttMlâât lâlè ]fi^ëlàh\élioA (i), datttiif 
liM^eHè miMD!(ëi«bié%ttgltlt'>t!facfa<é!Vitënt ïiù déU«lf 
dé^ rëiëcëftiôù lè^^étlàttotif^/Heëèfniiifiè^ïlt 
l^èËlkViigfe éi^ itoif» «6btto«r tféibëtô'ait'é il hmU' 
AkMi «t à k^H^Aiijtérttë de ki ëdkittife, ife pHrCb^^- 
tirtèlft dé ttë fAMâiè ttiDJbhiéi*) I t^'êgWtl> iàti^' 
pï^ftNj^ttVfeà dtes tH-ëjjVléthlîW*; . * 


.».<>•' 


r — 


(I) Lé 4 léjStii^Vé î^'i. 
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Ces promesses étaient autant de mensonges. Le# 
nègres révoltés trouvèrent ' constaipment dan» 
Santfaonax un protecteur ou un complice. Au lieu 
de convoquer rassemblée coloniale ^ il établit une 
commission composée de douze membres ^ six 
hommes blancs au choix de l'assemblée coloniale, 
et six hommes dç couleur à la nomination des 
commissaires civils. Cette innovation consacrait 
une lutte des couleurs^ sous le mensonger prétexte 
d'établir un équilibre* Cette commission , dirigée 
par les deux commissaires^ vexait tous les indi« 
vidus dont les opinions contrariaient leurs vues. , 

Polverel se chargea du gouvernement des pro-r 
vinces de l'Ouest et du Sud ; Santhonax resta 
dans le Nord. La ville du Cap s'était signalée par 
la fermeté avec laquelle ses habitans réclamaient 
l'exécution de la loi, à laquelle Santbo(nax substi-*; 
tuait sa volonté; elle approuva les premiers coups 
de ce dictateur. j sa protection affectée envers le»; 
gens de couleur mena^çait les blancs d'une pros-- 
cription prochaine. Des régimens, venus de France, 
partageaient l'appréhension des blancs; on avait 
voulu les forcer d'accepter pour officiers des-; 
hommes de couleiir, au préjudice des militaire», 
appelés aux grades vacans par l'ancie^eté de leur» 
services et l'estime de leurs camarades. Cett^?: 
répugnance , manifestée par des murmures, avait - 
suffi à Santhonax pour ordonner une revue extraor* 
dinaire auChamp-de-Mars. Les régimens, com^, 
posés d'hommes de couleur, avaient été appelés a 
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celte revue. On affecta de leur faire cbarger. ïeur^ 
arènes en présence des troupes de ligne^ auxquelles 
on n'avait pas donné de cartouches. A la vue, dé 
cette mesure însolide^ les habitans du Cap, redou* 
tant des projets bostUes^ courent aux armes. Des 
coups de fusil sont tirés dé . part et d'autre ; Tactiotl 
allait avoir des suites Funestes ^ sans le courageux 
dévouement de la municipalité du Cap. Ce corps ^ 
se plaçant entre les combajttans ^ parvint à calmer 
les esprits. Cette journée du a décembre 1 792 
se termina par la retraite des bommes de couleur 
au port de Belair. Sadthônax autorisa un pSif 
cier à former de nouvelles compagnies d'hommes 
de couleur. On les disait destiné/es à combàttri^ 
les révoltés : le commissaire civil s'en servit 
conmie d'un instrument d oppression contre les 
l)lancs. 

Polverel n'avait pas réussi dans les ptoviilces 

de rÔuest et du Sud à soidever les mulâtres libres 

contre les blancs. La loi du 4 avril était exécutée 

au Port-au-Prince. Cette disposition contrariait 

les vues de Sanlhonax ;, sous prétexte d'une fer^ 

mentation dans celte ville,, il vient Tattaquei: à la 

tête d'une armée composée de gens de couleur et 

de nègreS. Le Port-au-rPrince, écrasé de bombes 

et de boulets rouges, fut obligé d'ouvrir ses por-^ 

tes. Les blancs furent incarcérés, pillés, déportés 

arbitrairement. Tous les vaisseaux de commerce 

étaient employés k cette déportation. l)cs nègres 

et des mulâtres se répandaient dans les maisons & 

Tome If^. 4 
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la ville, dans les nâbîtatlons à la campagne, pil- 
laient^, "incendiaieni, égorgeaient. 



gouverneur ( 
iconstîtùées lui adressaient, de toutes parts, des 
ptaîntcs amères sur les aLus de pouvoir auxquels 
se livraient les deux commissaires civils. Galbaud 


iv Jt 


est mandé par eux ; ils lui disent : w ïl faut détruire 
la race tlanctie dans la poionie. » « Si teTlé est voti'è - 
volonté, répond oalbaud^ renvoye^i-moi en 
Prance. » Les deux commissaires le déstitùenfl. Je 
1 3 iiiîn 1 79^ , et Té consignent à Bord dé ïa rt-égâte 
/a Normcaide» A cette nouvelle, un seul cri. se fait 


fi •.'. ^ »* .'■> 


ènîcndre dans toutes les rués du Cap. ïl faut ém- 
liarquér Pofverél et Santbonax. Galbaud est îhvîijé, 


par le corps municipal, à reprendre Iç coiuman- 
dément des troupes. Il ordonna d''4ri*étér lès deqx 


commissaires civils. 


• a ^ 


Cet événement, prévu jgar eux, leur servit de 
prétexte pour prononcer l»nrancbissement gênerai 

■ j' î \'/ •# ■ 'i *** ^-''"j^ . ' *- «' ^/^' *'ti 1 


redoutant la responsabilité d une série çl evençmeos 
iacbeux, se montrait jqdecis. 1 rente mille mulâtres 
ou nègres dévasiîiiëiit le'Cap, le 2 1 juin ; la moitié 
de la ville était en feu; lés blancs se retiraient eii 
foule sur les vaisseaux dans la rade; Galbaud prît 
Je même parti. Les conimissaires civils avaient 
ordonné d'incendier la floite. Galbaud, redoiitant 


\ 
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quelque. trabisoil^ quitta li^rède et' fit voile pour 
le continent américain^ conduisant avec lui presque 
tous les propriétaires blancs domiciliés dans' la 
capitale Ulé Saint ^-Domitrgué. Bs abandonnaieut 
leurs bériibgei^. *^ '> î '♦ - 

Peâddnt qiie la flamnie !dévof*aît la viîîe Six 
i^p> était publiée la proiilti^aftiQh qui aâVÀttolm- 
Bâît «ou^ tes W^ies: Se créyàttt Moif^ autorises à 
«Mitinucfr -leurfe thaèëacfes>e% leurs âévastatibus, les 
cdmmœsa'f^s^ isé • furent plofs lès maîtres d'àrrêtei- 
ces désdixi^'és; SâhtlM^alt «e îk; croyait pas 'lui-^ 
Blême €fltt diii^l^ Vfen» lés Y'iiîoès duCiapV :Les *t^peà 
ewyjqiéijftBfès ,^(Hmiïtod<5t^ piar le géiië^al«L"ïtyaùt', 
accaïblé^ Ae: pméûiaiâMs V ^'^aîént f'reSÎué 'en- 
tièrement dissipées. -De nombrètfees ^éîottî^égnies 
frâniihfes^^^^mposeed de «oîrs, se fumaient dans 
les par^î^s^* ^ Sous prÂaite-de foire hoër ^m au 
coma&smr^i^ifWy leurs -cowkmandaî^ wtt^^^laibttt 
ses déaiiarc}i^. Sfemlicmax s «ftiJ>!arqiie poiii* Je pbft 
de la PaftTf. ' Ayeril tpéndé «upres dé fié'^^hjfuès 
corps atméià j Iqpt' leq^iels il comptait ifpmé; Â sfe 
rend par terre à Saint-Mare.' Sttrouije'otatt'mstr*- 
quée par le piWôgc et ^rîÉrôéifïdie. tieà' fittbkatis 
bIaB0s de toutes 4es parties :de rile, metaafc^a d'une 
gmerale extermination y s'étaîefnt enân'Védfrisi Les 
trêves venues d^ ^vstÈfcz «e ]o ■;.;nàfetH à%tiifi' L^ 
Beursaisit Santlto^im^ ; il appene à ^on-secôitt^ tdi 
iiomafie de ^xHileur nônfené •Lap6':nté.-'Seîttbiàble 
aux condotierris- dltalié ilans' le liiôyeti^Sgey il 
commandait un corps de cavalerie prêt 5 se veÂdre 

4* 
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âu plus offrant» lls^vf^pcj^ty peu4e tempsaprè^t 

dux Anglais* » 

. ! Les jcbefs de ladministralion militaire et civile 

• • • 

^'étaient adressas à Pplv^rç:!» Cédant aux instances 
générales 9 ayant recueUU toutes les dépositions 
/CQntire; Ss^^itlionax y iji sç; disposait àjes envoyer au 
jporp^ législatif. j(j6$ . Anglais , instruit^» ;de k situa-^ 
^ion de Saiiit-I^on^ingue ^ attaquent I4 ^^ille da 
;PortTau-Prince et s^en rendent maltresi- iLes deux 
^Qmnii$^aires çivil^^e retirèrenf. au Jaçraeitr A peine 
jarr^vés dans ce post ^^ijme corVieUôf appQirtdiit l'ordre 
ide , l^W' rappel f^v .ËMrope ; ils Jurent ei^^barqués 
siirr)erçl{amp. Polverel pf>rt%it les pièces qui pcQi)- 
^Vaiei^tf les n^alversaUon^rde Mm coUègitr* Sa. mon, 
•arrivée peu après ^ les anéantit. . , > . / , 
; Au départ des commissaires^ le g^^rjd Lavaux 
^rest^i'Çcmmandapt en chef dans |a.cQ)lo]:y^,,ayaitt 
ispus . pes, Q^dre^. icjs^^énéra w Mmii^^n . ^ t Kigaud> 
Xun .daps le P^or^ , l'autre 4^^ Je Midi. JuCfs Ai>- 
•g|ais occupaient 9 dans le dépairteiBent; du Nord, 
.le ^r;.]^aupbia et Jes montagne de V£^; ils étaient 
.nlai^-f|s>^daps. pelui du Sud^.du molei Saint-Ni*- 
; colons j de Saint-Marc ,; de^ Verï'ètes,, cje TArca- 
. )\aj^<ç j^ du mire !Qalais ,,de la Croix^es^Bouquets ^ 
, du Çfflrtr^fuirPnnpe ç t de Xéog^e, Toute commu- 
^nicatK>n..eiHre les.>deux départemens était iuterr 
çept^).) Chaque chef, al^^ndonné à luincaerne^ se 
. voy^ili^/Tcorcé d'agir, suivant les circonstances, d'a- 
près se^ lumières et ses moyens. 

Cette fâcheuse position était augmentée par une 
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eitréiue pénurie. On manquait de comeslibles ; 
d^armes , <)^ munîtion^ et d'habillemens pour les 
troupes. La garnison du Port-au-Prince avait été 
faite prisoniâàre par les Anglais. Les généraux 
réparèrent ces désordres par une extrême vigi- 
lance. Les passions 9 les préjugés fomentés par 
Santbonax s'éteignaient peu à peu. Les colons 
commençaient à oubKér les malheurs dont ils 
avaient été si long^-temps les victimes. Les noirs 
étaient maintenus sur les habitations respectives; 
en leur assurant des salaires avantageux ; cette 
heureuse harmonie ne devait pas durer long- 
temps. 

Santhonax en partant avait investi le mulâtre 
IKeudonné des pouvoirs de commissaire civil dans 
Saint-Domingue. Cet homme , soupçonné long- 
temps d'entretenir des intelligences avec les An- 
glais y accueillait publiquement les émissaires brii- 
tanniques; il établit, aux portes du Port-au-Prince, 
un marché où les vivres et les denrées coloniales 
s'échangeaient contre des munitions et des mar- 
chandises venues de Londres. 

Dans cette circonstance, la nouvelle de la pai* 
entre la France et l'Espace parvint à Saint-Do- 
mingue. Les généraux français , voulant user de 
tous les moyens possibles de réconciliation avec 
Dieudonnéj^ avant ^'employer la force, le som-^ 
m^nt de déclarer, sous un liref délai , s'il enten« 
dait obéir aux lois- émai^éès. de la convention. 
Dieûdbnné^ pour. u>ute réponse^ fit égorger les 
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envoyés du gouvemieur géuéral ; II Rit obligé d'en- 
.trer.en campagne. DieUdonné fut arrêté par. ses par- 
tisane et livré à 1^ ^uf^tict^ : cet évènfUB^t réta-^ 
blissait la tranquillité dans la colonkw L'aunlicie du 
traité de Baie y d^ns lequel toute l'iie étaît réunie 
60US la domination franç^i^e^ privait le$ Ajnglais 
des comestibles Courais auparavant par les Espa- 
gnols , et proci^rait AUX :Français la . plupart des 
objets dont ils mdpqu^ieot. On pduvaii se flatter 
que les Aiiglais seraieût bieulot oontràiiitis id^éva* 
cuei! Saint-Domipguiç* - : 

VII. La paix avec l'Espagne n'était pastnoins 
favorable aux, ap<ér|iÛQ]is milit^ire0 des Français en 
£uro(>e. Le. génécul Sdi^er commaôdait dans les 
Pyrénées. Ayant niil e couvert cette frontière , il 
coilduisait ces compagnons ^l'armes sur celle d'Ita* 
lie.'Le roi de Sardaigne, craignant l'envahisse- 
^>ent,c}e ses état$ , pressait le roi des Deus^Siciles, 
le pape et les d*ics de Parme et de ModièDe d'en- 
voyer leur^ troiM^^^ «or le bord du Piè. L'araiée 
autrichienne^ sous les ordres du baron de Wins, 
^ eteodatt au nord des Apenoidtis^ de Plaisance à 
Ceva sur h Tanuro. $9n ^^bemm le ^us^ couri et 
le plus mé pour parvenir à Y»rmé» fromçgme ^ 
entonnée au bord de la saer de I^î^.à Qneîila^ 
Àait le territoire de Génes^ par Cé&v>fp(^v^i» et 
le col de la Bocchetâ. Ce fiatle Aiijjidi dWM jiKMe 
retnise le 1 1 juin ^ aénatuAè Geuesrpar jë général 
autiichigen > U demaod^ Je passisiige {xhut fes aiv 
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mees impériales^ et son approvisionnement dans 
le pays, en payant les consommations de gré a £[ré. 
Le sénat génois faisait de yaines protestations dp 
neutralité. 

TJfe même que les Fran<^aîs avaient passé sur le 
territoire de Gènes pour s'emparer de la princi- 
pauté d'Oneille^ appartenant au roi de Sardaigne^ 
ainsi les Autrichiens s'avancèrent au bord dé là 
mer. Leur but principal était de favoriser les ope- 
rations d'une escadre anglaise y maîtresse de Tile 
de Corse. Cette escadre croisait alors dans le solfo 
de Gènes, et enlevaient* jusque sous le canoâ 
des batteries de la ville • les baiimens chargés de 
vivjres pour la France. 

Sur les frontières d'AlIemamç ^ le général ]^i- 
cbaud, chargé du commandement de l'armée 
du Rhin , pendant l'expédition de Pîcbeeru en 
Hollande, ayant donne sa démission, avait été 
remplacé par le eénérçil Kleber. Les Fr.incais se 

répandaient à la droite du Rhin. Mavence, étrpi- 

^'f- 1 -, ,■ ■• •', ^'•- - ■'■•■ --«r *, ••• -^ •- .1 • ■ ' 
tement bloquée , commençait a ressentir les at- 

teintes de la famine. Les Autrichiens, n'éiant-plus 

secondes par les troupes prussiennes, abandonnant 

le Bas-Rhin , se rassemblaient entre le Meîn et les 

monta£[nes du feriseavr . Il circijait dan^ Paris un 



devait être rétablie en France dans la maison dfe 
Bourbon. Les puissances, en guerre contre Ja 
France, devaient recouvrer les conquêtes faites 
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sur eux par les républicains, . Ce traité y vrai ou 
supposé ^ contribua aux évènemens qui signalèrent 
les dernières séances de la convention nationale. 

VIII, Unenouvelle constitution était l'objet des 
discussions du corps législatif. La iPrance entière y 
fatiguée de ses longues agitations , se réunissait 
en faveur d'un gouvernement définitif, propre a 
terminer ]a révolution, La coniniissioh , chargée de 
préparer le nouvel acte constitutionnel , avait pré- 
senté son travail dans la séance du ^3 juin. 

A mesure <|ue cet édifice s'élevait, la situation 
de Paris devenait alarmante comme aux jours des 
plus grands dangers* La convention, disait-on 
publiquement, feignant de dore le gouvememeiit 
provisoire , prend secrètement des mesures pour 
relever le système de la terreur j c'est Favis una- 
nime ^es comités de gouvernement. La tyrannie 
détruite va, renaître sipus de nouvelles formes. Ce 
jplan a été discute, médité, adopté par les comités 
de gouvernement. On désignait les députés qui 
l'avaient approuvé et ceux qui l'avalent combattu* 
La conveption marchait entre deux écueils. Les 
partisans du gouvemenxent révolutionnaire, récla- 
mant l'exécution du p^cte social de 1 79?, arguaient 
d'avance de nullité toute acceptation à laquelle n^e 
pouvaient participer les Jacobins détenus en foule 
4ans les prisons. Aipsi Marat avait écarté la cons- 
^tiition présentée par Condorcet , par l'impossibi-^ 
lité de consulter les armées occupées à combattra 
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îe^ erinemis. Peut-être même les Jacobins avaient)* 
13s imaginé un traité entre Louis X VIII et les puis- 
sances coalisées y pour faire sentir combien il im* 
portait à Texistenbe de la république de conserver 
le gouvernement sous lequel les aristocrates avaient 
tété compriniés. • •' , , 

' Parmi ceux quî ne se souciaient pas de répu- 
blique^ plusieurs partageaient lès Ct^àimes des Ja*^ 
cobins. C'étaient les individus dont le projet étak 
de rétablir les taiUes^^ lés dîmes ^ les droits seigneur 
^riaux^ les privilèges et toutes lés autres institutions 
*en usage ayant la révolution. Lenf espoir de réusi- 
site se fondait sur les résolutions extrêmes que 
pouvaient inspirer aux Français les- excès prolongés 
du régime révolutionnaire } ils se flattaient de voir 
les Français conduits d'erreurs en erreurs, de sot- 
tîses en sottises à revenir en arrière : on aurait 
profité de ces erreurs , de ces sottises , de ces exceaf. 
* Un gouvernement stable , occupé à fermer Ids 
^plaies de Fétat et à rouvrir les sources de la félioitst? 
publique^ détruisait cette heureuse perspective, i 
Ces deux partis opposés de principes , obéissant 
' a leurs aveuglés idées , et se réunissant dans fcs 
moyens dfexécution, empêchaient de concert 
Tordre social de se rétablir. On les'voyait arborer 
les mêmes signés de rialliement ^ comme sous le 
règne de Robespierre; ils portaient le costume des 
sians-culottes. Dans cette disposition des choses' , 
les législateurs devaient-ils ou ne devaient-ils pos 
pntfer 4aM la classe des simples âioyens , et laisser 
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a d autr^ Ifi ^^n de mettra en inouyement là m^ 

chine polUiqu^ y dont ik veii^i^fMf '^'P^g^^^^t'Ç 1^ 
ressorts? 

Solon y diiar^4 de dg|iuç|er*fle^ loî^ à ^a pa^i^fi^ 
nyeim tevmw çp|. ouvrs^ge iMi{>ort^iit , $e 4^|«^ 
de la dignilé d* archonte y et sortit 4'A||^poq|i V9W 
voyager ea |:g^pt^ ^f daqs }^ ^fJie. î^jç^jr^e, 
aprèç avoir r.qiQplî I,e^ ffî^R?^. Tp^Ç^QP^ » '\^At;S^ 
koiaiit #'wi}p d^ $p^rtl?2 wais^, ^y^Rt oU<5|j|» 4p 
«es concilpyep^ Ip «erWI^ot pqlp qfi^) jl ol^çvei; i^^ 
Ytolablem^nt sp^. lois ju^H ^ ?ço «".çfoi^r > ?? 4flSf? 

la mort dai^» ïiU d^ Pwl? i ^t ^qjgtiit a $e/j ^^f^^yi^ 

<Je jeier pw cprjjç 4^0^ 1? n»?jr, 4»»^ I? ^^'^SPÎ^ Hffl?.i 
si mi corps éî^ii ïf ^ûspprfç fl^^s ^ffcéfjémçfçç , ^/^s 
coacijtoyp«# ^ çrpsççnt ^h^u^ df^ l^t ^fW|flt. 

Itfaisàl'époqueo»; hyPWmP ffK§9Ï^» P{W??^r?fî^ 
lew Code- U^^fify tquAe T^^e x)t'éia^ p^^ f ojf- 
îurxîfi contre le gouverne^epi^ d^ *?partf? pu d'^- 
thèn^ , au lieu que FEijLrqpiB poo^iraît ouyertç- 
mjeo.t ou. en çeicret çop^f e le uqai);^^ jgppvecu/^^çjç» t 
de Fraoïce, au i]iipin.enF où Jji /çouy.qoi jou n^jtjpuftle 
c;>av.oqualt k% ^^i^n^Ié/^ p^ii^f^/ei^ ppup fçiynèr 
un j|pyu.ve9u /poi:p^ Jég^laiilif ; 4V^tff? les 4l?R?*?"" 
timides proyinc^f^ y9 ^'l^ard ^^^ djit^is, par Jifs 
s^i^^/lu ay juiji^t ijqj^:^} f}u ao ç^ai 17^5;^ pfe- 
seuMi^nt d^ co^^^atiocp j^xarfkulièrj^^* , ,^ 

(^ a vu 4w^ i^ livj;ç& pi'écçdjefls <jve lep ijjj- 

senAA?^ priWPirpf a^^WW^^^^ J? S^^^^V^i? ;^® 
1 795 , à la popdùiw du r,^ou;rcUeu^^|Qt jEWWpt 
et enûer du corps législatif,} ou ,votait méi:He.assç2 
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généralement la création d'un grand jury , tiré de 
tous les départemens , et cjiargé d'examkfer lacc»ih 
duite dé chacun âe^ conventionnels. (]s se voyaient 
donc am mouxent d'être renfermés dans les prison$ 
avee les autres désorgamsateurs y slls ne laissaient 
pas dans le nouveau cof ps législatif des collègues 
intéresi^ à le^ protéger contre leura enoen^is. 

Ces considériitioiis ne faisaient auccHoe impres- 
sion dans le public; or apprit avec une surprise 
mêlée d'iadlgaatiop y que la volonté des conven- 
tionnels était de conserver lesxbux tiers delfurs 
membres dans la nouvelle législature. Cette dispo- 
sition était l'objet d un décret particulier , envoyé 
avec ïmœ cKlfittil^uiîonnel à la sanction des assem- 
blées primaires. . 

Si. la <x>oy.eotiQ]i nMÎDiiale ei|t été un cor-ps lé- 
gislatif ordiaaine , ce décret serait devenu absc^ 
lumeot inutile. La nouvelle constitnlion pronon^ 
çait^ titre S> cbaqp. 44 • * ^ corps législatif ^ 
compose d'mà conseil des anetcstts* et d'un conseil 
des cinq cettts«>) Art* 55. ccLVm et l'autre sont 
renouvelés tous les ans par tievs. » Chaeiiin des^ 
députés au corps législatif devait donc ff&erxser lâun 
rant trois 9ms celste foni^on importante ; le o^r^ 
l^^latifdevakidoaé contenir eonsumijoient les â^iài 
û&rs des députés dé]h exeoroés ^atUL fonctions légis- 
lattives. Ce» vu^s n'auraient pas tàé fisnoplies , si ie$ 
oorp^jélectaraux ayjuendt ix»iîipèiséde«iûu^veaucorp» 
législatif de députés choisis hors de la:€onv6ivliott 
nationale. Un ticrades noiivêanx.^iicsiiis, devant 
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-sortir par le $Qrt l'année suivante , n aurait, remi^ 
pli les fonctions législatives que durant un an. 

Ce principe était atténué , en considérant la 
/convention nationale comme un pouvoir placé 
bors de la constitution y et les députés qui allaîeni 
elre nommés ^ comme le premier corps çonstilu-* 
tionnel; il fallait le créer en entier ^ se réservant 
d'appliquer 1 article 53« du titre V de la consti- 
tution aux élections faites dans la suite. L'argu- 
ment ^ tiré dé la nécessité que, dans la session du 
corps législatif 9 il y eut toujours un grand nombre 
de députés accoutumés aux fonctions législatives , 
était sans force. 

• Dans riiypothèse où les électeurs n'auraient pas 
été gênés dans leurs choix, les conventionnels 
ifétant cependant pas inéligibles, comme l'avaient 
été les membres de la constituante à l'époque où 
iut formée la législative, plusieurs anciens dé-^ 
pûtes, nonoimés de nouveau, auraient suffi pour 
guider l'imprudence possible des nouveaux élus. 
Ceux qui tenaient de bonne foi à la rigidité des 
principes , sans être entraînés dans leur opinioiir 
par aucune arrière-pensée , convenaient de cette 
vérité. Plusieurs conventionnels méritaient la* con- 
fiance publique. Les assemblées primaires médi- 
taient leur réélection, en se réimissant pour écarter 
des deux conseils les féroces Jacobins dont la 
France entière réclamait l'éloignement et même 
la punition. 

On. donnait l'exclusion uon moins générat^meot 


ant membre^ dé cette faction borgne et boiterusè> 
qu'cHi .avait vu , dans toutes les crises de la révo- 
lution , se traîner d'après les ëvènemens^ dispa-^ 
raître pendant les orages y revenir avec ]e calme / 
se trquver partout quand il n'y avait rien à faire y et 
recueillir les fruits d^ la révolution sans en avoir 
couru les dangsers« 

. Enfin y en exomi^açt \es maux quë3â conveotioli 
avait faits ou qu'elle avait laissé faire y chacun regarr 
di|it ses membres cOinme les hommes les moins 
propres à ré^blir la tr^nquilKté en France. L'opi-» 
pion publique, $e ; piJonançait saiîs ménagement') 
elle offrait atpc Jacobins les moyens die resserrer 
plus étroitemen^l >]eui*s liaisons. avec le parti du 
J^entre^ Les premiersldisaient aux seconds : 'Les 
4éputés. protscri^ft sous le ré^me de la terreur ne 
voient guères d'un, meilleur. osU leup& proserip^ 
jteuri^ et les. députés apathique dont les' efforts ne 
^ réunirent jamais: poiu* Arrêta les proscriptionsi. 
Xia sûreté des uns et des autres dépend donc de I^ 
jmamèfe dont la nouvelle législature sera composée*; 
Xlette considérationânflua sur ledécretidu 22 août^ 
dont les dispositionsi enjoignaient aux électeurs de 
^choisir les deux tiers des nouveaux députés dans 
le sçin de la. convention nationale. * 

Puisque le but le plus utile de l'histoire est de 
présenter sous les yeux des peuples et des gouver- 
nemens leura^ fautes anciennes pour les prémunir 
.contre des fautes nouvelles^ mou devoir est de re- 
.marqiier iiùe les sections de Patis , armées en ven-r 
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(leniiaîre ponr forcer la convention k retirer des* 
décrets contraires à la souverdiûeté Bâtionale , et sur 
lesquels elies devaient se contenter d exprimer hiiv 
yaen primaire avec des inientions ^tres y . m^n«^ 
quèrent de pnidence dans un itlManl où une fi^s^ 
démarche pouvaitteplonger la 'Frattœ dan^ TabitiM 
de maux dont elle sortait à peiné. Lés sections de 
Paris ne refléohîrem pas qné des înconvëniens 
passagers-, relativehient à la «lafni^e dont lé 
corps légisbtîf serait formé Id- \ittttAèré fois, n^ 
devaient pas attarcber à un«f ctMiStitiMoii , portant 
en elle-même deB'nioyei!c»<de;perfé\stionn<'daens, 
des prétextes de discordes miles. Elles nefé^-^ 
chirentipaâ q«i!'en mettant des «entraves à la pro-^ 
mulgatioB du* nonvieau code constittutionuel , elles 
<30iireient le risque de donner ci ne nouvelle force 
au ^gouvernement révohitîontiaîre , et de perpëtue^ 
leaipirecle laoQtnventioné piles tn^réfléchissâîenl 
jpas^enfifi, <jae les amesurs dii. dmrftdoot ott se 
jplaignwt avecraiisaa, accoutumés àrneiiiuer la 4mi)- 
titudc;, et ayant ^dws leurs ,mains ttoateia ^bt^e 
publique j ipouvaâent'escker imifiiXBavemem revc^ 
Jutionnaire ou contne-revolultonnaiîre , et ài^er 
ensuite dies ]iostiUtés commises par eux*^inèft>es', 
pour transformer une erreur, eoKGusable dans ses 
vues^ eu crime contre Tétat. 1 . 

Aj^ésles plusIkM^iies angoissée, une constitua 
tion et ^une nouvelle législature laissaient entrevoir 
à la Fnance «m ^vtanir «oms orageux. Cette flat^ 
4euse espérance conduisait en foule les citoyens 
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dans les sections. Le décret de réëléetîôD fut une 
pomme de dîscoi^de jetée dans ces assemblées. 
Quand même rlÀirigué n'àtivaii pB!k fett mouvoir 
ses ressorts liabilés, quand 'de loï/j^s rë^^etitifai^ïÀ 
nauraieift pas mis en férhïéntatîolb dès févâii^b 
d*aîgreur dans un grand noiïibre dé têies y Vdtùhi^ 
lîon- devait influer pour beaucoup de chômés aux 
délibérations d'un grand riôrûbvè d^hônVmèi è&i- 
i-eux'de parvenir a leuVtour atix'pWTtilèr^è^ cH^îVés 
nationales. Les uhra-révôlùd^ûriàii^es de tcftûS ïdi 
parus s*éleVaient de cohcéit contre la violation 'de 
la souverairielé du peuplé, leUtaiént de pertiiiâdcfr 
quWant d'âccepfter IVcte 'cônstltutiotiriel , il fifllâiit 
casser le décriât de réélëciibn , môyeifi infaîllibte 
d'ajôùrncr^îndé&iimefiiia promulgation de la cons- 
titution riôuvéJlé. Les <*ffdrts coiiibinés avec lesquels 
ils faisaient ressortir lefe vùes'arabîlïetises des con- 
ventiounels, auraient 'feuffi J)Ôur déci*éditer lents 
fâisonnemens , si leur dbaleur, à îbvoquer les droits 
dû peuple , h'âvaît voïlé laii*s*Vérî(ibIés sènti- 
mens. 

Six années d'inéértitiide et d'éxpéri^tfce 'étiiiérit 
perdues pour lïti grand nôibbi'e 'dlionitthés'î Hls 
éiâiént toujours fàdïles à séduire , drifiesMës ïîJttts, 
disposés a regarder comme les àriiî^dti'jiëtipfeciëtfx 
qui flattaient la liuilthude^pour la conduire ti'ilés 
enirepriscseïtrêthès. Portant le fer IfeiiisdésÎJlèS- 
sures qui se cicatrisaient, on faisait 'hrgubfèiiïràt 
la peinture delà longue et avilissante 'ôppretetûki 
sous laquelle là convQâtiou fût ^abdttue, nst des 
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maiix accablans que sa faiblesse laissa tomber sor 
la France pendant le règne de la terreur. Les se(> 
.tipps de Pf^t*isa( entraînées par Tas^urance de n^ 
pas trouver dans la convention cinq pent députés 
qui n'eussent pas avili leur caraclère^ disaient 
bautement au oorps législatif: 

« Vous avez représenté le peup)e français penr 

dant trois ans; durant cette 'longue session j oa 

vous a vu exercer à la fois les fcmctions législatives, 

escécutives et judiciaires. Avec cette complication 

dç pouvoirs incompatibles, une sanglante aijiar-p 

.cbie a dévoré, la France. La majorité d'entre vous 

4)6 fut pas coupable de ces exces^ vous étiez com- 

, primés par la même terreiir qui' pesait sur nos. 

têtes j nous vous plaignons, nous vous excusons: 

inais, au moins, vous ^vez fait preuve d'une fair 

.blesse extrême. Le timon de l'état ne doit pas être 

mis dans vos mains au milieu de tant d orages me^ 

naçans; il a besoin de pilotes habiles et courageux. 

H Par la constitution faite par vous-mêmes , un 
€orps législatif doit vous succéder. EUef n'a pas 
exprimé que certains d'entre vous entreraient dans 
, la formation de ce corps. Nous ne prétendons pas 
vous en exclure « , nous réclamons seulement une 
liberté entière en choisissant de nouveaux législa- 
teurs. Nous voulons que les électeurs puissent 
.voiis nommer sans y être contraints par aucun 
^ décret. Feriez-vous à la nation l'injure de croire 
que vous seuls êtes en état de la représenter? Il 
devrait vous suffire peut^-être que nous vous ayons 
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témpigaé combien , le déqret .dç f*,éélection , amaK 
gamé. par vous à l'fiçteconsutu^onne^^ nous parait 
lyrannique; pour vous décider à rabandonner^, 
voudriez-vous npiis répréseuteiT malgré nous ? 

ce Mais enfin, vous regardez vos fouctions comme 
instituées porir votre profit ou pour celui de la na«. 
tjon. Si c^est pour votre profit^ comment osez- 
vous nous parler de Kberté ? Si c'est pour le nôtre ^ 
n'êtes-vous pas coupables en nous ravissant le 
droit d*en disposer? Repondez à ce dilemme , ou 
vos fonctions sont un bénéfice , ou elles sont une 
charge ; si; elles sQn{ un bénéfice , chacun doit en 
jouir successiy.emçnt y place à d'autres ; si elles 
sont une charge^, chacun doit la porter à son tour. 
TSqus serions injustes si nous ne rejetions pas le 
sacrifice même volontaire de vos droits à un rem- 
placement, (i), )) . 

Le parti jacobin de la convention, réuni à celui 
du Centre ^ ne pouvant répondre à cet argumei)^; 
par de bonnes raia#ns, eut recours aux armes.. 
Voici le résultat d'un eiUretien entre un particu** . 
fier et le député Grég. , place du Carrousel, le 4 
octobre à dix heures du soir. 11 représentaî| à 
Grég. que la convention était dans la position oii 
s'était trouvé le roi au lO août 1792, et que, si la 
masse des Parisiens tentait de détruire le corps 
législatif, elle y réussirait. — Oui, répondit le dé- 

■ — -■ ■ ■ ■ • ■ ■ 

. . . » 

m i 

. (i) J'avais, inséré ces réflexions dans un journal que je 
rédigeais alors; elles me valurent un mandat d'arrêt. 
' Tome ïk. 5 
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puté;*iiiâis9 ait lù acrfît^les séôtionsdès faul>ottrg9 
s'étaient dédarées cobtre la cdiil*. D ailleurs > les 
efao&esauraiemtoùhic différemment , si la cour eùl 
fait tirer quelque^ coups de' cànbû sûr la multi- 
tude par les goicfaets du Louvre y et braquer Târ- 
tillerie sur toutes les issues^ ce que nous ferona 
aujourd'hui. Leis TOctions de^ faubourgs pensent 
différemment quclés Sections de la. ville *-^Lej)ap- 
tîcnlier répondit r Vous avez raisbri; Ralliais iiûksur- 
rection ne réussira par des hotnmes bien frises^ 
bien poudrés et en bas de soie blancs; ' ' 

Je ne garantis pas cette anecdote ; mais^ un moi» 
vivant ies évètiemèns de vendémiaire, un députe 
me tint à-peu-|ireS les mêmes propos. Il savait , 
qu'il y aurait une insurrection , qu'elle serait com-* 
primée de manière que le plus grand nôhibre des 
conventionnels resterait dans le nouWau corps lé-' 
gislatif , et que' les oppdsans à cette mesure seraient 
traités de royalistes et d'ennemis pubKcs. L'insur- 
rection* vendéinidrîste fut don^Foùvrage astucieut 
de la contetitito, par des moyens auxquels ell^ 
était accoutumée. , ' ^' ''" 

IX. Dès le 6 septembre , ou s^ouvrîreiït les ài^^ 
semblées priinaires, on pouvait prévoir l'orage p6^' 
litique dont Paris était menacé. D*Un côté, les; 
Suppôts' du régime de la terreur, désarmés et In-^ 
cârcérés dans les sections par les ordres exprès du* 
corps législatif, rendus à la liberté, et prenàKt 
hautement la qualification de patriotes perséaaés\^ 
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soufflaiçot, ctaos les a^semb^ees sectionoales ^ ]em;9 
fureurs apar9Uic|ue3 ; de raijiire, des hp^iime^^ 
jpresque inconnus,, pçM:^ieotIes sections à di^^Q- 
>iii*es iQçppsi^ejré^. , . . c 

Avec ces mots , si puissaos sur la mulutude^ 
de souvêrainef^ 4u peujpfe^] de dangers de ia ,ff<Ufie , 
d'u^urpadoiiy àttjrrànniç, d^fflsisùfnçe g, Vppjxresr 
siQH,yiQvs lesi esprits ^taiçjftt lédiiagflës. Par un cou- 
cert tTQg, extrajDrdiaaiç^iB . * e t . trpp, uni formç ^ p^ur 
nayoîr pas été. prépare à Jpisir.> on euten|lit Jes 
même$ propositions j^tes et adoptées . dans *lj^ 
joéfue iqstdQt . d,a;is la pJupaftdes sectkmi; \^ 
garantie de Ja, liberiédes .ppinions , ^p^ cqjp^B^é^ 
ration d^ ^uvegarde et, de secQurs^n^^n^^eq jument 
poar .tous'Ies orateurs dâus.l^^semBl^s.^^sectf^n^^ 
nales dis Paris y . maiâ poijur ceux. âe& ^utrçsv^^- 
Jblées .priniaire&daw \di^T<mç^ entière j la cftin- 
municatioîï^epistolaire avec les départ^^n^iÇf^jet; ^s 
armées; l^.déc^arfttion deia peri;iaaepce.;sç<^tï(^n«- 
pale î Ja .<^fe|i?e, ,au;x!co|nités,qiyiJSjfjt^j^|C3fi<^ 
no»ndws^eJbataillons,.d'e?j^^ter ^uc^ 
en avoir réfé?^ à, lassqfliWée .prjiji/i^ ^ftpji:l«» 
reprochas, 1^$ plus ??^glafl^,fii«^ii,l^ ç^jPFj^ejjji^opi 

JUa .,jconstitutian , npîivjçlle ^p était pas Xq^^ jde 
cette ligue offeiifiye ^tj^^Ç^iv^. L^ ^sf(ç^^^ 
Tadoptaient avec un copiçertiiD^î^^B : i^qn/ijiqjiimiQ 
Lut éijait. de ; discuter , ^y f c^ une .çqiîère , ip^pflu- 
daft03> Je .décret, de r^lçptipn. $ . 1^ )Çt^tei;rs 
avaient une arr^érc>^pen^ééi^ ^]h ^ cachait avcq 
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art sons le voile du bien public ; ils poussaient 
le peuple à une insurrection , persuadés que, 
répée une fois bors du fourreau, il serait très*- 
facile de pousser où l'on voudrait une multitude 
égarée. 

Une députàtion de la majorité des sections dé 
Paris se présenta a là barre conventionnelle le 29 
septebibre ; elle ne fut pa$ admise. Kéal, défen- 
seur oflScieux du comité révolutionnaire dé Nantes 
'dans le procès de Carrier, se chargeant de pré- 
senter, dans le sens jacobin, l'histoire du i5 ven- 
démiaire, disait : i( Ceâ brigands vebaient demandei* 
la proscription des membres du gouvernement, les 
plus connus par leur haine contre les aristocrates.» 
Li'adresse des sections 'de Paris fut imprimée danà 
plusieurs journaux ; elle renferme les véritables 
élétncns 'de l'instirrèction dû i5 vendémiaire 
(5 octobre). ' *' 

' « 'Mandataires du peuple^ vous avdz été con- 
voqués pdilr proposer une constitution aux Fran- 
çais. Cette constitution est faite; les assemblées 
primaires Fadoptent unanimement | vos pouvoirs, 
GOtnme corps constituant', n'existent plus ; vos 
fonctions se bornent aujourd'hui à l'actûnei du goo^ 
vernement j le mot odieux de conspiratioji teftentit 
dans vos comités /retentit dans cette enceinte. Leâ 
Français conspirent-ils contre eux-mêmes ? Non y 
sans douté. La convention conspire-t-«lle contre 
les Français ? Loin de nous 4^tte idée. Vos comités 
conspirent-ils Ci^trt ii Ftaucé et contre la ccm^ 
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ventiQHi? Nous venons vous, faire cette, question , 
au nom des sections de Paris. 

« Des rëgimens nombreux de troupes de ligne 
environnent cette capitale; des assassins incarcérés^ 
d'après vos décrets , sont relâchés, par vos comijLés^ 
Un nouveau Code pénal est prQclamé contre les 
présideps et les secrétaires des assemblées pri- 
maires. Des députés journalistes prêchent ]a guerre 
civile ; des rapports ^ dans le$^quels tous les faits 
sont altérés , se répètent à votre tribune ; cent cin- 
quante mille Parisiens 9Qce|)tent^ la constitution, 
nouvelle ; ils sont^ disent vos comités , des contre- 
révolutionnaires. r 

« Sur quoi repose cet appareil de crimes ? Sur 
1 opinion générale^ à Paris, que le décret de réélec- 
tion n'a pas obtenu le vœu de la majorité des Fran- 
çais. Que no^s importent au surplus^ que quelques 
ambitieux veuillent se perpétuer dans le pouvoir? 
L'essentiel pour nous est de rétablir la tranquillité 
publique, et de vous sauver vous-mêmes des 
coups portés par une faction audacieuse. Les 
assemblées primaires vous den^andent la réincar- 
cération des voleurs et des assassins rendus à la 
liberté sans jugement préalable , et l'examen de la 
conduite de vos coroités de gouvernejaient. », 

Ces voleurs, ces assassins, qualifiés de patriotes 
de 1795, avaient été invités, le 5 octobre, à se 
réunir (dans le jardin des Tuileries, On voyait, .dans 
leurs rangs, un grand nombre, d'oMqlers chassés 
(Je^ armées comme ineptes ou buveurs de sang. 
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les égorgeurs ou brûleurs de la Vetidéip , ié$ mî- 
trailleurs et les dëmoKsseurs de Lyon,; les noyeurs 
de Nantes, les comité fëvolutioiïnàtres de Paris ^ 
cr q\iéïqiàés tueuf^ dû i* septembre^ Cé« tomme»' 
étaient pàrtagfës'éii cotn](>agnies ; on leur distri- 
buait des armes, de' la poudre 6t des ï)àlfes en pré- 
ftencé dès spectateur effi'ayés ; ils avafi^t tenté 
(l'égorger la convention quelqn^ nïois àiïpa^âfvatit : 
elle mettait sa A^Ûitéé dau^ leurs mains. Cette 
reunioû ûé s'élèvaît pas à plus de noîsmîlfe dom- 
ï^attâhs ; la l^exfptùtiiié 6ti attgtnentdit le liornbre. 
Une înquiéitidè générale s'empare dès esprits. 
L'appareil de la guerre, se maDiréstaut,Vù'oti'Vait 
ïâ nécessité de. ^ tenîi» sûr là défeiiSite: Lès niàl-^ 
Béurs de Lyon, ae IVf ârseille , de Toàldil, de 
Bordeaux , dé h ^'éixdêë , paraissaient sût- lé point 
de se renduiérer dans Paris. Plusieurs sections . 
yoûlàùt imprimer plus de poids à leUris f^lama- 
tions , prennent lëë arrties. Au milieu de bet em- 



etàîent ïèé plus ^\irës. 
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^. Une arm^e ' ciaîiipé'e de'piiîs plusieurs iîiois 

autour dé la capitafe , introduite ^tlBiténië'nt' dàkis la 

ville , entourait \e pUais des l^iilerfés h^/i§iké de 

cânôus sur toiiies ses ayeriuès; lés^séctïôfisVte -^Àrîs, 

sur kdèniàride du corps iégiàlàtiY^ àvài^fat y^éffes^ 
leiir artillerie aT^rsenàl; elles ié V)oUVaiéAt'wèn 
opposer à celte force redoutable* Leù« ifbsils 
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^émes étaient ioutUesi^ &Ute .de munitions de 
guerre. Le zèle ^vec lecjuçl elles avaient désarmé 
le faubourg Saiutr Antoine f mettapt en oppasitioa 
les sections des faubourgs avec cellejs de la ville ^ 
ai^pt^entait encore la faiblesse sç^ctionnale* Cepen- 
dant d'autres réflexions rassuraient les eitoyens 2 
un grand rassemblement pouvait en ino^poser à I4 
çonventjton par sa masse. Les soldafii venus de 
la plaine des Sablons voudraient-ils livrer combat 
a des citoyens dont ils, ne seraie^t pas attaqué^ 
les B^emiers ? 

Quant aux féroces sic^ires au^q^els on don- 
nait le noni de lésion sjacrée des patriotes d^ 

179^.9 ces h9n[unes de sang n'avaient de coiirage 
que lorsque^ leurs victimes se présentaient à €U]| 
eocbdînées : on était bien éloigné de les craindre^ 
Les prpipières mesures oonventîoniielles se diri<-i 
gèrept^ le. 4 octobre ^ contre fe }>^taillon de U 
action le Pelletier , placé. en bata^le devant }^ 
local où rassemblée primaire tenait ses séances; 
Le œmte de Menou ^ commandant de Paris ^ 
croyant devoir traiter ce corps avec des égards 
conciliateur^ ^ parlementait ; I4 convention le de&-^ 
tltua. Le député Barras fut i^qmmé . commandant 
de la fo^-cearmée ^ ayant sousses ordres le maréchal- 
(^e-camp Bonap^e. 

Le.. 5 octobre j^ à cinq heures du nutîn^ l^e 
comitç.de sûreté générale fut jMrévepu que la 
générée é^it battue dans qjuelqnes seotioi^ \J% 
meznbre du coniité . invitait se^ QQllègues àpreoxlra 
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'des mesures pour arrêter un signal contagieux de 
jguerre civile; iin de ses collègues lui répondit 
brusquement: rc Laissez faire ces badauts^ nous 
«avons bien où nous les amenons. » 

En effet ^ la générale se faisait entendre y et 
des proclamations sectionnales étaient publiées 
dans les carrefours ^ sous les yeux et sous les 
auspices de la gendarmerie. Les patrouilles sui^' 
vaient lès tambours et ses proclamateurs , sans 
troubler leurs opérations ; les rassemblemens sem- 
blaient protégés par ceux même qu'ils menaçaient ; 
ils grossirent en peu de temps ^ conduits par des 
généraux inconnus nommés au hasard. A midi y 
les sections le Pelletier ^ la Place Vendôme ^ la 
Butte des Moulins y les mêmes dont Jes heureux 
efforts avaient chassé lés terroristes de la salle 
conventionnelle le 20 mai « s^avancaient dsùos la 
rue Saint-Honoré, entre la cul-de-sac Dauphin 
et la rue de l'Echelle ; les bataillons du Théâtre* 
Français , de la Fontaine de Grenelle , de l'Unité et 
de Boncopseil se rangeaient le long du quai Voltaire. 
' Des conférences s'établi&aient entre les comités' 
de gouvernement et les commandans des sections 
armées, lieur principale demande était le désar-* 
mement des terroristes , et leur tradition devant 
les tribunaux; ce fut le sujet d'une discussion 
assez longue 9 renouvelée dan| la convention elku 
même^ et durant laquelle les seçtionnaircs chei^ 
chaient à fraterniser aVec les troupes de ligne de 
garde auprès de la convention. 


' 
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On a hasardé beaucoup de conjectures sur les 
intentions des colonnes armées ; elles étaient sans 
canons et presque sans cartouches. Comment pen- 
ser qu^elles voulussent sérieusement combattre une 
armée disciplinée^ pourvue de munitions de tout 
genre ^ et maîtresse d'uu^ artillerie formidable? 
'Les che& des troupes sectioilnfiles se flattaient ^ au 
moyen d'une fraternisation adroite avec les trou- 
pes de ligne, d'amortir la puissance de ces troupes 
par le mélange et la concision de toutes les armes y 
de réduire la convention à la seule ressource de la 
légion des patriotes de lyQ?- On l'aurait attaquée 
Sdp& ménagement ; on aurait imposé , à l'assemblée 
nationale 9 la loi de consulter les départemens sur le 
décret de réélection. Ce projet éiait formellement 
manifesté par un certain nombre d'hommes sans 
armes , placés à la tête des bataillons sectionnaires. 
Us portaient dans leurs mains des branches d'oli- 
vier en signe de paix ^ et les présentaient aux 
troupes de ligne. 

Au sein de la convention , quelques hommes 
inclinaient vers les voies de pacification. Gamon 
proposait dHnstruire les sections y qu'on allait 
chasser de la légion sacrée tous les hommes dont 
la conduite avait été répréhensible ; Chenier , 
s^élançant à la tribune, demande la question préa- 
lable. La convention n'avait y disait - il , d'autre 
alternative à choisir que la victoire ou la mort. 
' Pendant cette discussion , le cri aux dtmes se fait 
entendre , la foudre éclate. Plusieurs centaines 


74 » KÉVOtUTlOîf 

de citoyens sont exterminés; Pçiris est inonde da 
saiHg ; le carnage ' commence à .cinq heures du 
soiir. Le signal, selon les uns, en fut donne par 
une^fosée tirée sur ]a partie du palais des Tui-' 
lerîes , appelée le pavillon de Flore; selon d'auti*esji 
au^ moment où les I^isiens armés Conversaient 
paisiblement avec Ic^oupes de ligne, plùsieui^ 
coiips de fusils , partis d une maison du cuï-de- 
sac Dauphin , occupée par Içs terroristes, enga- 
gèrent Faction. Une letu^, trouvée dans les papiers 
de Babeuf, jette quelque jour sur l'intrigue de ven- 
démiaire. Elle semble prouver que Barras regardait 
les Suites de cette journée comme devant opérer 
le pillage des maisons de Paris et le tricMnpKe 
de la faction orléaniste. On y lisait (i) : « Barras 
me dit , si au 1 3 vendémiaire je n'eusse craint 
uii déchirement afireux , j'aurais ^ pendant trois 
jours seidemcnl , travaiUé la marchandise de ma- 
nière à satisfaire des patriotes. Il me parla ensuite 
de la faction d'Orléans ; je te Communiquerai )ies 
' idées de vive voix. » 

Les troupeis parisiennes soutinrent h premier 
clioç avec l'inirépicîilé que pouvaient déployer des 
* citpy;ens presque désarmés , contre les dispositions 
'^?JA^:jires.les ;nieux concertées. L'artillerie balayait 
les me^ ; plusieurs actions n'avaient pri^ aucune 
P^çf au mouyçmçnt insqrrèctiQnqel, Elles pou- 
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(t> C<9ie dt» pîtç<» treàv^fi che^ Bàli^iff. ^ Panf ^ <# 
tJmfmfmeri^Miim^ > tooie i , pajge 209, 5o germimil. 
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▼aient être ' conduites à combattre contre leurs 

concitoyens et à augmenter le désordre ; la siirw 

prise d un événement inattendu, ledécouiTagement 

qui se toit partont , à la chute du jour , décidèrent 

les bataiflons à tawe leur retraite; ils n'étaient ce* 

pendant fa» sépares^ Bonaparte fit tirer, toute la 

nnit', le canon k long des mes, potir eifiE^ayer les 

sectionnaires et rendre impossibli:^ une nouvelle 

réunion. L'artillerie conventionnelle occupait tousi 

les poms; les seetiops insurgées demandaient dès 

renforts, dnrant la nuit , au)L autres sections: la 

disposition des choses *n en permettait pas la réu-f» 

nion, et oette réunion ne pouvait s'opérer sans 

occiijdDAHer> phis affreuse boucherie. 

f 

XI; Papia offi*aii, le 6 pdtobrc, un spectacle 
déplorable^ Une affiche 5 eollée sur les niurs^ 
proclamait la grande victoire remportée , par le^ 
patriotes, sur les Chouans de Paris ^ et annonçait 
des venge^nees prochaines, he guerrier généreux 
verse le satig des ennemis dans .ki'.éhaleur du 
combat ; là victoire le rappelle aux sentimeos 
de déinencè et d^manité. Henri IV entra triom** 
pliimt dans Paris tévollé : ses lauriers ne furent 
pas ruinés par le sang des vaincus; il en est 
autreitient des vainqueurs révoluiionnaires ; dier-^ 
diM^ les m<^iidHés préteitjes de nuire , le succès 
augmente leur audace, leâ pousse à de oonvelles 
ferèiirs.PeuxfactioQsconveindonxieUesayant amené 
Vitôiafi^etiûn ^e vendémiaire, dont elles «vaiem 
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besoin pour paryeoir à leur hut ^ ouvraSem leura 
êmes de boue aux plus vastes espérances ; en 
augmentant le désordre et sous prétexte de con- 
tenir les contre*réyolutionnaires y il leur paraissait^ 
possible de traiter la nouvelle «Constitution comtQe 
avait été traitée celle de 1 79? ^ ^e la mettre à . 
lecart , de rétablir le gouvernement révolution-*, 
uairé et de rester en place« 

Dans la confusion d'une vill» foudroyée ^ au 
sein de la consternaticm d^un peuple immense ,: 
de la joie féroce et brutale y d'une soldatesque, 
ivre y séduite y effrénée y des vodférations des > 
a'narchistes^ respirant les meurtres, les pillages ,- 
aux bruyans applaudissemens des Jaqpbins et deSi 
Jacobines y dont les tribunes conventionnelles 
étaient remplies y fut proclan^éê l'adhésion de la 
majorité des Français au déo'et de réélection^. 
Personne n'aurait osé contester l'exactitude de^ 
dé^ouillemens du vœu prononcé par les assem- 
%]ées primaires. Une nouvelle loi ^njoigmv aux 
corps électpraux de se conformer au décret de 
réélection sous peine de rébellion y quoique, porn 
teurs d'instructions formellement cpptraires : >'une 
commission fut nommée pouripré^nter des me- 
sures* de salut public. La convention désarma 
honteusement la garde nationale parisienne. Les 
assemblées sectiom^al^ reçurent ordre de s^. disr 
soudre ; on s'empara de leurs registres. Des^mil- 
liers de citoyens , arrachés à leurs familles , sont 
jetés dans des prisons inabordables ; d'autres ^ 
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^«èfaappnt par la fuite à une mort certaine^ vont > 
-chercher^ dans les bois et dans les cavernes ^ xm 
•âsi]e contre les poursuites de leurs ennemis. Les 
fjpreaidéns et lesi secrétaires desse^ions^ instru^-" 
Anens passifs des dssemblées par la nature de leurs- 
-fbncdons^ sont traduits comme des coospirateura 
«devant des commissions militaires. Les électeurs 
•de Paris^ voyant enlever^ au milieu même de leurs 
'assenibléés^ cej^x de leurs collègues connus pour 
(^étrè proncMicÀ avec le plus de rigueur contre le 
décret de réélection^ déchirant leurs instructions-^ 
choisirent les nouveau! députa parmi quelques 
conventionnels auxquels on reprochait seulement- 
-ime iàiblesse' extr&ne. 

' Tout était pî^du s'ils avaient obéi âux ordres 
ide< leurs commettans. La commission jc^hargée des 
UEnesures de salut public n'aursôt pas manqué de 
les Accuser d avoir appelé des. contre-révolutioii- 
-naères dans le oqi^s l^islatif ; c'en eût été assez 
pour fournir à la conveatioi^Un prétexte de fràp- 
•^par de paralysie la nouvelle constitution^ et de 
inom plonger dans les horreurs du gouvernement 
Iréyohitionnaire. La prudence des assemblées élec- 
lorsiles fburmt^ au' parti modéré de lacoiivention^ 
-dea armes pour .repausser ce malheur e^^tréme. 
- i fonmdables surtout par leur audace;^ les désor- 
5^insatenrs reprodyiisirent pendant trois Semaines 
tout ce que.pJdmeurs années de révolution avait 
4»ifattt4 de funeste. On proposa > le6 octobre , de 
-rendre la liberté à t0.us les détenus pour délif^ 
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révolQtîontiaires 9 de le& armer à Texcloskm *éeé 
: autres citoyens^ de rapfKirter la loi sur Forgani^ 
aalion constiîtatiokindle du corps lëgiakitif ^ de 
* rappeler les: députes exclus de ia coaTeoikMi.a:^^ 
.:sui(ie du mouvement dû mois de niai.; onproïKisa 
^lmca^cératîoQ de plusieurs députa du^ pard mO" 
aéré sans les entendre , la cassation de J'asa^*- 
hlée âectoralè'du defmrtemënt de la Seiuél, xoi 
T^gue décret de déportation coutce les enoeniîs 
àe la liberté > des visites donûciltaire&^ .enfin* ^la 
'division de la icdnvention en deux conseils , et 
la nomination du directoire.^, sans attendre le 
•nouveau ^iers* ; . 

La convention repoussa plusieurs de ces nœ^ 
sures y d'autres lui furent iirrabliees. Les tribunes 
dominaient alors/ le coups législatif comme dans 
les jours fune^tôs >de leur plus grande inAtienoa; 
elles menaçaient la représentaiion nationale par 
leurs éclatantes ^'oci£lrations« Lajconventîon>daJ»- 
"bérait att milieçi id'^Miie armée cantonnée dansJes 
bosc^uees dl^ Tuilerie ; on eaicitaitl, par des ioai- 
k>n>nies , Ie$ soldats contre les députés dp ^pairti 
iXàodévé; ^)lï osait assurer dat)s la 4»nvenlioii(qûil 
.n'y âVàit point eu de bij^ndages avant ^ll&og 
tbe^midôr ; on ajoutait': ^(ifiq^^sceptrç tkermidid^ 
rien n'a mpesé tfue sur • > |es-' pMriotdsi; la conlre- 
révf]^kftion sëria JTaite en peu de temps pâr-^la 
constitution. D Les modérés et initfime une partie 
de kt'seetioii 'du Veiitre.^ russmrés detre préférés 
nm JacObias'd«o»la MUteUe éiecKion, nelpuv 
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tageaqt pas leurs craintes de rentrer daps la 
classe commune 9. montraient quelqu^energie. ^ la 
nouvelle constitution ne fut pas Violée. 

t 

XIL Depuis Tassassmat des prisonniers dét ènut 
dans le fort Saint-Jean : de Mar$eiUe , les paîn^ 
cipaux Jacobins avaient abandonné la ProveÀoé; 
ils venaient se cacber à Pïmôs. Le régime ccntistir 
tutionnel allait les livrer à unie nullité absolue et 
^ux mépris universels^ Ceue {>erjspe4;tivé les a^^va^ 
conduits ei| foule dans la légion sacrée des ^pat« 
triotesde 179^^ seflattant.de reléguer la od:)0^ 
titutton de 1795 avecoelléde 1795. La coilifii- 
sion dont leurs associés avaient «té couverus. le 
2ê mai y et les suites funestes dé cette jôu ivtée 
pour plusieurs d'entr^eux y auraient arrêté: les 
projets d'une classe d'hommes, moins acc«Mi*» 
tumés aux tortueux revirefmens de FintrigiMu' Ik 
/çontribuércut ^ la journée du 5 octobre {i])-^^ 
tion-seule|uent dads Tespoir de rendre la liber tf i 
à leurs partisans ^ mais de ressaisir le soept:rie 
sanglant atec lecjuél. ils avaient écrasé fai Fronde 
avant le 37 juillet 17^4* 

Parmi les décrets niis en usiîge pour répâhdtr^e 
sur la surface de la' France les germels d^î^itr- 
rection propres au rétàblissensent du régiiaie iBè 
)a terreur , Fréron imagina un décret ret ida lo 

(1) iS Y^d^miaire. 
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7 août : il excluait du bénéfice des lois rendues 
le II avril en faveur des Français eiilés de 

' l^ikr patrie y par les suites dès évènemens du 
5i mai et du 2 juin 179?) les émigrés de 
Toulon. 

On donnait , pour motif de celte rigueur , Fin- 

-<%ndie des vaisseaux de guerre et de Farsenal 
:de cette ville ; on leui* attribuait très^-injustement 
cette horrible destruction , mais cette accusatioii 
était un simple prétexte. Les Jacobins avaient 

*fait rendre le décret" du 7 août , ddns la vue dé 

Hnaintenir les patriotes énergiques dans lia jouissance 

-<les propriétés de ces fugitife , achetées avec dû 

-papier sans valeur. La très-grande majorité dei 
Français , redoutant le régime montagnard ^ et 
considérant raffermissement de Tordre public dans 

. le maintien de la justice universelle y regardait le 
décret du 7 tfoût comme un brandon de discorde 
lancé sur les bords de la Duràtice y du Rhône 

,<ei de la Méditerranée. Les dispositions de cette 
loi^ mettant aux prises les anciens et les nouveauit 

* propriétaires des plus importans domaines delà 

•'Provence, du Bas-Dauphiné i du Comtat Ve- 
naissiQ et du Bas-Languedoc ,- occààsiohnaient lé 
Ikhileversement des provinces méridionales de 

France. Lès anarchistes n'auraieiit pas rnsmc^ué 
c('attrîl)uer cette commotion aux contre-révolu- 

tiônnaires; ils en auraient conclu,- que le salui 
^public exigeait de confier le tinion de TEtat aux 

patriotes mergiques y dont la main de fer avait 
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omiprimé, avant le 9 thermidor y tous leseniieixiis 
de la révoluitioD.^ . , 

Chacun croyait voir la • lyTontagne se relever > 
les comités révolutionnaires. $e rétablir ^ de iiou«-» 
veaux Marat 2 de nouveaux* Chenier y de nouveaux 
Lebon déclarer la guerre .aux . geus riches, ei^ 
noyant dans le sang le droit de propriété, en 
tarissant les sources des. richesses répandues eii^ 
France par une providence libérale y en frappant 
à-la-fois l'industrie , l'agriculture et. les art$ , en 
versant ]>armi nous la désolation et le désespoir^ 
Chacun disait aux conventionnels y nous voulons 
un gouvernement dont l'action salutaire garantisse 
à chaque individu sa sûreté y sa. liberté y sa pro-^ 
priété , son industrie , qui préserve le faible de 
l'oppression du fort, qui conserve au peuple ses 
usages , à la religion sfis pdnistres , aux lois leur 
empire tutélaire , au droit des gens sa consécra* 
tion • à la morale son autorité , aux che& de 
famille leur pouvoir paternel. Un gouvernement 
révolutionnaire publie des lois aujourd'hui et les 
renverse demain, subvertit les principes détentes 
les conventions entre les hommes , démoralise le 
peuple, sème la défiance entre les citoyens ^ 
leurs magistrats , et entre toutes les classes de la 
société.* 

Il nous importe peu que ce gouvernement soie 

monarchique ou républicaii) ,- mais il doitréunil* 

tous les intérêts politiques, rapprocher ,touS les 

droits civils , présenter à çliaque individu la çhosci 

Tome JF. 6 


publique ooihin& sa <^o»e par«cdilet*ë) <^cver lèit 
courages y électriser les âmes,- cnHàl&tttei' tfef 
€Oiv(tè éê Yëmm de 'là {latfié; Uh' pëuvoir 
révoliftSbaïtaké s'àiiiâiëlitè de iMytifeiéeSrséittèn» ; 
ifiMiië p6àT mit miâëlr. L'ittt^inêt général se 
étknpôsë âh Vb^niMné AëÈf ihtéèé(}S pitràckfiers. 
Uh bbÙ^gdùV^réfékiJÀWt'taêÀagé'éeé'itiMéi^tJ et Ici 
âiitiéë siù prbfir âè I^Uttï he poWbh- i^volirtioo^ 
itàîrë )ë4 66o<|iii^ i^t-pëtUëïleihëùty if Mrïtit leà 
l]«na de 1« ksitb^^ il îéd]« les ïibfïnà^ , et ùi^ 
ràit par ^s' iéâvS^ à Fétàt ^Avage. 

Ôh' âc6ti«^t' àiMi Ff ëfoïï db s^éirè èbtiâAiï paf 
des ébn^ërâfêt^ piërèbilMelle». Céi p^fticn)arités| 
funëM le^inët Ae pluinfè'ilfs' brochure f on ïd 
lisait akirs àfvéè âvidné^ elles se s6M perdues daiié 
rimâiëiièé' t»ur%i!D(jfi dés évêhtenièùsf. L'Iiislèîfe 
S!ûÀ(S i^yiMtkfa Ofe là- À^ifré de celle dé Fràïice ,^ 
:d>atfdb^aM m dëbilk ùbSi'éurs j s'^âcftë àui 
^ànd!^ 6ii\«të qui ][>éiivéiit Ëbutrîbliëi- â l'ihsti^oi 
tioù dè'i' hoiàtrièls'. 

Hëat àutreii âUcràà coiffîrhièfèàt et aâ^fifiè^eilV 
«elui dû ff âôift; iénàd là cdùveiiiitni , iaVâlH de 

miik tésiàliiûàbn^ék : lès éiblgi^s deTonilOii ëll 
ftirèWt eiplT?s^iiaéà,t *idus. 

S'il était vrai que les vaisseaux, et ïarséilà l dé 
î*otldii éiWMt été ttëfeàdfâ pal- Ad Ff-ançais 
ëtiiîgf'és du ntlh 'étiHgji-és , atTcuti stipplicc ne 
^bWait 'eif piét* ce fbrfôit: ;■ iixûh là punition d'un 
èrime ne doit peser- que Sut les tétetf coupables.' 


Tous les émigrés de Toulon avaient fiii de leui* 
patrie pour se soustraire du glaive exterixiîiiateut^ 
des Jacobins : oommeat admettre utie complicité 
entré tous <5es réfugiés ? Cependant tous prirenf 
la fuite quand les AugUis furêtit expulsés de 
Tèolon. Ces itïfortutiés poutaiem-ilsagirdifferemv 
tient? devaient-ils attendre dans Toulon le sup« 
plice qu'on leur de^dnait et que n'évitèrent pas les 
femmes , les enfans y les vieillcu^ laissés par eus 
sur ce rivage ? Ec^n > cet incendie fut l'ouvrage 
des Anglais et non des Français ; ce fait est in- 
contestable. . 

Ces décrets furent envoyés dans les départe* 
mens méridk>i>aut f par des cOùriers eitraordi-^ 
maires; dès considérations locales on des sentitoens . 
de commisératioii pouvaient arrêter les adminis-^' 
trateurs dans lesi déisih. Fréron> auteur des décret^ - 
fttt envoyé k Marseille avec lès pouvoirs les ^lus 
étendus poui" en soigner l'exécution. 

Au monletit ou Ton pariait d iiàe consâtutiou' 
nouvelle 9 les FraiifÇais^ fatigués dti {»énible sen(i<^' 
ttient dé là baîâè pàt trbis ans de convulsions , 
tireât dtes tnurttiUr^er les prisons s'ouvrir^ et reàdre 
à la liberté âes hommes dOnt ils avàïenll le plus à 
se plaindre» Mais bientôt ces^ mêiaei honinieSy 
à&tit une main iodn^me venait de briser les fers^ 
devinient toùtHàncOup adininii^rate^irs et juges^^ a^ 
br place des magistrats élus par les ftssembté^s^ 
priinàires; c-était rouvrir dès plaies à peine cica«*' 
tiiséea; c'élail fournir aux d^rganisateurs l'occa-' 

6* 
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Vénitiens, aux Danois, et ^ (Vautres f>iûsi5i(Deé$ 
neutres. Une partie d^s fugitifs. ^'iQ^i^ntJrëfugié$ 
sur ces vaisseaux. ;...>* 

. Fréron ne fut pas réélu daos Je p^ouye^iu coq)S 
législatif; ses pouvoirs çessèrept p^r i'iflstaUaiioti 
du directoire. Dépourvu 4^ tout car^jQtèrQ puWic^ 
il destitua , par un arrêté , les autpi*it^p çpqsitituées 
de Marseille , et le^ remplaça par* <%Sr piitriole» 
exclusifs* La . li^te des Jurés ^t ca^sé^ par lui 
comme formée de roys^istes et 4^ ffuileuir^ d'é^ 
Tnigrés- .= ' 

Ces mesures réyQlutipnnair^M| rj^^î^aiàl: l^plué 
douloureux souvenirs , jetaient Â|9r$eiUe dans la 
consternation, h^ CQofianc^ çomiiaançfiit p ranimeil 
le commerce; elle s'éteint toul-àrCOfup ; on fuil 
où on se cadie ; la terrpur plan/a d^ tfouveau siu* 
cette ville si long^tqmps n^lboiirettsi? ; Içs prisons 
5e remplissent. Des témoins iûcpnpus à Toulon ^ 
d'autres témoin^, rai^^piinés au^p galère/^ peAdan^ 
le siège de cette pla€4$,yn.déposaient %5Ç>ntre :les fu-^ 
gitifs; ila |es avai^qt .vus» dî^aifiUrr^l^,' la cocarde 
blanche au cbap^au, ^'epiibarque^) ^f les ynisseauis 
anglais. Ces fugitijà^ chassé^- ^ l^\xv jl;iéntage ei 
iréduits aux plus fâcheuses e^iffémités,. ^' réfn- 
giaieut dans le fond des forets.) E)ntfaM:yés par la 
Qiisère^ le ressentiment et ]e désespoir >pla^îeuf| 
d'entre eux se portèrent à des ex^ès ^ûv^r^ les pos* 
sesseuf s de leur^ hie^s, 

Le sang humain coulait à grands flots dans ces 
belles contrées; on tuait, on était tiié; cçfiftune 
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/îépvAÇWW?,d^,J|i4i ppija;,ftppBprA? <?»fjr^r|énfpT 

cfiiste^ 4^ V^vfè^ ^v^tifT^^it.pijjÇii Je gçwivern^- 

.ment qaeçeu^ d/e çejtte^eiq^ey^s^fajot .cojotm^;^^-- 

mept de,Kber|e,^ (Tég^^t^i^^ d'^iutre 

droit pjjyîc^fiîie lefl;^ejir^i;e^J:^e^r^gaja^ge. L'gd- 

miiii&trâtiiof^ c£^^r^|e .^cjs BouL^li^^-^da-flihûoe fqt 

confiée à <Jjep. jUon^e» éclfiir^s <e* yertp^M, Le^çm 

ordre eut pfe piro^^te^i^t ç^i^ne ^a,Qs]VI^S€^Ute^ 

jçi des Jb^ii^es^ iptrtenippt çwapv^éps §ous çp çijçl 

brùldJat uAY^Mi^^ 4iquffé Jles ^eureu^ ^çff<y3 (i'iiî^ 

jpifftip^ de& is^iesiareis c^oç^iatr/içfjs qapabl6& jlc ^alrje 

^ernaer df|a^$ çetîe viUe I>^^fl(^cp,et Ujpaix. I^î 

JRI d'wpe .fl^r^J^çn qijie j.e^ne yçqi^aîs pa& ,rp;qpre > 

m'a éJoigné des évèa^qiff^c^e .v^démi2(ii;e ; je i^ 

b4îe,d'yj^yppi*^- 

. Xin. An T^UJjjevL 4u<flç)^r<d€^nt de toutes les^ 
eraîjajte;»» |[|e 19141^ les ^ai^l^itjiçD»^ .de toutes les, 
passions^ 4a, ço^fpisi^QQ çbargçe de présenter de», 
mesures de salut public avait préparé ses travaux. 
€t fait sou rapport. La terreur cnvirounait la coix-^ 
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venddh quand elle les discuta et les décréta. Ces 
faits ne sauraient être tontestés.' lie iàë^té Tbi- 
haudeau les a consignés dans itoh Opinim* sur la 
lai du 25 oc«oJre/ Réveiilière-^Lepeaux' et Bergoiû 
s'opposèrent avec cëurage et avec cfdii^tànce ant 
effortis des facÛcfiix pour recomineritièr ' les pros- 
criptions , pour proloâ^er la tourmenté iiévolution- 
naire, pour élbîgriér lé moment bù ïa ndnvelle 
(ionstitution serait mise en activité. Tàllieh /maigre 
son jacobinisme V ^'^criait : w Nous ti'âvons pas 
prétendu assurer le triompbexfune fëction. On k 
combattu pour la liberté le 1 3' vendémiaire et non 
pour vous. » Les Jacobins se proposaient évidem- 
ment y après lé 5 octobre , de casser les Opérations 
de toutes les assemblées électorales ^ d^ajourner la 
constitution, et de remettre en œuvre les prin- 
cipes révolutionnaires. Ce plan était arrêté dans la 
discussion qui eut lieu le 23 octobre, niais les pro- 
jets des Jacobins furent neutrali^cis "p^v les îdépuiife 
assurés d'être réélus dans le nouveau corps législa- 
tif.' L'ambition des uns nous préserva de^ funestes 
suites de l'ambition des autres. On arriva sans de 
fortes secouses au 26 octobre^ 

Cette séance (i), la dernière dé la dDmveùuoîï, 

^ut remplie par des discussions peu intéressantes. 

Aune heure, au moment ôù'lè 'prë^dent sfllait 

prononcer que la convention était dissbùte> le 

rapporteur d'une cocdmission chargée de proposer 
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une amnistie piofùt Jes délits pdreinënt réyolulion- 
na^es demandait la- parole. Cette loi d'amnistie 
boiteuse (x^V^àb^iéé- pour éviter 'de nouveHes cla- 
meurs. On' e'à ♦eiitîepta les prêtres inconstitution- 
nels, les émigrés rentrés ou nicinreriti»», les To»- 
l€Hanai&Vé^ezLl& âëtiâleurs fbyefs , et les individn» 
Dônài^Eiéir ^Vèiidémiuristes. La convention venait 
d'établir l'Ii^sMiïï^laiional de France, par un dé- 
cret' dn â5o€Cobl$è'i il^fut compoté de cent quarante 
qttatire meiblnW l^éMdant à 'Paris , 'et d*un nombre 
égal d as6odés^<f-épâxidus dains' les provinces. On 
•divisa i'Instiauit > en; quatre classes : des scieniees , 
de littératurérfrtBtngiûse , d'histoire et de littérature 
imcienne efî "desiûfrti^: Ce fut le dernier acte de la 
couvéntioBT i^iatidnale. Elle termina sa session le 
:kû oiotobpe à'defïix heures après-midi. Elle avait 
duré trms' anè^y un mois et quatre jours. 

li'Iûstitut^de^France, créé parla convention , 

«fta entièrement organisé parla l^slatijire suivante. 

Le directoire exécutif n^mma quarante -* btiit 

«membres ; ik élurent les quatre^» vingt -seiaie 

autres. L'Institut réuni choisit les associés* 

.... ■ i 

XIV. La convention nationale avait termine 

r ses séances pour les continuer sous un autre mode. 

Les corps électoraux^ forcés par la loi du :23 aoàt 

'de* prendre dans Tancien. corps législatif les deux 

tiers des candidats portés à la nouvelle législature, 

avaient conee^réi^u* dboix sur un petit nombre 

• d'individus. Le résultat de cette comlnnaison ne 
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jDompdSîût :lç; nj^uyçau corps ])égîalaiîC f[ue «Je^îi; 
.cents ,d;ép)Uté$ , ep coippt^zit deux çeat cioqu^jate 
individus choisie libreiuieot s|if. I^ .gépëralité dcis- 
J'raQf^is. Les Jacobins ^eft ^Y^^QPjt . <5fce çiclus ide 1» 

. .Cette to^ifQw^ 4éçw0E;«îtfij Jfes >prQ)et3 . «de^ 

Ji'^pç^is, jcpodttitSi y«ir .lew^.jrplîWiiWD» â regarder 
run gouv^riptflHl^Sit;|Weme^^^ rép^G^J^ AQm^a^ 
tpe pouvapt cfpipyemr h h I!hâitoe^rlilsi«5.dîvi#»î^ilt 
i€ia deux io^pinios^ Lm vos îmisifi^pt^éwré.àe réta- 
blir tous Jeis labus^ tous le* privilèges» Qn.jn^^g^ 
«avant Ja révolution. Le plus ^efQdit^m^rey ad^i- 
cai^t un régime i^ionaitdnqaey; i?pnliût'.qiie ^ ih>«s 
4&S lois du» monarque, tous:ilis»i£'£iinS(ai^ p^rtar- 
jgeAçsent les charges et les aiva^tag^ île l'agréga- 
tion politique et <civ^ ; îUaftei:i]3ll^eiiriL:quç ll^ 
^«oûvemi tiers préféierait la ^canitiiMtiQn d« ^.791 > 
.avec quelques amendemeus.^ à Ja qomtituiMil 
de 1795. Cet incident pouvait .aonduiD^à.un^ nou- 
velle révolution } et xanteioer èn^Frapoe la .piii:!^ 
générale. <.i. . 

Ces sentimens se trouvaient développés par les 
îoumalistes ide chaque parti , sans se déclarer ou- 
.▼èrtemant Royalistes. ou JacoliiQS. Les uns ici»*- 
naient sans œéhag^nAent >sur :1a conduite des cott- 
; ventionnels. JWsgardant la iconstitution eom6»e 
, violée dans jsa naissance j^âr^uaieuni Ioi$ in^ii$|e& 
f et '. împolitiquiis y àh. auguraient • qu die ne serait 
pas mieux observée dans Jb inîte/ si Jes^inêmes 
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liommes maniaient le gouvernail de 1 elat. Leurf 
regards $e toiirnaifeut vers le nouveau tiers et verp 
l^ dé^(é$ f^^éjiji^ par les corps électprdux; il^ 
/sattei^id^ieiU ^^e/le^rs pirenaièfÇ^ op^r^itioas se^- 
j:ai^t de rép^ijr di^ noii^eau le(s a$semMée.s prî*- 
maires pour compléter le pprpp légi^ûf sanf 

6'arréter 9U d^qret d« réélpciûoi) 

. D'-autnss journaux présentiijiçnt le déci*et de réé^ 
leqtipa comme ^ se|i}^ biMTÎf re c»pçJ)}e de prpté-^ 
|[er lacoosjdtutip^ pouyi^U^* I^s réflejcipns de hnn 
adversaires 9 Içurs craintes sjiiliuloes, leur çonstitu*^ 
tiopnalité n^inutiems^ et littéraire voilaient fseloQ eux 
une ruse dont les patriotes devaient se défier. L'opi-^ 
jïiqn buipaine ^ disaieiit**ils , est Up sanctuaire pbsr 
cur et presque impéoétraUtr. Cioinmel>t ae pas se 
deâer des entreprises secrètes des enniemis de 1« 
révolution , ma^e leursdeiQQm^tr^tiop/^ publique^ 
eii faisant réflem>n que le roi de$U|èd^9 GustayeHI^ 
protestak de spu ft^achemeot inviplable pour le 
gotivernemeat républicain, en prenai^t.deis mesurer 
f^flScacespour l? renverser ? Le^ J^^cohiq^Pemport' 
tàrept daps cette lutte* l^es çonveaaiîDwlf Is , dé^ 
ployant uji npvveati ppavpir y ^ nieitaiit à la place 
des iiss^mblé<i3 primaires ^ se constituèrent corp# 
élector^ d« Ib Frwee ^tièrie. . 

Geqis^ux présidait laconveaoïtlîou le aéoclobre* 
Ayant prononcé la dis^lutipn d^.oettf^ assemblée > 
i^ o(mve&tieïinel$>'Se réunissant 4^ lA^^evu sous 
la présidence de Rudel^ doyeti d'âge i procèdent 
Myr-le^-çhamp à exécuter 4e décret des réjélections. 
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HBii cômpiefatit dans leur seiu le nbuvedn cdrp» 
iëgislalif. Cette opération fut terminée le ^y'^ 
neuf heures du soir; Le nouveau corps législa^ 
sie forma àijissitôt sous la pi'ésidèàice du 'ddyèli 
d'âge. L'archiviste donna lefctiii^ des procès-ver- 
baux contenant les élections* . * * '• ' 
A mesure que cîhàqtle députe ^tait appelé, il 
tîéclâraît son âge , s'il était garçon, marié ou veuf, 

et déposait dans une urne ùti hîllet c6htenaiil èetbè 

.... • 

déclaration: Les secrétaires , ayatii fait le relevé 
des bulletins déposés dans l'tirne , on plaça dans 
un vase les noms des députés mariés ou veufs , et 
-âgés de plus de quarante ans , parmi lesquels 
devait être formé le conseil des anciens ou des 
deux cent cinquante. On se sépara le 28, à quatre 
«eures du matin. L'assemhléè générale s*élaiit 
réunie de nouveau à deux heures après midi, on 
Jut la liste des représentans désignés par le sôrt^ 
pour 1 une ou l'autre fraction dû corps législalin 
•Les membres des cinq cents, escortés par un dé4 
lâchement de la force armée , se tràtisportèreht à 
la salle du Manège', où la constihtante avait lenit 
«es fié&ncés. Les anciens restèrent dans la salle du 
palaîs Vies Tuileries', ou la conventionnelle avait 
terminé les siennes. Les cinq cents lurent tratis-' 
lerés l'annéér suivante dans une salle nouvellement 
construite au palais Bourbon. ' V 

Là coil^titmiOii de 1795 ne portait aucune 'àt** 
teinte suit aàsenibléés primaires érigées par la cdnS^ 
.tttution dé 1791, et à la distributioil du pouveir 


judiciaire. Le corps .législatif se cQtnpo^ait d'uil 
conseil des cinq cents. et d'un conseil des anciens^ 
iiQmmés par des électeurs choisît. x)^r .les asseoie 
blées primaires de chaque d^p^rtenue^t. Les deUi 
conseils devaient être renoutelé3 chaque ai^née f^v 
tiers. Leur séance était }>ermapenie. La proposiÛ9i| 
des lois appartenait exclusiiyement au conseil d^ 
cinq cents. î^e conseil des anciens approuvait .pn 
rejetait les résolutions prises au conseil de$ çi|ic| 
cents. Les résolutions adoptées prenaient le uokx^ 
de loi. Le conseil des anciens avait le droit dis 
faire seul un décret, dans las^ule conjoncture oii 
des circonstances imprévues pourraient exiger le; 
brusque changeifjent de la résidence du corps légis- 
latif. Le décret du conseil des anciens , sur ce( 
objet, était iiTévocable. Le jour même où ce déijrel 
était prononcé, les deux conseils ne pouvaient plua^ 
délibérer sans sç rendre dans le lieu où leur nou-^ 
velle résidence était fixée. Tel était le texte précis 
des articles 103, io3 et io4 de la, constitution.. 
Le conseil des anciens exerça ce droit dans la 
suite,. en transféfant le corps législatif à Saint- 
Cloud. La conslit|ition de 1795 y fut abrogée. 

Le pouvoir exécutif était délégiié à un directoire, 
compose de cinq membres, nommés par le corps^ 
législatif. Le conseil des cinq cents devait former, 
au- scrutin secret mie liste décuple des membres^ 
du directoire à nommer, et Tenvoyer, au conseil des 
anciens. Il choisissait dans cette liste. Les membres 
^u> directoire deyaiçAt être âgés de quarante ans. 
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Ib devaient être pris parmi les menilires èxt eorpê 
léffds^oa les laîiiistres. Uo d^entre eax sortait da 
ditedoire chaîne année. Le président du direc-* 
foire avait la garde da aoean de letat. Le directoire 
veillait à la sûreté extérieure et intérienre, pnbliait 
les prddamiftibds conrenables, disposait de la fbrcè 
année 9 snrveillait l'exécution des lois dans le^ ad-^ 
Inimstratioiis et les tribunaux ^ nommait et réro^ 
^(daît les ministre, choisissait le receveur des îni* 
pesitiona directes de chaque département y les (iro^ 
posés en ébef mlx répes éti contrSmiions indi-^ 
telles , à Tadminiscf ation des domaine^ publics ; 
et tous les fonctionriaires dans le^ colonies. ' 

On cboisit dans la convention nationale les ciu<| 
diiiecteurs. C étaient : Jean Rewbèl y avocat dé 
Ccdmar; Antoine^f ancois^^Louis-Hotroré Létour-'' 

' il 

tkenty capitaine dans le corps du génie; Louis- 
Marie Réf^lière-^Lepeaux y g^rçoù dpothicaird 
d' Ango^ ; Paul-Frâtiçois-*Jeafn-NrcbIas de Barras y 
lieutenant au régiment de Pbndicbcii^ devenu 
lieijnenant^^éûérd din-ant la révolution y et Là^are^ 
Marguerite de Carnot, officier dans lé cdrps dii 
génie. Les convémionnels qui li'avaieùt pu entrer 
dans la composition du nouveau torps^ législatif 
occupèrent la plopart des places importantes. Les 
emplois d'une inôîtidre Valeur étaient confiés à dei 
hommes qui avaieixt pris une part pluâ ou tooib^ 
active aux excès dont la révolution fut acconipa-' 
guce. 

Quand t)n. se plaignait d'une disposition capabid 


èe perpétuer if eipi^it pcYÔlut Jotinaîre sous le régime 
couftCtturioliliel > on rëpouclait tpi^y "âkns la sifua-^ 
tÎM ou dé trôuvàk la France y -l^s ton^dé^fitidn^ 
imtlàés ssàtïéummii3m detamla né^s^îté de eo'TiP 
fi«r Je Mit dd lâ^ caii^futiôiif kêfcst hëmhies ptaceSf 
|i!ir fe^t^ e<m<ldifé piêcééenf&. emé le succès àtt 
ïéthA&iûd. C^fp^àm Un gtMd nôhibre de ces^ 
agens révolutionnaires jouissàdent d^une opùrencë 
^ côntfb&tlfiii; avèt lia médiocrité de leur fortune 
«atériètifè. Gelfe ô|>pesitiou pi'^ésèntéit leurs prê-^ 
miâû^ éemkàéûs: piiîtiàûi^ Feffet àë 

leur ctlpiditéi il^ paraissaient àyoi^ Mt à lai no-~ 
bfesl6é et au clei-g^ tfne guerre moirteMe , pôurs'eu-J 
f icbir de leùts .dtépouiiles. De ^ hommes de cettéf 
trëinipe étaient étrangers y Sans doute , auK mâles; 
et austères yettu» sans lesquelles k liberté est mi 
Tain mot. 

Au milieu d'eux y les sincères et loyaux amis de 
leur pays étaient en butte aux traits de toutes les 
factions. Le gouvernement avait intérêt de les en- 
vironna: de la force publique , peut-être même le 
desirait-il ; mais , circonvenu par les ruses de 
Tintrigue y il prenait l'apparence pour la réalité y et 
se livrait entres les mains de ses ennemis. 

Parmi les cinq directeurs, Carnot seul était 
connu par ses talens, La nullité des quatre autres^ 
parfaitement constatée, laissait douter si, en les 
élisant, on avait désiré sincèrement le maintien 
de la constitution , ou sil'arrière-pensée du conseil 
des anciens, eu choisissant un directoii*e hors d état 
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de porter le faix de Tctat^ n'était pas d'eoeom^ 
brer les prexûÎQrs pas de la constitution noaTelle, 
d'augmenter les dangers publics par les vaciJlatioiis 
de ses gouvenians^ et de trouver une occasion de 
traiter la çonstitvitiQu de i^g5 eotume ou «Tait 
traité celle de 1 793 y d'en suspendre FexécuûoiD y ^et 
de rappeler, la convention u^ationale avec, son; rér 
gime révolutionnaire. 

. Plusieurs é vènemens dont je vais parler donnent 
du poids B cette opinion; Il exista presque Sans 
relâche une guerre sourde entre le pouvoir/l^pl^ 
latif et le pouvoir fxécutif. Au surplus, les çhçj^es 
prirent une. direction à laquelle les Jacobins ùe. 
s'attendaient pas. Les déviations. perpétuelle$ du 
gouvernement • au lieu de ramener les coastitu-( 
tiopnelt si^r la scène ^ brisèrent leui; ouvrage^ u r. 
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LIVRE Xlîl. 

I. Intérieur â« k Ff ancie pendant h» ûetiÂen mois de 1 79$^ 
GoDspiratîoii-rDjaliste. IL Evënemens militaires en. AHe^ 
magne et en Italie. {IL Armistice sur les bords^u Rhii^ 
Causes de cet événement. IV. Bonaparte en Italie. Dis-' 
position des armées rivales ^ Y. Traité de paix . entre ta 
France et le roi de Sardaigne. Entl^e des Français danâ 
Milan. Këge^de-Mantoue. VI. Armistice avec le Pape et 
le roi de Naples. YII. Rupture de la suspension d'armes 
en Aljemagniev £ti^t des armées respectives. Retraité df 
Pichegnu Mprpau lui succède. Les Français pénetrén^ 
dans les Alpes rhéti^ues. YIII: Wurmzer entre en Italie^ 
Bataille de Castiglione. tX. Les Français se rendent 
maîtres de l^reiite. X. Les Autrichiens se poftèiît dani 
le Frioul vénitien. Wurmzer de ^fugîè dans Mântouel 
XL Sentimens excités en Italie par rarriv«e du marchai . 
de Wurmser. Propositions d'armistice avec le Pape4 
Xn. Cet armistice est rompu. Les Français entrent dann 
Modëne. XIIL Les Anglais s'emparent de Porto^Ferraîo ^ 
dans File d'Ëlbe. Pouvoir de Pascal Paolt dans filé d^ '. 
Corse. XIY. Le roi d'Angleterre prend le titre de. roi de 
Corse. Cette ile rentre sous la domznatioafrançaistii . ; 

• 

I. Pbndant les demiei^s mois, de 17959 des 
deux factions jacobines ^ celle des orléanistes pa«* 
raissait dominante ; on pensait même générale--' 
ment qu'elle était sur le point de tirer de sef 
ruines la constitution de 1791 , et de placer sur 
]e Irône un des enfans du duc d'Orléans* Maîi 
bieiitôt là distinction de Cordelier et de Jacfolnii 
Tome IF» 7 
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5 évanouit sans retour; de nouvelles coml^înaîsom^ 
Inspifant de nouveaux seûfimens y 'modifièrent 
d'une manière différente les aflTections révolu- 
tionnaires. 

Quoique le {kOfÂer^naonBaie eut itiscniMbflement 
perdu une partie considénibk de sa valeur nu- 
inéraire par la trop gratide quantité d'âfs9^;viats 
niis en circulaiioâ pa^ le gouvernement , Tabsolue 
dépréciation d<; ce si^ne d'échange date cepeai- 
dant de l'époque où la convention natiqffiale lér- 
tmna ses séamceë. Ce fia le ténifl» 4e là plus 
(HSrojable hmine ôàtm Paris* Le» ImUims de 
celte grande vfllef, détorant ïenrs lattne^ mmètés, 
^ttehclaient en vain quelque spula^emeut dans une 
ca^nuté. dont ik étaient aoeablés | la plupart 
d#<lti:0> eui: aYaimt'Us«9 juscfu'à Tespéra^oe^ ce 
bauia^ répârmigut y œlte dernière o o pa o lmiôa ^le 
TittdulgeiHé nlHIife ilfous réservé dku^ kiti ^oÎMes 
âeîa yîè. Côtnbîêû de fols j'ai VU des,mèin?s de 
fad^îjle recueiffir âe&^ débris dliei'bes et de îé- 
gi4^9s yotés* au. oûin dcs; rues , et doat les animaiix 
auraienirrcftjae.dB.aelfiOiirrrir; scède de <]otiiâur 
dont le souvenir ne saurait s'effacer de mon âme ! 
« T«fl^ ftit là rtipidité »veo laquelle l«s wigdbts 
peflliiMdtiiio«tt« Vâiteur^que^ peu detei^iftair&iib 
les évèneinens de tettdëmiaîr^y unedirvé dt» ptoo 
fu4 piky de cent fn^tios; et» awignaits } une Jivrt^ et 
vi»ndi^^ trois cèn^ francs ; une piim'de soidkn.^ 
feroifr mifle fran^. On nominuait cependant à. esà 
crnâurè jusqu'au mom^ où ils k vàludeiti pliaî 
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)q# firaW 4^ fabi:içHtiou. |1 fwjt. alors question dfi 
les ren4pl*çer fAV 4'ajj|^e^ p^pi^i^; il3 fure^ 
nommés mm4m t^frit^kfH^fi h^^ coafîauçe p'exi^ 

Au |i>jlie^ d uw ^ubviçrsion. ^,ca|qHlaUe ^îîojon 
les ^£(eui r^4iluiA^içi^t ^u^ e?^lrf imités dç Ja misées 

liî§ pi-ppriét«ire$ dç m^feans* fj^iji^. le^ yîllef^ |e^ 

rentiers^ les manufacturiers^ et presque tous )ej| 
jiulivklqs qui . 11 eiw«m p*«f »^l?rié§ pjir ïé\^ îOu 
qui n'avj|iet|t p^s p^T'tAg^ le^ horribles profita (Je 
ragipiagf{„tie^ fotjr^is&çpr^ dçs^ armées , presque 
tous les 3gej^ .(Jp Ja reypjujtiw s «ÇRipt^iç;iîfi de 
la Joi QQtmiaup^ j ils étmn% p^y^ ep fl?J?J!ef? r 
mais ppw jRpl^ep les j^w, ^nfiç? obj^l*- fh .tew 
4i$tj*ît)U^t (içs 3ompies prodigieuses ep iu4t|)4#{9 
et en «gs^^gu^ts; Us les çQpyçrtirçpi d'dbprd eujçir 

et w- ^qgw^ Ap«* çmxp^^mvm «^ w^m^^x, 

Hatioiiaftt, , . 

Qjqt ij^e pa^l^t f^lors eu Fnwçe qu^ pw* mii/^QP^îi 
Le$ prpfE^ig/e^ 9fjré^ som h r^gçucQ pv le §js-? 

çltos^l a,upcè;s dç àem dPjfiU pous^ étions témtqius 
9U.9^ d'wp? 4éplpra% mîçère.f SujlF»mJe* poç-, 
ir49ieurs d',ai»sigi^t»i l|iTf {Clique ï^udi^i^.^;^^ 

Wt ^Etteindre* Cçs. pnx pr/é^eudw .e;»[^if9]^& ^ 
r?présentaÎ0Ut aucuue valeur réejUe. Qu $e pr<>r 
jurait uu joli presbytèrp ayoc «a cour et 9011 )iu>* 
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diu, pour douze louis dor, qui valurent deux 
cent quarante mille francs en assignats. Le cha^ 
tenu elle parc de Gaillon ^ * appartenant aupara-^ 
vaut aux archevêques dé Rouen , estimés deux 
cent milles écus^ furent Vendus pour une sommé 
de papier 9 laquelle , avec ses accessoires payés en 
argent y ne représentait pas trente mille livres*. 
C'était à peine un pot-de-vin raisonnable pour un 
tel marché. 

'^Presque tous les biens nationaux étaient vendus 
de cette manière. Mirabeau avait osé dire à la tri-' 
bune de la constituante qu'il s'agissait moins dé 
vendre les biens nationaux ^ que de les distribuer 
aux amis de la révolution. Ce procédé avait son 
exécution à-peu-près littéralement. Les héritages^ 
appartenant avant la révolution au clergé et aux 
émigrés , eurent bientôt de nouveaux maîtres. ' 

Ces riches et superbes aubaines furetit là proie 
des individus possesseurs dé grandes sommes d'assi- 
gnats. Conmie les Jacobins des deux factions par* 
logeaient presque exclusivement cet avantage ^ 
l'iminense fortune territoriale qui eii résultait pour 
éni , leur faisaùt ^oublier' d^anciens démêlés dont 
les causes n'existaient plus y ramenaient leurs soins 
récipi*oques vers la conservation de ces magnifiques 
héritages tombés dans letirs maiiis par une espèce 
d'enchantement. 'Il n'était plus question de Jaco-- 
bins chez les nouveaux riches; on passait même 
4:^ondaiimation sur ces vastes scènes dé brigandage^' 
dont le souvenir effi*aiera nos neveux; on pouvair 
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fpuvfrir les Marat, les Robespierre, les Lebon de 
exécration méritée , sans éprouver de leur part 
des c-ontradict^ons apparentes. 

II s'était fait dans Paris une métamorphose géné^ 
raie ; elle surpassait celles dont l'ingéoieux Ovide 
pous a tracé la peinture. Tandb que des hommes 
et des femmes , riches de cent mille écus de rente 
avant la révolution ^ demandaient Taumône dans 
les places publiques , les sales et hideux Jacobins, 
aux cheveux noirs ; et plats , aux yeux hagards et 
sauguinolens , aux propos insultans et féroces, à 
Fhabillement crasseux et cyniquç , ces spoliateurs 
de la fortune publique et particulière, ces brise* 
scellés , ces fournisseurs des tribunaux révolution^ 
naires , ces voleurs , ces incendiaires^ ces noyeurs, 
ces buveurs de sang, ces sansK^ulottes étaient trans^ 
mués par art dé féerie en autant de seigneurs ma- 
niérés; on les eût presque pris pour des petits^ 
maîtres. Leurs dégoùtans llaillons se remplaçaient 
par des ameublemens précieux. Les greniers, 
dans lesquels ils avaient caché leurs vok sous la 
f voile^ d'une feinte indigence , se changeaient en 
magnifiques palais , leurs gros bâtons noueux en. 
voitures élégantes. L'hôtel d'un duc et pair était 
occupé par un palefrenier. Un laquais , devenu. 
entr<epreueur des vivres ^ se trouvait à Fétroit dans 
Thabitation d'un prince. 

Une nouvelle jurisprudence , adoptée pour les 
mariages, convenable ou du moins sansinconvé- 
niens majeurs dans un pays où les mœurs dômes* 
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ilquës relîgîeusén*iènt rëspect(5eè suppléâleïit amè 
Jois cîvîfes, ôuVi'àit là pôrle à ix)\ïs les excès 
d'une prosdtiilîon pûWilJuG. Les nonVèaiix fiches 
pt-eiîâîettt cH quîltatent Veixré femïne^ édttthie une\ 
hiarchalidke. ordinaire irvtëe aux révîremeus du 
<îOttimefcé ; pîuiîelirà tùêùié donnaient Ces niuta- 
tîons éommé une riiar'qùé dé pâlriblhttife. liêS 
JfëilinMÎ;^ , tie poûvattt ^luis èbitipter sur là Viabilité 
dô lèùt ^tât, jotilssaîetit dti présent saùs songer à 
fàveiiît'. Jo^îaut ii râùcièBné liberté des fenitties 
frariçaîsès Tif^ôràïiiië ^béôlue Ûe^ convetiàïices «o-' 
cïâfes qui les èftip&<Alaît (f éû abuser , et IfeS Isuper- 
flûilës dd luxé te plus d(?bôiîté , elles ôlfe-^âieVit 1è? 
Spectacle dé tè A^b'fci'énâènt de iuoéurîs , alirîl)ué 
par ïa TabùleUse àtîtfe|uité à quelqûeè îles de la 
Grècfé , consacrées ï îittipudî^ité sous le nom de 

Sùvà le re^iWe db la Montagne , lei seùJeis Ja- 
cobins élaîent r'égâVdi?^ comrispe ^ratri^e^s. "Lés 
choses avaièùt pfîb'uùé toiu'tnifé di^iignte.1Lè pa^ 
tt'iotiSme^éni-i<;bisshrit leûf tf^âtot prbôùté destfervès, 
des ehiStfeaui, des tuôncdaut de mélaUx préôleùx , 
ils abâttàiem eux-mêmes Fëèïiafeûdagè dont ^!^«*é- 
talent servis peur ele^^etîètir ibrtuttéprôdî'^fetfsè. 
Chacutf d*éux se dëféndalît S'Jt^fckvpicobinisiéj 'ttitits , 
en échange y tous vôu^ assuraient que ^ p'srrtiti 1^ 
seuls acquéreurs de bienâ lia\idnaùt , tl' *hâftâit 
cherôher les vrais timîs dès ïhslituriôûà Yi^oruV^^s. 

Ces assertions, répétéeèi simultanément eti Yûiflè 
eudroiis et de mille manières, égaraiem Topitiibo pu« 
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Mtque. Ces aoqaéraun de biens iiatiaiùiux*^ éveillés 
par rîntérêl, eiicoiidiraot les avenues du direeioîrQ 
exécutif, Goubooraîeat dîreeccment ou indireele^ 
meut à la détemiioalîoii du gouTernemem dans la- 
choix des agens auxquels il doonaîl sa confiance. 

Non-seulenseot on traitait de contre^-réyolu-» 
tionnaîrses les observaitews indiscrets qui jetaLaot 
quelques doutes sur la légitimité de certaines ac^ 
quisitiosis ftiîtes sous le aoin de ki^is nationaux^ 
mais €m donnait bsMitement ce noiA' à des homuses 
impaitîiiuK^ lorsque 9 ^aaft les yeux sur lafixtune 
puMéque dont les biens nationaux elalent le gage 
prérâfttx ) examinant ces aequisîtions en elks^ 
mêmes et sans prétendre les anmiUer , ils nippor*» 
(aiett em ^valeurs numéraires les scMumes, de pa- 
piers i|ut «a avaient été le prix idéal ; îb s'étonnaient 
de in eondaite de ces noa^teaux propriétaires. 
A peine evaâent'*i|s êommi «n l^er à-compte-sur 
dès domaines , d.oQt femploi exact et rigouroux 
élayatt seul la pnoapédlé de Tétat, ils se condni<i» 
Mnenc^ea dévastateurs piutâc qu'en propriétaires , 
eolipirieut les bois ée liaute^fwtaie , abattaient les 
maiaiit , déttiiisakot les dâcnres, Tendnentles 
besàamC, et se proenraient par ces «xoès les 
mojiens de se livrer à des prodigalités scanda*-» 
leuses. 

La crainte d'une révisi(m à 4» «siBlat put entrer 
pour qoelqtte lebose dans ks efiÔMts avec le»» 
^leisy dunant les années if^Sy 96"^ 97? ^^^ .9^^ 
tenait à-peu-^rès exelusivemeatà la tête des effakes 
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ceux qui y étaot eux*mémes aoqu^eurs de do- 
maines nationaux , avaient intérêt de repousser 
une clarté importune ^ capable de trouhler leurs 
douces jouissances. Connaissant parfaitement le 
principe macbiavâique^ de rendre odieux sou 
ennemi 9 les soumissionnaires de biens natio- 
naux accusaient de malveillance toutes les obser- 
valions dont le but était de faire connaître com-^ 
bien il importait au sort de l'état que ces héritages 
fussent payés leur vraie valeur, sans faire atten^ 
tion que, par ces remarques, on assurait au contraire 
leur propriété , un acquéreur ne pouvant se regar- 
der comme le maître de la diose par lui acquise ^ 
sans en avoir payé la vraie valeur. 

Une découverte faâte vers le temps des évène-* 
mens de vendémiaire, de quelques agoas secrets 
4)ntretenus dfins Paris par les • puissances étranr 
gères ^ augmentait l'inquiétude publique. Tous les 
Jacobins répétaient simultanément : u Les Pari^ 
siens sont ennemis du régime républicain; les as^ 
semblées priipaires n'ont confié les fonctions élec- 
torales qu'aux amia de la royauté. Les députes 
nommés par ces électeurs doivent être considérés 
comme des contres-révolutionnaires. Il faut donc 
resserrer le gouvernement en, faveur des patnoies 
zélés, y) 

Une correspondance assesK étendue, trouvée 
chez Lemaitre, ancien secrétaire du roi, un de 
ces agens secrets , fut imprimée. Isabeau en fit un 
rappoi:t dans une des dernières séances de la con-« 
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.veotion. On danandait à Leœattm* dans Jes- let- 
très dont se composait celle correspondance , en 
quel ^ens . allaient les élections; on rengageait à 
sonder Laharpe y Richer-Serisy et quelques autrea 
poui" savoir si le roiy alors résidant à Yéronne, 
pouvait se confia à eux. Cela semble prouver que 
les puissance coalisées ne jouèrent pfls un grand 
rôle dans les assemblées primaires de Paris^ En 
général à Paris ^ dans les classes supérieures, ou 
préférait Iç gouvernemeqt monarchique au gou- 
vernement républicain ^4îrigé par les anarchistes ; 
mais personne n'osait émettre son opinion. Ce pro- 
cès fut renvoyé deyant un conseil militaire séant 
dans le local oà s'assemblait la sesction le Pelletier. 
Ce conseil était une des trois commissions créées 
par l^convention nationale 9 pour juger les auteurs 
de 1^ conspiration de vendémiaire. Les princi** 
paux accusés étaient Pierre -Jacques Lemaltréy 
Charles Perrin, Antoine Huguet-i^es- Forges > 
Théodore André , Jacques-*François Brière , Ni- 
colas-Laurent Favier y Jean Langevin , l'abbé Ra-*^ 
tel 9 François $nperi, André -< Charles Brottier^ 
Jean-JDenis d&la.Ribère, etc. 

Pendant le cour& des débats 9 fut produite une 
pièce de correspondance qui semblait compro- 
mettre le député Cambacérès. C'était une lettre 
datée de Zug^ le 10 octobre 1795, attribuée au 
comte d'Antraigues. On y lisait :. « Je ne crois pas 
que le roi, puisse, par uur acte public, pardon-^ 
ncr aux conventionnels qui ont voté la mort de 
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Loùiâ XVI *; mais le roi r^urde oomiil^ une choM 
difiërente le pardon accordé i iseaic qui , oyant 
commis ce crime , rendraient de si grands senricoiÉ 
qu'on devrait ji leurs actioBS le rétaMîssement d6 
la monarchie. Je ne suis Qullemeat éiootié qu0 
Catnliacérès soii du nombre de ceux qui d^i(re«« 
raient le r^abiissement de la rc^aoïé. Çesi tm 
homme de beaucMp d^e^t* Si quelque «hoae 
m'a étonne en lui ^ c'a été de le Toôr «'asservir à 
prendre les ordres <ie gens auxquels il eut oom« 
mandé dans d'autre$ «ëmys ; tirais en. mâaie temptf 
t!^% le roi désire que tous éeomîex toutes les pro-» 
positions ^ sa majeslé croit qu^il ne doit pas éefaap^ 
per à votre sagacité eomlnen «es nép^GÎMÎi^na peo-» 
vent avoir pour ^jet d'sfMénuM* les efiorls faits 
ailleurs. Le' roi a recommandé a MoasieiMr ll^élrç 
très^é^ervé dans ces aégociaooas« La «condiiiae de 
Tailieu à Quibçron a prouvé ^elle foi on pouvait 
aûc<»rder aux tévolulionnaîres. Ainsi Feflet de lioute 
négociation ne sera jamais êib l^ajentir «n fnomeni 
les opérations militcHres de la Vendée* Le roi 
len^int expresséniecit et imp^Misenienl* ^ 
^ Camhaccrès repoussa cet^ imputatùm. Sk on 
ravak admise j di6ai%-41 y tl eut dépe&du de tous 
les ennemis de ]« révalation de £mdre des corre»ir 
pondaAces avec ]e»«Hïits<le la Iibené> uou-^Muia" 
ment «pour ieur j-aviria coo^Moedu p^ipie ^ mMi 
pour les perdre entieremflut. La eomfâissioB snî^ 
Ktati^etts conienta de cette explication. jCambacéréf 
ne fut pas mis en cause. On iqper^it dans cette 
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leltre des rapports intimes entre la conspiration dé 
Pierre-Jacques Lemaître et celle de Broilicr et 
de la Villeurnai , dont je parlerai dans la suite. On 
lui supposa des ramifitrations étendues, Pîche^^rii 
passa ponr donner les mains a une nouvelle révo- 
lution , dont TefiSet ne devait pas être de rétaWir 
toutes les institutions existantes en France avant la 
revolntipn , mais de twnniner le mouvettient révo- 
lutionnaire, etde Vélablir la paix en France et eu 
Europfe, en pWeam la couronne de France sur la 
tête de Louis XVUÏ, et en piAHam en même 
temps uUe constitution libérafé, propre à assuréf 
-le bottltfeut' dte totas les Français. Lemattre fut con* 
damné & lai peine de mort. 

II. Jcfurditi ^ Kchegru y après avoir adbevë de 
chasser les Anglais et les Alldmands de la Bel- 
gîqniB et de la Hollande, pénétraient à la droite 
du JElhin. En Tain te ^étiéf al Wurmzer, annonçant 
le projet fbrmé par tes puissances coalisées de dé- 
membrer la France, engageait, par une procla- 
mation répandue en Alsace, les habitans de cette 
province, de la Lomine et des Trois Evêcbés à 
remrer sous la doï^ination de la maison d'Au- 
tf iche. Chassé de toutes les positions occupées par 
lui à la gauche du Rhin , te ré&idtat de son eupé- 
ditîiûfn infructutnse dut bonvaincre les émigrés 
que les princes étrangers, armés en apparence en 
favemr de la ndblesse dfe ïrance et de la maison 
de Bourbon , songeaient réeHemetit à }eiirs 6cu}âi> 
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avantages. Les impériaux conservaient à la gauche 
du Rhin la ville de Mayence bloquée étroitement. 
Les Français s'étaient rendus maîtres « à la droite 
du fleuve 9 de Dusseldorf et de Manheixn ; ils en* 
vabissaiént le Brisgavr ; une autre armée^ sous les 
ordres du général Scherer j occupait une partie de 
la Ligurie* 

Depuis que Scherer commandait l'armée d'Italie^ 
les Français préparaient une cainpagne d'hiver ; elle 
pouvait être décisive. La paix conrdlue avec la cour 
de Madrid 9 rendait disponibles de nouvelles pha- 
langes. Kellermann^ leur général , était maître de 
toutes les sommités des Alpes > du lac de Genève 
au comté de Nice« Les Français et les Autrichiens 
se fortifiaient respectivemenl^ les premiers àBor- 
gheso et à Albengua; les seconds àDego. Le géné- 
ral baron Dewins étendait ses redoutes sur le 
mont Balin , au-dessus de Savone et de Vado , dans 
la vue d'empêcher leis Français d'intercepter ses 
communications avec Alexandrie etTbrtone. La 
république de Gênes, placée malgré elle au mi- 
lieu du théâtre de la guerre , prenait de vaines me- 
sures pour se (nénager entre trois puissancea^ dont 
cbacune pouvait à chaque instant l'écraser. Un mi- 
nistre français fut chargé de communiquer au 
sénat les dispositions faites par le gouvernement 
français, pour maintenir la sûreté et la liberté des 
Génois. Une décision du directoire autorisait 
les batimens neutres à entrer librement dans les 
ports de France , et à en sortir de même sans eti^e 
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contraints de vendre les ^marchandises dont se . 
composaient leur cargaison. 

Des violences de tout genre ^ eiercées dans les 
rades de Provence envers les navigateurs génois ^ 
les éloignaient de ces parages ; cet acte de justice 
diminuait ces défavorables impressions. Des grains 
emmagasinés dans Gènes parvinrent à Marseille ; 
mais dès-lors les ministres autrichiens et anglais 
prenaient dans Gênes une attitude menaçante ; le 
roi de Sardaigne chargea un envoyé extraordinaire 
dé menacer le doge du ressentiment de son maigre. 
hes Génois ne craignaient pas la cour de^Turin ; 
mais les menaces des ministres anglais et autri- 
chiens faisaient sur les sénateurs une fâcheuse im- 
pression. 

Une redoutable flotte anglaise, après avoir 
acheté des munitions de toute espèce dans la rade 
de Livourne, croisait sur le golfe de Gènes. Elle 
était composée de vingt-un vaisseaux de ligne an-*- 
glais 9 de deux vaisseaux de ligne napolitains et âe 
plusieurs fr^ates. L'armée navale dé Frapce^ ne, 
pouvant se mesurer avec des forces aussi considé- 
râbles y se renfermait dans % rade de Toulon. 
Cependant une escadre sortit de ce port sous lès 
ordres de lamiral Dericheryj elle se composait 
de six vaisseaux de ligne et de trois frégates. Le 
but de cette expédition était ignoré ; on le croyait 
destiné pour les Indes orientales. L'amiral anglais 
mehaçalit les Génois d'un bombardement prochain ^ 
«'ik continuaient de favoriser les Français : Dewin^ 
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publiait en raéqie temps une^piocIamntioQ^ dwt 
laquelle il déclarait que, par suite d^ imxé de p^â 
conclu entre le$.gouvernei;a?us\françai$ et espa-* 
|[Uq1 i tou$ les batiniejTS espagooU ctn^rgé^ de C9t 
luestibles ou de munitions de guerre sop^eui 
firrêtés par les Autrichiens^ et» çqitJ^i^i;é$ cç^mc 
de bonne prise* 

. Il fut remi^ une note minift4ri|e^c à 1 ei»^^ 
de la cour de; Vienae ; le uiinisjtre eipaguol lui d^ 
mandait si le baron Dewins inai^tait suç le pio)^ 
d'intercepter toutcl^rgemcpt parti df Géoes pour 
rJEspa^e^ bi^n qu'ils fussent munis de p^pit^rf 
et de passeports d^i^^ ^ {Qri))6prdipaire eu pr^fiy^ 
de sa dt^siiriatipu; et dans le ca^ ou son intmitiou 
serait difFérente y quels documens f fornialilé^ el 
lé^alisatious seraient nécessaires pour faire cesser 
touUiespèçe de doukè au9i yeux du g/(^néj ai Dewins^ 
et lui donner Ta^u^ance qu^e Iç cbargément 4tai{ 
fait pour rjEsgjïg^iî, et uo^ poMt ^xufe pap; Il 

hmfmtm H\\^mm 4towis^;p?i.Ml;Vaé(ç9d^^.#rt« 

Devins répon|[î^t : î1.qs profeibirtop* r^gsirdQïm JW 
vifres et;^ i^unitiç^ de g)ji§r^e,,;jite%ici|H ,qi|f 
c^^ objeu, voitur/ps le loa;^ d^s^p^j^s jde f rai;iç^, 
étaient espfl!sé$ p^r $uîi^.,4e Wf ;4rar^té dapo» ce 
pays à eU^e, ^rrêié^ de vive/9i?c^; p^ j ^radress^.^Li 
pi^auva^sG fqi .dfs nii%pcia^s. 4i^; tq^t^ confîniicQ 
aux kttre^î ^ ^H^if^ (m doç^mi?»^ m^uels dar^ 
dVut^ tei^fi^ «^ pmm ^ s'w jP9pj>arur.JU 
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ajouta : Je regarde du même œil les bâtîmens df 
touies les aation» étrangères à k cbatîtion coptrè 
la France. Le mÎBÎatre brkaiiOf<)iie Dradce à for^» 
mellemeDf assuré qiie TEspagôe n'avait besoin ni 
de comeslibles ni de mnmtkxB de §aerrâ. 
' Au milieu dé eetlé eonlèstaiion y la famine corn* 
ménçait à ae fah'esendr ii Tarmée fhmçaise d'Italie, 
il fut tenu, le 27 octobre^ un grand eonaeil dé 
guerre y da»leqoel il fui reaoio d'attaquer les \ni^ 
perLastn sur toute leur Figne , et de les^ chasaer du 
territoire gcbols. Ils furent iitt^|nÀ fe !i3 novembre 
dans la vallée de Loano ; la bataille dura depuis 
six heures dn.metin )a9(|U8 ciôq heures du soir. 
Lea Aulri<Ânefaft fin»it leur rélriute sur Garesio<^ 
après, avoir '^rdu bmt mille hommes* Le combat 
ae fenouveia^ lé lemdemain ati lever du soleil. "De* 
vins 9 voyent son armée rompue dé toute part ^ 
fuyait du coté de Savone ; Dewins fit sommer le 
sénat de lui confier la citadelle de oette ville. 
N'ayant pas obtenu sa demande^ fesAutrickiens 
passèrent ea désordre le col de U Bodieta, et se 
ielsrèreut du c6té d'Acqui. Les Français a^ienipa*^ 
rèrent de la Pietra^ de Loano ,. de Finale^ de Vado 
et da» magasins Âiitnes par les Antnckîeni' daii| 
fiavene. 

Celte vicimre Mvait iabaissé dë^ao^ks Franeaâi 
les barrières des Apennins^ aies eonès depk»^ 
râbles âuxqiiek se livrèrent les vainqueurs i»'ar^ 
vaient arrêté ks opérations miliiaircsv L'expérienioé 
a prouvé ocmûamÎQeati qu'une mtmée^ sam 
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pliaey n(n>seulement est uq âéau rdSoutable pour 
lea^pays dam lesquels elle combat^ mab que ses 
•ucces. les phis brillans ne sa^nrsâent être accom-» 
pagnés de suites durables. » L'etnpereiir envoya y 
pendant l'biver^ vingt-<Ânq mille hommes dans les 
revers. des Apennins ;' ils s'y fortifièrent avec soin. 
La cour de Turin fit passer un i^enfort de six mille; 
bomme^ aux ordres du général Golly. La rigueur 
de la saison a'opposait à toute entreprise de la part 
dos armées ennemies , séparées par des masseii 
énormes couvertes^ plusieurs pieds de neige. 

Le roi de Sardaighe , dont les états étaient h la 
veille d'être envahis , avait demandé au gouverne^ 
ment'britanniquedei porter soui subside à quatre 
cent mille livres stërlings^ ân'lieia de deux cent 
mille ; ayant éprouvé un refus y il cherchait' une 
occasion de faire la^paix avec la France. - 

1796 III- Un armistice publié le 3 1 janvier 1796 > 
entre les armées firancaises et autrichi^mes caa-^ 

tonnées le long dû Rhin ^ présentait .la perspective 
d!une heureuse paix après quatre ans d'une vaste 
scène de carnage > dont les horreurs désolaient lés 
pltis heUes ^conthées ide l'Ëuropct. Ce doux espoit^ 
consolait les amis de rhumanlté ! ils l'embr^issaient 
étroitement^ malgré léS' circoustances désolantes 
qui en r montraient . rUluâionl En effet y cette 
susipenskm d!armes ne s'étànt pa^ étendue sur 
les ; mouvenoiens des forces natales y on ' dut 
regarder cette ^tiév^e comme>l«simpIé effet -de 


v^mempces feje? j <à9i<ftfi .parti Bujpefada» le* 
hostj^té^^lu:{pt Jaf.sj»isqtt<ie| frii^ais, etbefté^ 

parais à j^!WcqnnïiQ«^K aîfçc-«tTaiïtage,àl'efiio<îwr 
oà,lç pijpi^ippsraqinjer^it la nati|r«» t^ariwwuce 

°<^ S;éft^«?4i? P»»s m^Çfte a«x, artaées 4'ltalio ;, J© 
froid çxceswif nécçpà^ u«^ .<ïfiS5aa^ dfe wtoHaH 
^«?*i#S.jAteçs.: il n'y &ut,(«Ua«ùe coavwttoït k 

On ^pv«»^t atiri^tter œiilq ^^s«iiti««B d'hoitilitéf • 
aux traités conclus par le gouTernQiiieQt fi^nbaià» 
av^c Jlef,.r9is d'Espace et de Prusse. Ced»iÂl© 
éyéjfmm. avait jeté . It» çonridé Vienaè. «Um. 
«WPWPP^ PP/rfÇM^, ^nyajji la cour4«|joirfrbâ 
&URii^it4J;eRipereun4'aJj^(j^fti,s. «ijwidps i:,mb<i 
quarte j)MlÎ9,Espi<giïol8;et.;<#|it milkiPîiitoià»!» 
av^jent posé les ^rine^j J^ f^b^id*» b^tumÂqœi 
ttBTenpplaç^çnt pasc^^ jrç^, L'airoisiid^iput 
avoir avpsi.qnelqu^r^p^l Wjçc pwe;n«go«i4^^ 
dtt «én^rftl. Piehegru , U<^ je i«iaeF«tiTdl»ï»'ifc 
«M»*!», -etli^Wf .J« «qmpraî«)9,dejL0i<ij^li«.\^tttJ 
j'ai p?ri4;«»ai&.cette Bég8qft^ft,{^î»]Rt;ét«^éiÉf>»el 
F»:?»® îlf»irÇonsai?ftM»fiQHu'Q5«»tSte d«^t«{^e>. 
la guerre l-econuiienea. L'einpereiwj.T;«i6iK4Jnl, 

par ,1a ^qe^fé*,. .44p«9!'ÎWh*^ #t|**-.i/iJaft(Jde 
prodigieuse^ jeyées 4'hM«iM!(s éctoWQMSst^^anu^r 
sam <il^î8eîi,çrqvince§.iiii^f^B^, »«érieBfeey<j«idi^ 
la H^ill^, jur les frqpU,èr-is^t^îjlflps.^,^'gij,^^ 
çaient,rapidw*e»t; Y!^;Jte jB^jk. vh'., , ;J: f;;< cK i.. j 
■;ÀîW -«^../orp^ii ,W.:r«»K4r»*nfltttri^Wilit. 

Tonte IV% . S 
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ils tenaient de forcer les' Français '& lever' lé 
fticge de Mayence. Le géiàéral ï^ldiegrti , déve- 
loppaoi dans <^lte OGcasH>n des tâléos* sùjié^ 
rieurs ^ acquit une gloire iiidépéiïdaiitë' tfëi 'évè- 
nemens y inaéoessiUe aux flèches dé ^ètMW^ les 
Allemande* firent sirrétés par 4*habi}etë deaf pôsi- 
tioDs pns^S" par lé gëiftéràl français,' sur ntf tèi¥âiti 
devenant de jour en jour plus défavorablé^'lus- 
qù'aii moment dû YkttBée parvint dans lësJigÀes 
de la Queich. ' ' ' * 

Ces Savantes manûeuv^eâ étalent sécôfadëès' liar 
ccHes du marédiàl'Joùrdàn';' se'poitatii' ébtré'ië 
Rhin et la Md&i^eVii' couvrit Trèvëi ^ Etâém- 
IniurgrJAtnâî^péâiAéfte plus' de courage n'tioïibrà 
le soldat français* BIèntât le concours dëi^aitarpië^ 
dM\4^Mtt^gêùêrûv&èf'leé attaques vîgbtW^uses de 
Joqrdml sur* IWN^liëy les divers cotilbà^! de Pp^ 
«hc^u ^ stVaUt' dèë lignes de la Qiiei:^ ^ pduf 
^0nder 1^ amiéê» de Sambre-et<^À[éuié, aeu^ 
trali9èr«iit 1«9 fok-èéé' ithpëriàles s'dr iih' tWéâtrè àH 
les^'^éifëraût 'ftiitîiiihicfns se cioyaièât^ën'sl'tùàliori 
de <ii]ri|^ 9 iliëàt g^ fleurs marches >rërs lé'dèbil-tf 
de la^iFrancôi- ;• '■"' • ' ' " ' '' ^m -.•..:;;• *j 

On' Oiisftii^ à Vienne les récits 1er jiitis j^ftt^ 
peuic ^e^rexipéditloâ^btifrtehienne à laf'gâiioB^ âii 
Ahin ^ datti^ lé^ v^é^ d'îiis^ ér aux^ jieuplës untf 
coiifi«Mce^i}Ué ne j^artagèàit pas le ^6Méf^ëm4ùtl 
La Hongrie , dévaàtée^ét âéfêixpVêé'pàt iitje lorigiieP 
guevrb obntre léë Ottdteia^;^ ne pbuvait^^e ^à^ir 
de Mî perte» ^ns tin'Ida^'i^^s'i etUif ihaHqfmfc: 
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de ressources! .U restait ,à la cour de Vienne U 
facilite de recruter ses sM^màes .dans toute. FtAllë-^ 
magne; ces troypçs^ levées a pnid argent,. n^i-- 
ti avaient aùcûti. intérêt aux progrès des armée» 
impériales^ elleâ désertaient par bandes pf^nifS; 
breuses. 

tlkie seule tiâtaille Àerdue.sijLr les hùtd$ dii 
Rliînpbuy ait livrer les prQyipçes autrichiqnue^. 
à )a mem des ennemis. On craignait .niéme.;q.ùe;. 


[e divan 1 âe tlonstantinople et peut*étrQ même, id 
cour de Berlin he proutassië^t d,un evenemçpt 
malheureux pour déclarer là giierré à TAutricliel 
La perte dfç. Ja bAtaiUe de Xf>ài;ii>\ >ugB9i4nta^ les 
incertitudes du conseil àp Vienl^* l^^i 4Q;Sftr9^ 
daigne menaçait, de faire, s^ |iaix paçtiiculi^:^^sl 
on ne lui envoyait les p]ii}s piffjmp^i tet..i^ifk$i 
j[>uissans seçoiirs* . . . ^ , . .,: ,»:. 3;., ^; 

Dans ceuç^ çira?nstaace ^;^e^ geû 
cbiens projipsèréni 1 armi^tjc^; il d<>im^it, ^Im^fâS 
de sphd^f les <::ours de Bçrliuet^dô.Pétèivf})^!)^)^ 
fet d'envojer .dés .trempés j^ïk^ Italie ; a« Tqp, prAn 
Voyait dé grands mguyeiuçps ai^ît^t-qi^^lMil^; 
àes neiçeç, gçpi;ijBUrûit,,de ^ij^aql^ir içs Alpeêi «ufcti 
Apennip?.,,Piçbe^p.,^, gn j^^ptiim la^aspOQ^m. 
d'armes.^ pouvait avoir, e^^vji^ d^ ifts^W tfB i^llr* 
j^itiojdi^^ $ous l^^pret^^ ](^ç fivejodre trib($l|jl* 
lement ses quà^ijie^. d'hjyijÇjiJ^Vw^ûee; iai^(<W^^ 
ère rginpu, récipf6c|aem€»^'^m^9JlvQir. préfentti 
les ennemis . du^ }Ourf d'ay^aiipe i )^% s^v^QUiésj^it 
Au garnisons de rîntérieur les moyens de s'ap^ 
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procher des montagnes, de» Vosges. La situatîoii 
dé rarmée dltalie contribuait aussi à cette jinesur^ ; 
les soldats ^ n ayant plu^ d'ennemis à coiiiï)aUre^ se 
croyaient dégagée des entraycfs de la discipline mili- 
taire ; les uns se livraient' aux excèsjde la débauche 
et di^ f intènlpcrânce ; les autres^ abandonnant 
leurs drapeaux , allaient passer l'hiver dans leurs 
^ . ^milles. Dés knàladiès pestilentielles contribuaient 
à détruite rarmée ; elle élait réduite ,' au mois de 
janvier , à vingt-îCinq n^UIe combattant L'arroîs- 
Afce Tfmblié au bordî du Rbin permett^t, d'epyoyer 
qUélqùos r'enforts àaiXis le cpmté de ^ice. 

IV; Le .génâral' Bonaparte, charge par le àî- 
retttôà^è du eofhsî^andemént de laVmeé d'Italie > 
était à peiné âge de vingt-six ànis' : cette riomi- 
na^n oaii^k uîâié^^Urpribe générale. Là ^ Fohune 
avait décidé que tout serait étonnâni'dàiis la révO' 
hitionfranicaîse^^ je dis étonnant dàhsle'bîcn'etdaus 
le^mal^aùphysi^ùé et aujmoràl; LVrtiiëô', jiar ïa 
ii^^gence <id Scheret , se trouvait dâiis iin dénuc- 
métif extpèvii&; 'fe-hoiivèàû génc^raï sùt^^' i*aiiiêiiér 
rab0èd^é^V'l'i<^éii)lmé y était'à i^ '<loml)ïé , 
îi AxïAél faire <£sj[>araitrè par déi^ soîifrsiégaïenièDl 
actifs et inhiutieut< Céi homme^l^ûte^nioHsWvotis 
vu àm% les palàifi? dèS' rtiîis déployé/ le Irfxe éffé- 
niia4 des monarque^ d'Asie y âàit tin sddat'datïs 
les caînpé ;''il voj'^ît \6vd pâ^scs'yëaï;;'2 éohâhi^àu 
txiutpar ses mài»^€èi]aiùé Céiiik*;dn^ le ibyili 
marcher \ lateted^ soti *itnéc, él îW p^' craîiiclre 
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oé partager la fatigue et l^ nourriture du soldait ; 
cliacun pouvait, s'adresser a lui comme à s^n ca« 
marade. Lette. coramujiicatioD y adoucissant en 
même teitips le commandement et l'obéissance ^ 
lui donuâitsiir soii arniée une telle Autorité morale, 
qu'elle ^'éût suivi partout sans balancer un seul 
instant ; die-là^le pouvoir saii^ {K>rnes dont il jouit 
cnifaîiéy et que jamais' aucun général n'avait 
partagé' avai]tt' lui depuis lés anciens empereui^s 
mmains et le conétable de Bourbon. 

Depuis l*épo<piè où Tambition dfe Loiii^ XI V 
avait coiivérl rÉuropé d'armées innombrables^ les 
ministres 'et les généraux s'étaient attachés près* , 
que ' imiquement à coucèptrer lès plus granclos 
forcés sur un étroit théâtre,;' toutes lés ressources 
du génie s'épuisèrent a faire mbûvôirfes grandes 
masses^ en Conservant ïeiir ensémme. Le but des 
operatiôii^ ' liostiles semblait être* d'arWver au 
point de se battre en champ felos avec lés plus- 
Ibrmîdiables armées. La perte d'une bataillé rangée 
décidait çYune campagne et souvent d'une guerre. 

Frédefic, roi de Prusse , s'écarta de la route 
Originaire. L'Europe étonnée admirait les choses 
prodigieuses opérées par ce monarque avec des 
iBoyéns'tnédioci-es; lès observateurs îi'apei'çur^nt 
d'àbôria ,"dans' les grands môuvemens des armées 
prù^ieiiiiés , que des prodiges d'audace et. d'acti- 
vité j*il fafiut lês^ méditer îdhg '- temps avant de 
reconûaîtrè'aVec quelle supefïorité de génie Kre-v 
déric mattrisàit 1 inconstante fortune. Quelques 
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généraux pénétrèrent peu à peu le secret, de ce 
prince, ils étudièrent J'art de varier les mauœu- 
vrés d'une grande s^rnice , suivant le terrain ; mais 
îes tràil§ lè^pIuS^nardîs de la tactique prussienne 
testaient sans imitateurs. î*rédéric avait trouvé Tari 
qè multiplier les hommes en mulupiiai\tsa^igne^ de 
mani<jr*ë que les disposuions du terrain ^ le. cours 

îment des'montî 

^mettaient aui di£ 

• .. :-r.- ir)' \r. "ûJi'*'- i-îf 'i.ù/.^ •♦ ' 

^€ se soutenu* mutuipileineni avec beapco^p dç 
proipptitude ; 4e cette manière, il sava^ s§ rendre 
maître des dessems de ses ennei1[iis. et les répare 
,dependans de ses .propres commnaisons. 

Un des effets de la nécessité est de mûrir rapi* 

langers 
con- 
ceptions i^ilit^ires: ce fut aussi le danser de la 
loi^une publique i|u| dppiia naissance a^ syst^^me 
de. guerre développe par les généraux français 5 
et auquel, ils durent k rapidité de leurs succès. 
Un considéra une £Tapde étendue de pays % -des. 

A - •.^. ^ • ; , *»•> ' -Jp' ' " 1 /i Via 

frontières entières,. le cours des neuves j'ia -chaîne 
^es ^lontague^ <^, comme des lignes contiguës , 
comme dfjs positions dont tous les poinjLs deys^Wt 
se talancer , se flanquer ^ s^ soutenir» (^eç, J>§sç^ 
avaient ét^ quelquefois adpptées , sur d^ t^jr^ns 
circonscrits, 4^.^^.^QÇ g^?^^ç dçfçi^iygj fp^is Q» 
nf^s'^ta^ pas eppore. ayisq 4'en ^ppljqja^ le^.i|ri0- 
cipes. à une vaste guerre offensive. jQurd^ çt 
Pichçgru 4onnèi:;ent les' premiers cet e:fen?ple i^^uj^ 
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généraux; ils étendirent leur ligne du J\hui à 
l*Ocean^ cqnsidcrant çett^ \^sle étendue d^ pays 
comme une . sieule positiçii;!. 

Cette in^Qi^re de géoén^î^i* 1^ opératicms 

guerrières convenait w génie bouillant et impé** 

tueux de la . nation française j il se prête moin$ 

à la tiristc uniformité.^ à la locateur des motive- 

mens d'une grande arittée dans un terrain étroit^ 

et s'e:;i:alte quand un vàstç ch^oup, sWyrant à 

Taclivité .des soldats , diversifie Jeurs opérations 

et multiplie en leur faveur les chances des n>ou^ 

vemens offen^fs* On dut principalement à œ 

système le ^uccès de la ^riUajiite campagne de 

HQ^ande^ La même tactique^ décourageant; U 

lenteur espagnole, força la cour de Madrid à fair^ 

la paix^ eette tactique fut perfectionnée les années 

suivantes; on avait pris, pour l^ase des opération^ 

militaires , pendant la pi^emière de ces campagnes , 

toute la froptière du Nord ^ et pendant la seconde j 

tout.e celle du Sqd^ La frontière de TEst. des 

limites de la Hollande , aux Alpes et aux Apen*- 

nins j, fut couverte par une seyAe armée pendant 

les ^spées 17969 97 et 98* Ce fut un combat 

continuel sur le théâtre le plus immense et le plus 

activement occupé ; sur ce terrain , il n'y eut 

presque aucune position militaire que Ic^ armées 

ne ^ff^^nt disputées, aucune rivière 49iit les 

eaux n'fU9^Qt été rougîmes de sang des vainqueurs 

et des vaincus. 

Bon^arte. arriva ^ vers les derniers jours de 


•s. 


niars^ dans le départefaënt des Alpci-Mîtriliines* 
L al)ODdaace des ûéi^cià; dont les AJpeç'étBtènl 
couvertes, ne permettre pas aux aftriéesf d*entre^ 
prendre, une campâgtfe d^bîvèr. Le^' Français , 
maîtres' d*Ormea,aii reveVs' des Alpe^', se^atïton- 
oaîent de Nîcé n\ix environs? dfe Final;' lènr quartier-» 
générai à Albeiigay leui's ^vant-poslës à Vohri, 
entre Savone et Gênes. Les troupes piâibiitaliJes , 
commandëes par le général Golly j occuparéfat les 
revers des' Alpes, entre lé ccrtde Teiidfe erCairo 
dans là province d'Acqiii; Lesin^érîaujc's'éten:- 
daient* sur lesu faauteuris de Savone ^ Sa'sseHo i 
Sfu&one, Catnpoi-ï'redo , la Bc^chettà et dans les 
valA^ de la Trebia , et dte là Scritia,-enftrmâmj 
dans leurs cantonnemens y lès deux routes de Gênes 
dans le Milanais ; Yuue par Novi et Tbrtone;' 
lauire par Bobbiô et Plaisance. • ' • • 

On portait à quatre-vingt mille combattans les 
années françaises dans les Alpes , en totnptant 
le corps de' troupe» Commande par lé maréchal 
Kellermarin , dans les dépîirtemens * du Mont- 
Blanc ^ des Hautes et des Basses-Aïpes. lia^'Couf 
de Vienne, contrainte par Tembarras de sa posi- 
tion à économiser ses arméniens , considérâiit com- 
bien il était difficile d*approvisiônner nûè ai-mée^ 
ans» ^ombreuse dans des pays stériles, '^6t les 
voitures ne pouvaient rouler , et dans tÉjf nî?mps 
où une flotte anglaisé était maîtrelsse '^^a bier , 
l-egardait ce nonaJ>re d'ennemis comme tfès-Wxdgéiré,^ 
D^ailleurs, suivant' Tusagé de toutes les assoçia^v 
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lion^' BôsttTes de rejeter Fea dépeùses sur les co- 
associés / on calculait ^^ dan&'le conseil impérial*,' 
que* It roi de Sàrddtgne , Trienace plus ihimédîa-* 
temeût,: fbûrfatfalt 'irènijé-cînq mille hommes. Ce 
tnoûarque^se fndntrâîf disposé à conclure sa pait 
particulière avèc'Iaf 'Frailce ; mafe' la nature dé&* 
ciréôtislkddeiS rébbndâît aruT ministres de Vienne* 
qo'H attendrait lés "dernières elirémîtës avant de- 
prendre* ce pafrtîl -Lfe roi des Deùi-Siciles pro- 
mettait vifaêt mlHe liommés , le pape quinze niîHë / 
on ne comptait pas sur lé duc de Parme ', n^ais* 
le dhc de iModêriè^ offrait quelques régimeiis. ' *' 
Ces troupes déviaient occuper les *gorges' de- 
rAiiéniiinV avant" le Uetiips où FëbAuTèritent des 
grosses éaaic , produit par la ïbhtë àes' neiges y 
rendit guëables lès mières de Titlone ,' de Tre^4 
bia^ d'OAe, dé Veîra , de Gopa,''de Ver^sa cit' 
plusieurs autres dont le' lit est presqueà sec durant 
Tétë. Éllesr Coulent pendant les moîs> de mars,* 
d'aVril et de mai àvîéc 'ïa rapidité' des torrens les^ 
plii^ itnpétueux« Les* cîrconstaiices et les dispo- 
sitions locales de ritaEeantcHeui'e, coupée en lousr 
sens par des canaui éft j)ar des baieis vives, formant 
lûktânt de fortifications naturelles, tranquiUisaieutf 
lès ministres autHchiens sur les suites des succès 
de Fartnée française. Ils avaient pour eux Texpé- 
rienoe des «ièclcsi passés; lès revers essuyés dani 
la pâiinsule par Louis XII et François l*'^, par 
les généraux de *Lotiis XIV après la bataillé de 
Turin , et par ceux de Louis 3C¥ ' eri' 1746 V "ne 


devaicnt-ib pas ôter aux généraux fraorçs^r toute 
idée d'attaquer les pays autridneips d'AIlepijague ^ 
ejL trayersjint les ryastes plaipes «de la Loml^aidie ? 
; £ii oopsé<|iieDce y l'empcrjçur ne crut pas de- 
voir euYoVer en Italie des «renforts dQnsidérables 
soUiçités par lebaron Dewjinj^I^ecûmtfe deBeaiilieu 
ofiî:aît de faire la t^anipague à moindres frais ; ce 
général attribuait le mauvais ;suc<(ès de la guenrre^ 
dans la Belgique^ au;x mécpgem)^ qu'i^ a;^t été 
forcé d'avoir pour les généraux anglais et fabliau* 
<j|ais avec lesquels, il . se^ combinait. II se flattai^ 
d'acquérir de la célébrité dans une campagne d9Q) 
ij dirigerait seul lés opérations. 
^ A l'exoepijûn des républiques de Venise et de 
Gènes ^, neutres ds ^ospins eu apparence ^ toutes ](es 
puissances d'Italie étaient entr,é$s,dans la coalition 
contre la France ; cependant le pape, le roi des 
Deux-tSiciles , le grand-<luc de Toscane ^ les ducs 
de Parme et de Modène avçi^ peu d'intérêt au 
sUifcès dé la: guerre. Le irolde.Sardajgne était Ii^ 
sjei^ prinae italien dont on . eut promis de çpu- 
ro^er les efforts par im agrandissement de teiTÎ- 
tpijTC^. Seul au^i ^ il pouvait rendre âp grands ser- 
vîpes à la cOàlitiofjt. La nature avait placé .d^^ns s^^ 
maJb[is les clés tie l'Italie. Avec quelques secours 
d'bommes et d'argent ^ il seipblait en état dj^ 
^^pa^er cette barrière aux Français. L'ei^pere^* 
Fr^nçcMS H n'aj^nt plus d'inquiétude pour sf» 
£^tçi d'Italie i aurait eu la liberté de réunir ^9 
çflbrt? surJç |ll^. . / . 
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A l'abri derrière uu rempart regardé comme 
inexpugqable y les puissances italiennes se conduî- 
saient par leurs intérêts dç faipille. Les ducs do 
Parme et de Modène n'avaient aucune puissance 
réelle ; le premier obéissait au conseil de Madrid; 
le second^ dont rbétiùçre avait épousé l'archiduc, 
gouverneur de Milan ^ regardait ses provinces 
conj^iue faisant partie des domaines de la nu^son 
d'Autnche. Le |^:and-duc de Toscane Ferdinand , 
marié^ frère de Fra^cois II • confondait sa volonHf 
avec celte du chef de sa maison. La Toscane est un 
pays ouvert; il peut aisément être envahi. Cette con* 
^idération avait déterminé la cour de F}oren,cç 
d'embrasser la neutralité dapiS toutes les guerres 
élevées en It^ie pendant le di^-huitiéipe siècle» 
£Ue prit le même parti pendant la révolution^ dans 
la crainte de voir le port de Livourne écrasé par 
la flotte de Toulon*. Mai3« au moment où une flotte 
britannique domina sur la Méditerranée ^ le grand* 
duc se rangea du côté de la coalition ; il revint à 
la neutralité après I9 prise de Touloapar les Fran- 
çais. Dans toutes ^es variations • les ennemis de la 
France trouvaient constamment des secours daiifli 
le port de Liyournç. Cette condui|;e ^ laissai^ 
aucun doute sur les véritables sentime^s du grande- 
duc. 

Un prince 4e la maison 4ç ^ourbon occupai|^ 
le troue des peux^Siciles. Sans mettre un grand 
poids dans la balance de l'EurQ^^C » il était en état 
'de concourir à la défense dj^ T^p^nin; op.. 
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promît vingt mille hommes. La nécessité de ga-* 
ratitîr lei cîoles de Naples et de jSicile, des înya- 
sioDS tentées jpar les .Français,, retînt, une parttç 
de. ces troupes dàris IHnléripar du pays. 

Enfin , la cour de. Rome ne pouvait tester neutre 
dans une guerre entreprise par to|is lés monar-" 
quès chrétiens pour verigçr la mort du ffls aîné 
de FEglise. Pie Vj ( JeaurAnge Braschi) régnait 
depuis 17^5. Partagé, dans un âgç avancé, entré 
îe besoin du rejios et le désir de fqrmçr pour son 
ïiéveu, le prince duc Braschi, un' établissement 
considérable^ il n'ét;ait pas pour la France ùrî 
ennemi redoutable; il leva cependant qùèlqué3'' 
troupes. Il fallait de nouveaux impôts pour les 
payer; le peuple se souleva, et ïut sur lé point 
d'incendier les principaux palais de Rome. La 
cour rbmaiue devait sa grandeur temporelle a 
Fart avec lequel elle savait se plier aux circons- 
tances; elle paraissait s'écarter des règles dé la 
politique', en ne se renfermant pas dans les bornés 
d'dne exa'cte neutralité. On né croyait pas les 
FVân'çais en état dé pénétrer dàùs rihtérîeur de, 
Mtaliô; d'ailleurs, les engagémens du pape avec 
ïa coiir' de Vienne servaieùt clé règle à sa con- 
duite. Ayant ordonné des pHères publiques , ^it 
déclara que, si les Français veinaient à Rome , il 
ïes'recevriîl, vêtu j5ontifîcalement ,u sur les 'mar- 
ches déîa bàsîHijde de Saint «Pierre. '; 
' Bonaparte, 'arrivant dansles environs* de Gênés," 
s*0€cupa d'abof d î sonder les dispositions du gou- 
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veraement génois. ^ Les opinions flqttaotes.^. jcn 
France, depuis 17.88. divisaient les habitans 4fl' 
Gênes. Le peuple, éloigné des affaires pul>Uqu^ 
parupè noblesse hautaine et ^oupcqnpeu^e, voo^ 
lait chapgerja coijLSititutÎQn de Ja république 5 ^et 
partager, les droits poUtiqpçs avec, les patriçieuis^ 
Ceja était diflleile: tous les ressorts da eou vernie-*-, 
ment se trouvaient dans la main. du sénat^ cçi^i-, 
pose d'honunes accoutumés à Ja- dominatioa, .et. 
rompus à la triture fies affairés. Les efforts, de 
tous les genres, pmltipliés par le ^éçat pour re- 
tenir 1 île- de Corse , sous sa . p^is^acice^ , annoa-. 
çaient Tobsiinaiion avec laquelle il Refendrait d$ais> 
Gênes un mode administratif, dans lequel il était 
gouyçrnapt çt le peuple gouverné. Ce corps avait 
embrassé la neutralité ; il favorisait même les» 
Français dans leurs approvisionnemens. Ces ma r-. 
ques de bienveiUance devenaient pour, les Génois 
uoe source abondante de richesses ; içUes n'em- 
ge<ibaient pas Jie gouvernement .d'augmenter ^^le^; 


Bpcliétta^ sous le çanon/de plusîç|irgjj^stes p^ef-j 
que inexpugnables^ les troupes yautricbiennçs^.s<^ 
contentant de yjaifte^ protesiatjiças contre la 'vio-sj 
lajtion (l'un territoire dont la dér^Ase. était aiséç^ 
Le^^^pmte de Beaulieu., aul^ris^ pp ceUC poni^j- 
yence, avait fait plusieurs tentatiyes pour engager, 
le^ouvernement génois, à lui çoiifiçr la.forteçesfe- 
derSaVone,. ' \ ,- * ». ^ 
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Ce général se fondait en faisant cette demande ^ 
;^ur la possession^ prise par les Français^, de la 
ville et du marquisat de Final , sans avoir éprouva 
aucune opposition de la pan dés Génois. L'im-^ 
partialité , disait >- il , exigeait d'accdrder aux 
Autrichiens ikiie ville sur la côte du Ponént jf 
dans lai({ueIlB ils pussent dépôsier leurs malades 
et ras^mbler leurs munitions de bôuléhè» të W^' 
nisii'e français d'un coté y les ministres auirîckiênf 
et britannique de Tautre, déclaraient au sénat que 
toute cession dé Sàvone ferait régarcfée roiiiuid 
un acte d'hostilité. Gènes 5 pressée par *deux'ar-^' 
mées, craignait de ^ir se irènouveler les mal-** 
heurs auxquels elle fut eii proie eU i747« tJné 
escadre anglaise croisait €;ntre Gênes et l'île *de 
Corse ^ et augmentait Taniiété publique. Lé sénat 
temporisait; les évènemens tixèrent bientôt ses^ 
incerùtudes; / \ '" 

Depuis qtièkpîes jours lés' moÙVéïiiens pernei 
méls dé Farinée autrichienne aiinbncaieïit^ une 
expédition; prochaine» Le poste de Voliri fùï' at^ 
tâqué lé g avril par dix milfe hdiiimeèj le geu2^' 
rai Cervonrié défendait à ïa tête de ti*ois' mîlfe* 
Français. Après une assez Vive résistance, iUs se 
reûrërent durant la nuit; le^ Autrichiens^ pour-% 
suivant leurs avantages, se rendirent maîtres, îc 
10, d'ube partie des redoutes pliacées devant Tar* 
mée française. Les' pi us grands efforts se faisaiéni 
a la redoute de Monlenoté , défendue par quinze* 
«ents hommes. L'intrépide dévouement avec le^** 
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quel ce'fa3>le détàëkém'ent repoussait née ^attaqae 
conduite par lé côihte de 'Beetùliëii ltii-^'i!iiébie; 
il<Hitiait le temps' âiii colbaâes fi'î^iibâik'és^ de se 
former yans Icfs dëfiléy diés^ mdiHàgnés.' La divi- 
sion dhi général ïh'àb^tpe attaque leii Autrïcèiétts 
a la baïonnette; celle du mai*écfaâr Massëna, fai- 
saht Un long circuit se portait sur lettrs derriêreii 
Les'Arcrtrichiens,' rompii^, prëcijUtèreût'leùr re^ 
traité; peaulieu restait cepénd)ânt le' inittrë de 
'dtJnner, par sa droite, des sacottrs à Pàrniée atrs- 
th) - fÂémbntaise dsiiis les enviroiis 'de Caird. il 
s'agissait de couper laf côihpitinkatiôb'éutre' les 
deux ùrmées, détenir l'uïie éki' âebëc/, 'tandis 
qu'ouy attaquerait l'autre; Ceôe operatioQ présen- 
idît. de très^grandes diffictUlés. 'Vkthiée" française 
était inférieure èn'nombrel'aUx' deux armées au-*^ 
tricbietine et piémontâii^ rétinitàV elle pouvait 
cependant lés vaincre l'une âpres' ràtitre ^ dans lâ 
Siiiùb^ité des montagneslôù Fc^'rë érbUf^^it^ éii 
joignant la pnidenéé à 'la célérité. ' 

Bonaparte , p6<;tant sbti' <^uartiër-gécfé<îU' danHe 
Mont-*Ferrat, ordbnhè V Labàrpe? iSé ' mâl^dliter ra- 
pidemént sur Caîro j ;]tfàiiséfaâ' dMît ^iivi^ 
mtéme 
tkux* 

tmtés âè Bieiro , f autre V.lii [JositîBti injèk^tignàfblc? 
aê Saitile-Mai-guerlte;' Ce mouveiiéiit;, â' latisuitÂ 
Al coiitbat de Monienoie , pladiît l^rtiiéè Fi'an- 
çaise au-delà des Apennins , sûf iés"pètiiikfas qnï 
tërsènt léùrsr èâut ^ansrle 'P6. Jatiiais4c pàsiâg^ 
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^e çe$ in^ot^nçs n avait çte frandbi ^ aus^^pei^ 
dç temjStîLe j3^ au poiat du jour, le mar.ççlia| 
Augereau forçait les gorges 4e Milleslmo. Lef g^ 
nérau;^ Meqard et Joubei%^ aj^t ch^ë Tequei;^ 
des portions environnaiïteSi envdoppaieirt, par 
ime ïuapoeuvre^ prompte et hardie., un corps^.jîg 
quinze ceuts Autriclneus', à la tête duquel le gonftç 
dePrpverase .relrancha dans Içs ruines d'uuyieux 
.^âteau^ ,5ut> la* mpntagçe. de Çassaria. Augerie^iji 
fait avancer son artillerie ; provera est somi^ë , dje 
se rendre. Il parlementait et gagnait du iemp^^ 
Les, Français, étonnés dç yoir leur marche re^ar^ 
dée par une J^oignée d'epnemlp > voulaient, çscala?; 
der la ,n^ontague. La nuit approchait ; A^gpre^u 
.ordonne l'attaque; la nuit en suspendit les effc^^j 
elle fît çraiadriç; à Bonaparte.. qjjp .Proyem ;€t,sf!ç 
grenadiers [ne profitassent de^ ténèbres pQUç.si'^vart 
der. U réunit les Jbai^llon^^ éiablit des épaqjji^jfijç^ 
et des l^atteri^s^ à j|enji.ppç'tée d^^^ fu^U dpç: ej^jj^ 
mis. Le i4> les armées élalept en présencgj^j^p^ 
«ereailjfPba^ diiconupand^^ 



gaucV: Wphi^.»'^^ prit laJvâijÇ,^ ^mlis q^'^^^ 
jreau forçait Prqvera et s|es i^p^?«fliçrs,à çi^t^re^^ 
les armes. Les jFrançaîs s'ach armaient à la Pf{t}r^i|g 
des enpeïpisf ijs perdirent à Mou^epç»te, ftUjIk^îMl^ 
lesimo,quiAfe paiHe honvnfi$> lues ou piîisp^ruerS| 
Pt ia FQsque tfttf^H^o dgrlgur^arû^^^^^^^ 
l>3gages« 


* Mal^ ceué^ défaite/ BëtfiÊrNeù aTan l'^i^U'de 

. aauver lèa 'g](K4(e«par 4a>''^iitféi<rîâe ^êéléépêtêd. 

. L^ana^e^frauça^e^ ii 'péhfe l^etîfë^ dans sdiï éaVrip, 

i se livrait à U Eiiûmké àé>%9tMl^é[ Le» AtnA-- 

• 4^îeB8 surfyreoneiit ]e vUhge de f)eg6, \e 'i5y kl 

reDlèT€iit àk baïÔQnettp.-liie^-FVdtiçàis^ Mirés sFu 

sommeîly a^ié?eî|[eiift au bmil^e^la gëiiéralé. LM)[>i^ 

mières attaqués'^iekécufiéea par'Masseha^ bTàieLt 

été repoussëeé« La vicioire^is'^tait pas fixée k août 

' , ■■]■■ 

heures «rprès mai. Bocunpapte ot^dotina une ôli^i|;e 

générale. Le» AtKridiîens "soût-ebâsëé^ dcf Dééo 

par le maré<:Kal'LaBii'v>s. ^ i • > < " • Imm T 

*. Dans le mâme Itempi ^ 1er gétferàl ftUse^ ' i^ni^ 
-parait de*Ia posî«km'>de }SiirH4iiôvani , et doiiJilkiÂit 
*siir la vallée de là Bormklar. 'Attg^Ffl^aii occupa fts 
. hauteurs de Miyenmo , et'^kiVrsfk une comkntitiî- 
rCsalioQ avec ia divisioa du ^éoél^ài Serrurier ^^'ttiilQ- 

tresse cfes po6tcs«deBagaaBSKX>'et de Noceto^ ^l^él« 
.que.soiiû loeaboûde Cèvâ; Bonaparte DÎ'avaA^liln 
.à crràidre ^é^ennais des* Autrichiens. Ils Sè'^è^ 

raient sur Tortone, par les •foutes ^d'Acqui et »(ie 
{G8vi ; •ilsabmd^nnaietit mèmt la position iro^or^ 
.tante de .la Bôcheua. Les^ ^Français restaieiit<n 

possession du .territoire dé GiléDés. Qe mouVèttietic 
•iétrogmdey opéré par BeavtKeu ;; pouvait avoir 
; pour objet la facilité. de se réunir av^c les tr'otipés 
.pontificales et napolitaines , attendbes de jdcir'éli 

; jaur. U laissait dans une position infibiment critiqua 
.Vannée piémontaise, retranchée auprès de £ieva*^ 

^u bord du'Tanaro. Cette, rivière n'était pas aâors 
i Tome IF. 9 
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. . gué^Uo ; les Viéoaom^ill en q vditoi covtpé lët pOùt$. 

.Lçrur oawP f^t'l|<t^^é|l4e tié» >par les ^énérsax 

J^J^Te»a m Sem^^ÎQif • («^ Fl*viçàis entevèrent a la 

^ h9LVO!omi^ la f^of^l^e^ r^àiM^a Lanak mit fia 

^ |iu c^mbau I^ ^iéinoMtiiia^ orfngQtnt ti'étre tour- 

( d4^ .^vant le refOur 4uL'jour) kyirdbt k«r camp 

durajsi loi duit^ 4(.!prinadt use {NOMiiei» antre k 

.Ct^rsaglia ^le Taparo^^ ayam kur gaocbe a^mjae 

.^Mi^4eut rîvi€rQ$^ lÉ^ri|roiie«it Notre^DameKle- 

c VicD y et l^^r o^^94r9.4tiiî k Bicoque f nttage difiî* 

4 r^ ^U l)ic^^f^de^m4lam>. idk«iAi«élébre par nue 

bataille perdue ^ en iSaat^ far leS' François > coinh 

.jB0i!Vdéa p^r ile'QJaréckal'de Idmtnec^ centre lei 

j^^Lmri^biens. l^e géoéral piëmoniatt CoUv ne peif* 

^ i[£^ pr0adi*e UM ii»0ÎUelMre position daaa la circoi»- 

^tiiççQ oiail se tvOtivail»; «QviroBfië de dein rivières 

-I4*^9^4e^ et t(>fv^nUieiises^ il àvak garm I^rs 

^t^jfdâ^ ,de foi^e$ bat^ericis ; s^s ligms protégeaieilt 

j«lj|rVjiJîk 4? MoifdQ^li II Mteadait de»r«nfaits; ks 

. ^^riebkn^ pouivâieot l^s lui envoyer^ ea câtoyant 

<4lij[b*(HteduXanam.< . 

. t.iCeâ ^péranp^ ^évanouirent. Lao>ur«de Turk 

ilLT^H Ordlovn^ rarmement gépéral des jeunes gens), 

dçp^ dix-buit jusqu'à trente ane. Le anecès de 

. cçtte itiesMi^e pouvait i^^cnrer une armel^de qiM- 

ip,Skj^ à cinquante' mille boinmes; dite eût réussi 

. dai^sun pajsoà ks belles acti<kis militairéa auraient 

coudât ka sc^dafa à tous les grades de la milice; 

mais , en PieiaonI , où les places d'ofitoier appavw 

teMiem à-peu-près' exclusivement à k noUease^ 


lès autres ^û9Èdit de la société tf^efUsÂieik éë prë&âre 
le^ âf mès^. Lie sîm^ë f>h>jet de éét armei&eiity éx^ 
Qisnit UQ tÉÉêcbvkéhiéùïiiik ^êiiêtël, arrêtait iôiîà 
ht ^ùtm âvkiqê^ pGWik à^Hvtèr le h)$ de Sar-^ 
Ûs&gBe picmr ia ooniiritiaiâotaf dé la ^éi rè. Lé^ Hé^ 
moptais deitl^ndaieift fe ffaiir à graiidd c$rï^. Leè 
^eûérauiÈ^ Aurîbti^t léè dètîoâeï^ reyérë aux É^au^ 
^iseâ «âraMétt^eé d^ génerâuit aùtrièhiéns j mon^ 
#ai«fiit tt0 e^tréhie décdura'géiiiem: On pdfrlah dé 
iral^ti. La tiôbt^^ér {âétiod^â^y abaDdoùttant 
en tcmùê lé t>ay8f y é'ènR>tiéail dadë te âiidi dé 
nialîe. 

Sèrlttf }êf ètftra dans ûetâ )è 17 avril ; il y irbûH 
itiiHt&èmëé ytwhiùùs; L'artillérië de ëiége n^sivaii 
pk9tàtée la rapide dé IWméè fhltfigdise da^ lei 
skHibsflés ^€â tà&tnBgà^Sé II firflut île coritentef 
éKîmresni^laf citadelle. L'arttJéécotMnùa dé marché^ 
é/tk i^atit.'' 

Geily^ db&i FâWlttée VéldVM à ptiûè àlàrê k doùèë 
mâle cmàfàmm ^ ne pouvait i^ésiâler lèèg-tènlîpi 
éxkn difnibkïÈ friAiéakes. Il fut ^ligé d'aballdoDllâ^ 
aea retrandieaièas durant la miit du j i au !^:é ayfil. 
Sou armée prit le chemin de Mtffldotr^ ôoi^dùiiSlRut 
titeé 1^ iou airiiltervë et ifbelcjfcie^ liïùBliciolM. Les 
Fraoçaffl l'atrei^rem auplhèa dûf tîAfi^ dé ¥»6o. 
ToQCe 4Dtt babilecé aè kà servie, di^f^ cé€te j^)lti[r«- 
iiée^ 4fa'à wieitrë éés bagages eu sùihëlé dér^rè 
léi ri«i^«a d^Ëlëra er de Fesitf. It sâKivà ayéè pété 
Êùn «ràll«rk.' Lefti Fravt^â «àîrèfént dai^ Mon-^ 
dovi. • 
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On étah éloigné de treize lieues de Turin. Ltf 
rivière de StU|^ arrêtait presque seule la marche 
de Bonaparte sur œtte capitale. Lesêroupes pon^ 
tificales et napolitaines attoidues plo* Beaolieu n ar- 
riyaient pas. Ce gàiéral inrait à peiQÇ trente mille 
hommes sous ses ordres ; il n'osait quitter ses po? 
silions. Colly fut conb*aint de passer la Stura ;. il 
campa entre Coni et Cherasco. Cette dernière 
ville ^ fort impcMtante par sa situation entre la 
Stura et le Tanaro j| availune enceinte bastionnée » 
^fraisée et palissadée. Les Français employèrent la 
journée du 35 à passer FElera et à jeter des ponfs 
sur la Pesia. L'avant-garde arriva k Tenlrée de la 
nuit à Vérue. Le lendemain , après quelques diocs 
importans de cavalerie^ ellç entra dans la peti^ 
ville de Besma. Serrurier jfe porta le a5 sur Fos- 
aano. Masséna attaqqait .Cherasco ; ces deux places 
furent enlevées presque en même temps^ CoUy se 
repliait dans les environs de Turin. Les Français , 
maîtres du cow:s du Tanaro^ campaieiit^w miltei^ 
4e h plaine de ^^iânont^' prêts à feire le siège de. 
Turin^ où le roi de Sardaigne s'était renfermé avec 
le reste de ses troupi^s. . . 

Une bataille excédait rarement autrefois les 
bornes d'une journée. Aucunç histoire, ne présoatc 
le tableau d'tme campagne formée d'une suite de 
batailles journalières et perpétuelles. Cet art nou«f 
veau d'abréger la guerre, est une des merveilles 
de la révolutipa française, dans. laquelle. tous. les 
évènemens prirent un caractère colossal. 
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Depuis seite jours les Français se battaient sans 
interruption; leurs triomphes semblaient les rendra 
.insensibles à la fatigue dont ils devaient être excé^ 
dés. Le siège de Turin ^lait résolu ; rartillerie dé 
si^e approdiait. Dans cette circonstance Bona- 
parte^ à la tête de son armée y pronotiça un de ces 
^d&iGOurs placés souvent par les anciens historiens 
dans la bouche des généraux : a Soldats I vous 
an^z en 'qiiinioe jours remporté six victoires j dé^ 
nues de tout ^ Votre courage a suppléé à ce qui 
vous manquait; grâces vous soient rendues. Com« 
p2^[aons ! il vous reste encore beaucoup à faire; 
ni Turin ni Milan ne sont 2t vous ; mais le temps 
des privations est passé ; vous avez des magasins 
en abondance ; une artillerie formlHable favorise 
vos eflbrts» Les vainqueurs dé Montenote, dé 
Mâlesîmo^ de Dego et de Mondovi brûlent de 
pcnter au loin la gloire du peuple français ; tons 
veulent dicter une paix glorieuse ; tous veulent ^ 
eu rentrant dans leur famille , pouvoir dire avec 
ferté : J'étais dé Tarmée dltalie ! ' 

ÎY Amis! je' vous promets cette gloire e€ cette 
paix ; c'est à la condition de respecter les peuplés 
diez lesquels vous entiez y de réprimer dés pillages 
horribles auxquels se portent deÈ scélérats suscita 
par noi ennemis ; sains cela vous 'ne seriez pak 
rfaonneur de la nation française ^ elle vous désa- 
vouerait ; iios^ succès ^ le sang de nos frères luortâ 
en oon^ttàut^ iout serait- perdu ^ même rhouneiif 
et la gloire ! Peuple dltalie ! les FraoÇairn^mil 
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pa^ y os ennemif ; y^oi^ airec coofianot aà^derant 
dp 003 ctrfipo'aût; yp^H^ ftl^tifky vos propriété, 
3)^0$» usages serpDt respecta; vous irouverez pami 
flouis éies aii)i§ des protecteurs; » ' 
. Ce discours ftît reçu avec enthousiasme; la 
PQUragis des troupes né pouvait recevoir d^accro»^ 
ifimmi; maïs y en mootfant une efitiére coofiaciea 
fSfi \ew lojamé et en hkt grandeur d'âmè y 'Botoâ*' 
p;açt^ laissait entrevoir les douceurs d'une heurenst 
|l^ix i^u^nd elles ^uraiem ; détruit 1^ torcei aotri^ 
£bH![Uq«s« Skrus ce dotdile rapport y ce gétoérad étak 
a§%iine de faire une armée 4^ héros des soldats 
i^r^i^çw appela à coiiimander après aToir obéi. 

« ' . 

. ;Y« Une td^iSvO evpÀîeiice avait ooni^akicu k 

rpi ^e jSardaigti^ di 1 uupossUailité de teuver Turin; 
^srmOriDïires $ avantrcoureurs d^uud ii^Borrectioa) 
HUgmeutaif^rit Kt^ m4{uiétudeâ. Obénsent aux loif 
^e Id nécessitéi Colly ri&çût Ofdre ^ le aS avril) de 
^maiider une suapensiooâ d'armes au généra} fran^ 
çais. Le traité de part fut isigmé le i&àiai^ La cour 
ik Turin i^êinni h France la Sa^ofe , les comtés 
dé Ktoe de Tende et de fieuU. £Uè confiait ânx 
arpïées .française»,, jusqu'i là pain ^éo^ralé, les 
lin^terèsses de Coni ,.de Tortouue et d* Alexandrie. 
Li^ ISnvtce était antorkâB h démolir celles de SiTse^ 
de la Brunéte, de Dfmdnt>* d'fixftOesjet.de/CM«- 
teauiJDbnpfaiu. Oniiqçordait ans trempes^ venamb^ 
France/ le lihne pAsage dans le l^émom|MOttr m 
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indépendante de loos kp ^KÉcoiii^éilieiis âutqu.eftf- 
on atlrilMiait<leB ^iiNiurfiis succès deâ etpéditiabs 
iMiiéeft en Italie :pikr les Vrûn^m^éxfk» les femps' 
aatéiieiunik LWâée de Ke^l^faiatiil y retenue daÉE^ ! 
les Alpes >paBileftifbi!teresidls ^le Suse et d'ËtllIés^ ■ 
s^avançtti sisma-Tobst^clef sot* le**boWl du Pd. Sei 
oQPMmiHhsHwmi' étaieot aseorëes Mvec h FirttéMx»' 
par les iKits de Teadje^ du Mont^eiiévre et dtt^ 
fifarotoGéiiisr» ËUé.nurait i r^domèr qaà le éfiiAM' 
dltalby ^bnif^oftimeuttricpr fi0ttr les AHkMÉùài 
ei pour les Français* 

' A la newelle de la dëfisctkNS An rei ét-'S&t^'- 
dmgOB y rarctiîdac Ferdinand > g^ttven|èur^^é|éi*iir^ 
du Mëanais^ rqirésemaH ibneiosiit k la ooûr d«: 
Vienne le dénuement daxts lequ»lsë trouvaient les^ 
possessioiis ^utrîo^iienoes ei> luUie ^ (^ • Tiostance 
d'en prayenir la oonquéie p^ir h pnHnpt en^oi - 
^une airoée nombrensey onde fiiire la paît «Les 
Atttsîdiîews'Àaîent retil^À à la gauobe du ¥à i ils 
se foru£«teiit i la baie au ]aoi*d ^du Tardo^ et da' 
T^a« .Lf arasée de» Deuirfiic^ea S'ëmit réunie à* 
eux : quelques renforts veiiaiept,dtt TytKÀ: Avee 
oes fiorces, le ceinte de Beauli^tse tenaot sur la] 
défemiye. ^ L^rmee frjmcnîsé marob^it, vers le fé. ' 
Masséna s'empara f dans Alexandrie , des magasins. 
fomâée par^ks Autrichiepasi >La ptëcifÂtafio» de 
Içw retraite en avait nécessite Tabandon. On atiiil • 
aussi traové des muniûoûs précieuses dans les 
planes c»dée&.|)af kroi de Sardatgue. La guerre f 
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i. r]U0 ; l^^aâsag^' » liu; *Pà î £ui iproieiice»! âivam^ i làimée » 
x^^til^li^ë^il^sm^l^dfe ^tindsi abîtâfelcsi Bodft-5 

prè§ldf^/yal^p20ti^;dobl^ Naqpolil^naxfceiips&ent' 
]% iic^ka5telk« JXciiitrab traupës, «i»8etkiblëesjid«s- 
d^svHH^ ^draitfi ^aiïimaçamii le piRpfèi^^dwiVflÉi^'' 
Ç0i^ idlQPti^ertdàMtle ftfilatiais ^rliPiiréÀn. Bean^r 
)îi^i4¥siit dmgé'im' plan de défetisë ^i^aprè»^ oes^ 
^j^f it^^* iJbks^Eisapcai»; liiirdiMBinrcait le change. ' 
Tandis que divers mouvemens mîtttaiiraaiwttquAi^nt * 
la'|Mî$$9|e:da djftnméa '^iia Yalénziii^'le ^iiâ*alse 
* ttA^$f^U«il.par vit)e jnsiardfeé fôiic»tà:Cifetel'i-âa»«-'> 
fg/^W^i* sdr len^ bord^idu Tîdooè ^ ^aprè» ^vc&r Ira- ' 
ii^itséiàfigué.lii SeHvia étlaStâifofiav./ / •' ^ ' -* 
fj ^>»Qu( lieuçefiidii M^tîn ^ le* ■y-.nliri» *aie divi-r 
s^pQ. ,dei cinq mUie. grenadiers et de quiii»9(|ci^€^> 
<^et2^ut ^e iP9uyl»it:'£tii>l»evd dû Po^ aaprèa de> 
^^isânce^ielleiabocdé à la me'<g|eùôfaieioiLiie^a^- 
tf puyaieàt que: de^i^ escadrons dé htisaârds* • Les • 
divisioûsi françaises y dfâpoaëes {>éar éehelods ii di^ 
ijb$r#es <&iaiiipea^pcéeiftttèrem leur tnarolie : elles^> 
passèrent le fleuFe-le^S et le )^. 'Les chevaux de* 
Iv^té^ troun^iéa ddi3S(P]aî«anee>9 facilîftàrëilt.le traus- 
pprl dé r^rtUl^rie iet deci àmnitioas* 
f ) iBeaulieu ^ ibst^uit \ de cet c vèneûieDl ^ «diandoiir' ' 
ii^pt d'inîitile^ CorUificàtioiis sur Ie$.hords du Tesm^ ' 
siûVait àila biâAeIâg^uehe.du!Po pobr attaquer leS' 
ïi^^R^is i . $an& Jfrur iaisâdr le taaps jde 
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leur pontkm éiinre IKi^iwia et FAdtfa, çt dé se 
porter sur Lbdi oa Pkzighiione. Le 8^ ^ mîdi^ tui 
oorps dehuit'iuîUe Autrichiens occupait le village' 
dé Bombio av«d vingt pièces de canon. Bonaparte ' 
les éint attaquer et l^f»* caibtfJe dans FAdda. Un' 
autre corps àe t^nq à sïil mille 'botnmes est défait 
a^pi"» de GôdonKF, par la division Laharpe. €6 
^^érai^ tué dans le combat, èroporfà dans là' 
tmdbe lÂ regrets de ses camarades et ladmiration' 
dcÀ'tennemis» ' 

• 

i Les (misaanoes d>'Italie se hâtaiem de négocier' 
arffac' BtKUqparte > regardé comme le radiateur et 
l^arimre de la péninsule. Une suspension d'armes 
antre la-France' et le duc de Parme fut conclue, lé' 
g mai, entre Bonaparte et le marquis Palavicini ^ ^ 
sous la médiation du -minisire d^Ëspagne à Parme. 
Le grand-duc de Toscane ordonnait aux vaisseaux 
britamiques, de diminuer les vexations exercées 
sur les Français dans le port de Livoume. Le pape' 
ùàaÀX des^ propositions de paix dont la conclusion' 
fut arrêtée par les intrigues des courtisans. Le foi' 
des Dent--I%ciles envoyait un négociateur à Gênes.- 
La république de Venise avait levé une armée* 
4^8ti[ftée à protéger la neutralité dé son territoire y 
die- la €oiigé£a. Louis XVIII tenait sa cour dans 
Yéroné. Le> directoire ayant fait des observations i 
i» sujet y l'ambassadeur de Venise à Paris reçut* 
oaàite de répondre que lar république , ne refasant 
)iimai$ Vh^pitlilité à ceux qui la demandaient, se 
tittiâi |aéâi»|moiQs -dan» lé» bornes des bons égards > ' 


i^ wiirotvTion 

ejt que 4'|kiIle9Qr»9 le^x^m^ de hAm pohUcpyMC 
faix, ootRi^î^*e ^u icoat sa saMfaaûon de oc que hi 
QQur de .Vri^^cp^ré^iàiifil pliital dam les etai» «vëoU > 
tiçps qu'^le^i», il se ftuiak de trouver dass 1b 
(i^rectoire eiLOçppiîf les prÎQ^^ipQS el les atntîneai 
adopti^s par Je ^somUé de solat publie* 
. Une: (îu pa& fait 2|)ars'd'ei|iresîmiiaiicea; maîay 
ap ipomeot. iqù les Francis 'sVipprodiàieiit deé 
%>ptières vimfifomes ^ non «r «mfeuieiil Je sénat 
expulsa les émigrés français de son terrilllîrei mak' 
L^ jEUfirquis Çarjolî filt cbsMrgé de sigmfier au foi 
qi^e )a fpr/ce |des choses forçait* I9 seii^neurie ds 
IVngag^r à sç^tîir dans le plus court délai des terres 
dp U répu^iq^e, Louis y traversant la Sinsae ^ 90 
rendit dah^r^jdia^ latmée de Goadé. Il fii^a san 
séJQor f u çl^ât(9au (Je j^jiembourg et ensuite k 
Mittau. 

Avant de<|uitter Vâtmoi LfOuîsXVm^ 
vaut sa dignité au sein de la mauTaise fortune 9 
l^l commissaire chargé de lui întinier les ordres du 
spnat : « En qualité de noble vé^îtien^y j'ai le droit 
incontestable dp résider dans Vérone. Je quitterai 
cependant cettjB vi}le aussif^ qii'dn m'aura rendu 
lepée don!t Henfi IV fit présent » h répub&que^ 
et que le-Uvre d or me sera représentée pour rayer 
Ip nom de ma fa^nille. » On assurait que Carloti 
r^ppndit au roi i u Quaqit à hi radiation 9 die ae 
:^a sans diffiiçi^lt^} mafs^ à Tégard ds 1 epée en- 
voj^ée par Hepri IV, |a république avait prêté 
dp^^e mitlioz» Àfj^j^înce. Qn nandir^réfiéâi^naod 


ioeote 4igii^ d'im ppfHeur mr gvg^^ et non du 
représentant d'un ét^t soayeram» 

La route de Milan était ouverte mx. Français ; 
ih pouvaient entret^dans cette ville ; mais, pour la 
cpnserver y il faUnit chasser les Autridiiens des 
\>Qrdê de FAdda. Beâulieu y ayant placé dans le 
i^tew fie Milim une garnison nombreuse , s'était 
replifé au liord dé TAdda. Son «nnée occupait des 
retranclienieiié prolongés depuis la gr«ide rouit 
de^Ciodt à Gréme y jiiisqu au aopQu^nt de TAdda 
et du Po. Mettre du cours d'uq fleuve profond et 
rapide ^ et dont tous les ponts éiaient coupés , ses 
posteii pouvaient inquiéter les délachemens franr 
eais i*épandî|s d#iis le Bas-Milanai^. Recevant lui« 
inême êès suhsist^iicês du Muniouan y il attendait 
les renfjf^ts promis par la cQur de Ytenne. Ces 
renforts pouvaient dî0ifà|einent «rriver juaqu a lui 
4an9 traverser les provinces vénitiennes» U donnait 
eiq^i aux Francaif le daQgerenx ei^emple de violer 
Je territoire d'un gotivemement l)or^ d'état de faire 
respectfsr son indépevKknce* 

Beaulieu se cvoj^^it en sûreté dmàl ses lignes. U 
pensait que lai Frun^is j fatigués^panfeups. marche^ 
rapides et hriUiintes , et affiiibtlb pAr leurs vickoireao^ 
^»rendraimit qtielqiie repoe dlms. les plaines déln- 
isieuses de la Lombardie^» {^apapte muft dt'ftMras 
projets. Son artillerie ayant été transportée ^m^i^Mb 
dii Bo ^ laissent à sa* gaïuehei.Pwîe^ doine^ Milan 
•dont la |MseMoi^Jhii:éttii.i«&iiréef il.ÊMaût ^ 
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dispofiitioiis pmir attaquer de nouveau les Autri-"" 
chiens* Ik avaimt oMséryé le polit de hô&y gardé 
par deux esq^droos de cavalerie et quelques batâil- 
lons d'in&nterie. 

> Depuis plusieurs jours y les'Français meuaÇaient 
soccessivement les divers points de défense dés 
Auiricbiens^ Cette conduite forçait Beaulieu à 
étendre ses quartiers en les affa&Kssaét: Plusieurs 
divisions françaises se portent rapidemepl sur Lodi; 
«lies attaquent cette ville avec impétuosité, le 1 1 
mai* Li^s Autrichiens, mis en déroute, passaient 
i'Adda sur le pont et le couvrirent des feux d*une 
nombreuse artillerie. Soos ee feti, quatre mille 
grenadiers se forment en colonnes serrées , ayant à 
leur tête les généraux Bérthier, Masséna, Cervoni 
et Dallemagne ; ils se précipitent an pas de charge 
sur ce pont, douf la lohgueiir est dis cent toises. 
Cette colonne , bravant \^ itiort , renverse tout sur 
«on passage. «L'artillerie autrichienne est enletée 
à la baïonneue: ki cavalerie fràncaiise traversait là 
rivière à là nagiS'}! Augereau accourait avec sa di« 
vision ; les A utrichiens fàieiït d^>ersés , âban- 
donnant -i^Miitotie, cabsons', bagages. Beatdieu^ 
passant rO^^petHi^t lanûît, se réfugia sous le 
<eanon de Mantou^. 'Cette jo^méd , très-importante 
«I elle-même pour les Français', Tétait encore da-^ 
•vasitage par ritiapressîon qu'elle faisait sur les 
^Italiens. -- , ^ 

' Après ladé&ctioti du roi de ^rdaigne, le comte 
de Bettolîeu s'él^it"fta<^ de dispuiet à Çouaparie 


le pràaga d^ rivières aifltif^qieft dm$ leJPày entre 
I^omello et Bergi(^080. Dam cette vue» ayant 
abandonné les rives du Pô aupo^s de Valeuxar» il 
fprma un cordon sur le T^sinde B^ifalora^ aux 
environs de Pavie> et 4^ Pavie à Be]gîo).6so. Les. 
Français ayant passé le.fleuve auprès de Plaisance ^ 
sur des pqnts volaos, des barques et des radeaux ^^ 
Beaulieu rappela ses ^troupei de Boffalora et do; 
Pavie ; il prit sçs positions entre^l'Olona et l'Add»» 
dans l'espoir de couv^ii* Milan. Mais, après la bar» 
taille de Lodi^ rien, n^empécfaait les. Français de 
marcher sur cette vîl^* L arckidus Ferdinand ea 
était sorti avec sa faiimlle ; il jie relirait dans le 
Tyrol» en remontant TAdige. La défaite de Beaur 
lieu augments^it la.prçcipitalion avec laquelle cette 
grande ville était évacuéje par les individus attachés^ 
au gouvernement». autrichien; ils pouvaient difll-^ 
çilement se proqi:|fiïr des chevaux* La ville de» 
Milan n'est èas fortifiée; elle envoie aes dés à 
toute ariT^iée. <|ui se présente à ses portes ; mais 
dans cette occasion, un mouvement général de la 
multitude aimonçait un évènepient extraordinaire* 
Les armes de Fempereur^ sculptées sur plusieiirv 
édifices , fiu-ent enlevées. Les grands faisaient dé- 
galpmaer leurs livrées. Le gouverneur général avait 
ordonné l'armement de la milice bourgeoise; peu. 
d mdividus se . faisaient inscrire. Les magistrats, 
renouvelèrent cet ordre après le départ de la cour. 
Çbaçim voulut &ire le service; les nobles , les 
gens de loi, les plus riches particuliers se mêlaient 
dans la foule du peuple* 
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Un à^UÊfheeiiem éfe laraiëe françutse prïl pès^ 
Cession de cette capHale Je lendemâid de la HiiataiDé 
die Lodî. Une ccAôtUàe fraficai^ y ajypfodbant de 
Modène ^ jetdit la terreur àkdh Fâme dû dub Hér^ 
éoles Ilf . Ge prince > hor$ d'état d'6pp^»ér la 
moindre résislaiïoe aut troupes flhattféâises ^ avait 
«nyoye te chetalier d'È«t , son frère naturel , U 
Bonaparte; il eu obtint un armiéûéè. Ne ^é 
eroyant pas en étaft d'en remplir les GôndMons ^ i^ 
«e .retira fiirfivement dans Venise,- 
'^ On demandait a la ville dé Milan tiife coutri-*' 
kution provisoire de Vingt mîlli&fis; Lé départ Qêé 
jj^s riches proj>ri^iréS , avec lènrs effets les plùs^ 
p^iéuY^ rendait cette sonîme t^ês- difficile k 
i^ôuvrer. On é?mploya l'aiçenterîe des églises et 
Ibii fonds trontés dané léâ monts-de-piété; Ces 
reissonrees ne rémplwtoient p9S la somme deïkian^' 
4ée. Dés murîmirès anncniçàlènt tiné explosion' 
]!»roc]llaine; BoMparte, voidant là pii^évenir, imitait 
hi célnânite tèntte par Custiùés dans Mayencé ; if 
établit une société populaire dans Milah. Ses otssb^ 
leurs parcourttient le'S campagnes , et avertis^aiéM 
lèâ babitàus que là contribution demandée par k^ 
Fnintoaîs devàiit peser uniqueriierit sUr lé? riches , 
lesf pauvréis en séràiéM exempt; liés prindip^es 
nillès dix Milanais enréàt bieht^ lècfr société po^' 
flairé. Le jrfcbbinismé, presque Àeint en Fraùcey 
VéiàESiss^t eiS ItaflTé. M fut que^tîonî d envoyer deê 
j^lénipotentîafres à Parîà, poiÉ^ proposer l'étàbSis^' 
cernent d'une réj[mbliqtie itàliéïiiiè éaas la p'ro*^ 
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êfflSÙ^é^ la France, Bo&aparie adressa ùde f^rôd^- 
fmatiott aux babtlan^ du Milittiiiis y pour les eoga^ 
k fiburmr aux soldab français les vîvrès et les muni« 
.tioQa dont ih shaDqoaieiity avec prbmiesse de paytV 
lit Obje^ mis en aoqnisition sut le ][iroduk de fa 
oontributiàQ de gnerre* Les habitans^ aérsquels ofa 
tnlevatt kors aiibsisian<9es ei leurs mai^ébandises, 
ne niontraient pas beauoonp de eMfiance aux 
paîemens promis. Des violencfes y presque tou^ 
jours en^Ioyées par dea subahemes autorises à 
Rendre de forée dans les campagnes les denrées 
des paysam^ augnsentaienl lé mé(xmtentemené. 
Ujie însuriecûon éclata en même temps à Pavié, 
h Lodi y et dm* ua grand nombre de villes et db 
.vilUges^ on sonnait le tocsin dans les campagnes*; 
1^ pijrsaM aasassînaient les soldats isolés dans lA 
toutes y et lés employés au reeou'trèment âé& 
tubssitfinces. La gamisom deP'avîi^) fogée cbèz hk 
ibouTgeois, wmk été inirprise et désarn]^. Getcè 
ifilie dcyint la piaoe d'armes des insurgés; ciiiq & 
ttx mille paysans y ^éiaient entrés atec leurs bes^ 
liaua et leurs denrées*. Les Pavesans^ s- étant rendus 
matires du cbàteauy y ayaiéot trouvé èè Fartil^ 
leriè et des mmikièiis dû gt^eri^: Le» pi^î!sd!àAiéM 
Irao^îs devenaient dea otages; ilsImi^i^épaDdaiètft 
de c^qpaeleilgçnéranxprârraieHtteaitef eotitre èntv 
. Ûit fin d^ligé de faire le àc'^ë de Pavie. Il ne 
dora j>aB longHemp^^ une porte ayaAt ^é éti'^ 
lôncée à coups dk eeno»y h» assiégé se disjper*^ 
ai&eiit sm* les u^ts^ jelatit aor les Fran^eié* les dé^ 
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.bri^ <le$ii|^isQ||j»9 et leur disfmtaiil l'eik^ée * dtte 
. laies. Cet acbarpemeut eût eiurainë k destruoiiob 
de cette belle y Ule , si les géoëraii^ ii'eiifiiMt nib^ 
.déré^ par \me prudence eKtrèste> les TÎgiieurrwâ* 
^cessitees p^r le9 circonstances. One ccdoime fralii- 
^çaise étant, parvenue sur la place^dë Févêché^^ léft 
assiégés^ posant les 9rmes^ reà¥oy èrent les FraMaÎB 
faits pri^fMûyoiers dans la vUle et^dans lechâieali^ 
des otages j^ pris parmi les principaiti^ citeye&â^ 
répondirent de. la fidélité des habitans de Pay?e^ 
Une proclamation, publiée dabs le» c!ommubes oà 
s'était manifestée Vin^urreetioii • ordonnait^: soiis 
peine de mort^ aux habitans dfapporier leur^.arittes 
et leurs muniti09s.de guerredans les magaistns pu* 
.blics. Quelques dispositions séditieuses se mibiii^ 
traient dans Milan | elles exigeaient une; siy^eil"^ 
}aafce particulière^ d'autant plus nécessaire, que 
la garnison aiitripbitnne du cbateau-de Mila» pbu^ 
.irait favoriser. les< n^CQi|t0BS;dé la ville. On -prk 
^des mesures ^nérales; . elles» furëiKt acoompagneeé 
^d une prqclamadon. pacifique. 
. , Nou'-seulement ces précautions calmèrent un 
incendie, dont les suites étaient inpaldulables, mais 
^n nouvel esp|*it animant les habîians du Mâa«^ 
nais y Bonapartie. était invité . par toute les villes 
à introduire en Lombardie le régime français, t 
, Ce changement é^t l'ouvrage des sociétés po- 
pulaires. Le gouvenién!ient pppulaire fui biei^tot 
proctamé <lle|>jdis les montagoes 4e^ Cfadaveniûi jus« 
ipi'au conflu^ilt du Pô et dé TOglio. Partout les 
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populainçft ' 8 di|ipatv|ieiit du >)fiidpmî«(ration pu- 
Uiqœ; une aripée iMli^t^^€|lQVia^>Vorgaoi^«H;> 
la cavalerie. 4tàit lOQptée ^veclés ^^ell^^iL de h^sfii 
les places d? glotte dçfk% l^^ ^Ap^ ^ieift 
laaitres dma le^Uaoïiis^ .d^^m je^t^ 4vm 

les duchés ^fiJfkrpf^et, d^ Modem , totivimaient 
les armes néqesfta^*^ Oi^p^^li.Jtf)^ soldi^tS: ayeit 
des iniposhiofis d^ guerre l^ées sur les pays coa-r 
quis et sur les.gqmyerqenif^qs 5^ui. a^etaiept la 
ueotralité. , . .. * .- 'i ! •. ». •.• . . ' ; ;..; 
, Ces succès et çies. fatigues i^^ea^eiu . en yain 
quelques repos; Boaaparte n'en preuaivpoim pf 
n'en donnait point à son armée. BeaulijQu, avai^ 
passé successivement FOglio et le Alincio ; sa ligne 
de défense derr^re. ce fleuvp s'étendsât Fespax^f 
de sep( lieues; sa droite s'appuyait au laç di^ 
Garda .et à la forteresse de Peschiersifldépend^l^ 
de Venise^ mais dont les Autricbiens étaient 
maîtres 9 et sa gauche au lac de ]jl(Ifintoue. II dis-i 
posait de trois ponts sur le Miijiçip, ^ premier k 
Riyalta^ le secpnd à GoSto^ le t^x^jbi^e à,Bç>^«-t 
l^ieta. Mantoue était la seule .yîlle 4'I^lîe don^ 
François II . ét^ait le ! maître. Il .était; ç}ifficile.^ ey^ 
pr^ence d'unç ;armée où Ton comptait encore, 
pl^s de vingt mille hommes ^ de Êiire^p .^i^e d une. 
place mupie d'ui^e. artillerie, rf^utable et.der 
toutes les prpvisipps nécessaires y et dpni la situai, 
lion, au centre djin lac d'environ dix lieues de cir- 
conférence, rendait les approches jj^e^que impra-* 
ticables. , 

Tome IF. . lO 
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- Venise ', accWwiittiléfr ^à r^gandéi! 4^ -AnCricbtem 
^6sim>e ses ««^^«fitiëiliiSy faVorisuk^âe^ètënit^ 
k^ efiftetÀis de là FrKtlcë. Uti Sjriièhié âë dufai^ 

«ypUt-dë<è(àg«^ fittKlyué dé{mii plàéiéâi^ èiè<M 
ftut (>f9^ât]dîia de ce g^kitetMâMiit.^èk-sëttlèhi^ 
te t^n-îioir^ îrenftfèq Itàir <W5Ctt]pé'^^[wnr les impe-^ 
riféUtiBàns épt-aarér àûctàQobâtlièiè^ iiiiati^ oddon^ 
âiaU'tfU ikrtiitt dèiBéit^ièd |>rê$lq[âie puBftqiiemcfrdf 
tou» les secours dont il avait besoin. Gèttepisir'^ 
tiblHé rie pouTàîtêtre ignoréë'iJe Bonaparte; cHe 
lui èfeMit de prleteltè pour entier sufc lè territcwffi 
tiéîfîtlén; ■ ■••■^ •*''^ ■• " ' "•• -"-' 

• - ^ Se A ariïieè 'af aiit paise rÔglk) , Je <pMiriicr-g^ 
hMll fut ^iaMî a Bi-escia le i8 ïriài- La divîàièri 
#At5^rè*u-Vînt éâhipér detafat la fôi^tèrëssè èè 
Pfe^hîéray^hâttè isûr le lac de Garda, i lendrôk 
Ml ilé^ Minci^^A éof t pour déicéhdfe «i Mantoue;' 
celle ideMaséëtkt étsiit' à Mbntecbiùilib. Oa ôccnpa 
l'es ^eiitëi '^lWc{èGas6l(}o,dèS61fki^boydeMiK 
riana, là rîye dPèite dé là riVièré'déSérîolâ-Mar^ 
ëhioûaile;' tibè^'-ÏTrij^de d'iTifaiitérïè légère' phi 
]^te^àtis \A \4ttè 'v^itSiennè dé iSâI6>' située ïcit' lé 
hord'oècid^triiâ Allât*, iJrésqu't^ fa^idelàVflié dé 
Garda > qui <Éôfthé s6h nom à' t«ttè" ^tit* ftier (i),' 
Le btft de cette dîvérsiott était dé ftife cWiiré» auï 
gédé raui 'iiiWifcîiiefeîs * (hi'on VofailSit Tëà ' tourner»^ 
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/{i)iLlé lac'iàè Ôardâ était connu i3e$ Koniams , sous t« 
nom de Feracus lacus. . « i. ^ 
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paseaàt le iac Garda ters sa partie supérieure y et 
<x>uper leur eotutuuDiiositiôh met le-TyroL ' 

Txmté ht ligna autrichieiide se trouvant me^ 
sacee par Teûftemble d^ tes dispositions^ là dê^ 
fense>de fiêâialieu setrotitait nécessairement aP 
faîblîe |>ar' la multitude de ses postes. Leâ Fran- 
eaift'se forimcîent^dû^flmt la nuit du 28 au 29 mai; 
derrière les hauteurs dé Gapriana (et de là Volta. 
Toutes lés diVbions dirigèrent leur marché sur 
Bor§^Niia> àulever dusoieil; tes approches dt cette 
pldee létaifm; défendues pior quatre mille hommes 
d^iofàni^rie et dix-huit cents chevaux. Us' firent 
la jJus vive.réâstancé; leurs i^outes étant suc- 
cessivement forcées ^ les Autrichiens passèrent le 
pont et en eoupére^t une arche ; il était difficile 
de la'rétabliir ddus le feu des batteries ennemies. 
Une colonne' dé grenadiers^ conduite par le gé-*' 
serai Gardatkne^ s'élance dans là rivière; lesFran^ 
çak, ayant de Feau jusqu^au cou et tenant lètrfs' 
amies ànr leur tête, parviennent i Faulre rivé.' 
L eiAîilfichîens Croient voir tme seconde fois la 
colùtttie du poift de Lôdi ^ les plus avancés re- 
eulem^ on rétablit le pont avec célérité ; l'armée 
passe le Mfcicio, s'empare de Vallegio, quartier- 
général de Beaulieu. 

Ce général ralliait son armée entre Vàllegio 
etViUa-^anca, sur les bords d'un large caàat, 
servant de communication entre le Mincio et le' 
Tartaro. Elle se défendit avec acharnement dans 
€6 posté fortifié par là natnfe ; ce n'était pas pour 
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^puK^r la victoire. Beaulieu ^ sans es^îl* de 
fendre Fltalie y cacl»aît ani généraux français ses 
^er^ières dispositions. Pe^hiera ^ GaslèUo^iiovo 
et les autres postes occupés par ses troupes à ht 
(Iroite de FAdige^ Tétaenaient rapidement^ en 
transportant dans Mantdue Tardllerie ètiles munt« 
tioosi de toute esp^Qf liesi ombres de la nuit<ayant 
forcé Tes combattapS à se^ séparer^ Beaulifeu iotro^ 
duisit une partie êie,$Q^ armée dans Maatoue, 
passa TAdige avec Jô r^ste^ ayant l'attenikin de 
rompre tous les ponts depuis Yéroile jusqu'à Ptorto- 
Legnano. 

Mantoue fut abandonnée à ses propres^ foiices ; 
cette place était défetn^M^ par le générftMkaivârois 
baron de Stein. La superbe; armée autridnenne 
avec laquelle / durai^t )çs mois de novembre et de 
décembre de Tannée précédepte, IegénéraIDewiii;i 
menaçai^ d'envahir la Prpv^nce et d'as^éger Mar- 
seille et Toulo^ 9; n'ofi^it p)us que des débris ;.il5 
errai/eut ;^lai]^ les n^^magn^s çntre le Tren^ elJe 
Véronais, Le général P^win^ 9 > depuis son retour 
à Vienne^ soUicijtaitr la création d'un Conseil de» 
^uçiit-^ pour çxam^per sa conduite ;*£^^fegafdam 
comme pleinemenvjustiQé par les^revf^rs éprouvés 
par Beaulieu, il abandonnait ^s poiirsiMlte^* • Les 
re$tç|^ d^ ïarqiée passèrent^sous le comfûapdement 
dijL lieutenant-général Jlifélas.. La cour^^f Vienne 
]^*asaemblait laborieusement uue nouveltç arn^ 
dftjçis la Carinthie et le Tyrol. 
. Trois. jours après, la; bataille de la Borglieita> 
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Masséiia »*éliipara de Vérone. Oa comptait alors 
dta» Paittéé ^Italie quatre-vingt-dix mille com-^ 
battans. Une grande .partie de ces forces était em- 
ployée à' garder là cotie de Gênés, les Tilles d<> 
Coni^ de-Céva, deTortoneet d^Alexandrïe dans 
le Piémont, et les principales places du Milanais.' 
On ne se dksîhïulait pas à Vienne que Tltalie était 
perdu» pbttf'-là maison d* Autriche, si Mamouê 
ouvrait' seà" 'portés aux Français. Cette forteresse 
était Sttffis^nïent approvisionnée; une fierté- gar-' 
nison la défaîiclait } et, par là natiiré de sa sitùaibn, 
il était imp0flsil)le à l'armée française de fermer' 
exactemeqt toutes les voie» psyr lesquelles des ra-L' 
fraîchissemens pouvaient lui parvenir. Diaprés ee&i 
eofitfîdéra&Mtis , on espérait' que Mantoue , pro- 
longeant sa défense , donnerait le temps à une nou-^' 
yelle afcnée'de venir la dégager. r 

Bmiapartè,' laissant Màsséna dans Vérone pattr^ 
interoeptol* teè secours envojnés par les Autrièhieniii' 
dans Mamoc^', en suivant les bords de TAdige , - 
avait chargé le commandant de Peschiéra d'àr* 
nêter de son oM les convois autrichiens eînbar-- ' 
quéa àlliv«^, àTorgoli et dans les antres villes du 
Tyrol sur le hc de Garda. Ayant fait ces dispo- 
sitions , il vint à la Favorite , superbe maison de- 
plmsanoe des diics de Mantoue , à demiJieue du lac. 
LesFrattçàis s'emparèrent du faubourg San-Georçio' 
et des autres fiittiK>urgs bâiis en dehors du lac. 

Miinf Oue eidgeait un siège dans les règles. La 
marche rapide des Français et les difficultés des. 
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rpUtes «nyvaiem pa3 permît de k faif icootepà-^ 
goer par. ces parcs dV^IS^ie > dQOlijf^>iPfff(»aiireM 
^Lrquçnt ]e& sièges*. U fallaH prendi*^ 4^ }|lu9 'forie 
place d'Italie avec le ^ canon du roi de SArd^iglie et 
4e Içmpereur d'AH^^uigli^* Les graiK^'Cbs|feùrs 
de ïéii 9 dont la saison approchait» r^qidwt mottet 
le voisiâ^e de Mamoue :. c'était uniiow^Vobs-^ 
tacle;. Bonaparte n'^uorait pas qaQ)amai?eîflaiiee 
Im eû^ demaiid^ çomp^ de» solKbt^v.^^i^tréa' piur 
]£ <^limat dèvajDt cisii^ pt^ciei. U prit )« p^vrtî â§k la 
bloquer d^ toute p^rt; ij raiMem)?^:^ tnéinai 
temps les objets nécessaires pg^r ptHMer Jet âège 
avec vigueur, si la {]4aQe n# se reiidaîlt pM'«?iiat 
J'iûver. 

Des troubles élevés dans les feudi impenaU^^lûtué» 
entre les ét^tsde Géaes» de Toscane el de Piémoait^ 
purent aussi contribuer à la dél(€ni^ÛQ^tî0«[:<ie B<>« 
naparte ; les communications de sOipt ^m^ «talent 
mepacées. On attaquait ses convins^ Qtt aw^nmait 
ses couriers. Le nàaréchal Lanqes ,0i^a^ À^ts les 
fe\idi imperiali avec doMze cents hofriâies*^ fit'àr«- 
réter et fusiller les cbe&tde la révOjtQ^.On brûla 
leurs maisons dans le fief d' Arquata p où le si>ulè- 
yement avait pris naissance : ceiiter4éll<4{0'.4rréta 
le feu de l'insurrection. • / ' . 

. Dans le même tctops une colOi:\ae. fraiiçaîse a^ap-^^ 
prochait du lac de Copie et de ll^ Y^toKtl^ ;: Je fort 
Fuenicis eu défeiidait Ventrée dur^éfié d'Jtealipr Les 
Français démolirent cette forteresse;^ bâtie par les 
Espagnols. ;. 


f 


B e/çR A ^ Sf, ; ;lf 96. fli^l 

signer des pcéfimioaires de paix ; il abandoti|%9M>:^ 
.la Ffpn^, J^fi. J4^4^Ù994 .<te Feifr^r-e fBtv4<î(>ltelo- 

les l)flucb^ 01» Pô « !«( 4ï^(iflHftd'Anoôo«i iJ;pr«- 

de v^^gitdçjH9MA?% et de, inaipi^^çj^its pr«jiîifiiiî,,fiu* 
la b^ifï^iiàqiTO.YaliwiïWi^,;,^ des p wm#ij%- 

;A ïS«i4ç«i 1^ <5çmr >î ^^layée du prc^èa,49& 

ar^BK^s fr^pç;ii^^9 avaî( e^ recours à de^ jirif^fs 

.pi|l4i<^e^. UsiPoi Qt }« re^oe^ acpompsigpés^. <^'i¥^ 

^peiiplç. if^|3lpi}£ie:> as&ifi|Lq|ppû( ^ ce« prières.^ I)e«^ 

proclaoï^onç fure^t ep^i^^e adressées: ,tf 4^ ^MV^^ 

.^vâfm^i rwh-^ ap^li^l^îl^rts (des Peux^Siciles. 

LQbj^t d&c^Ue dg0})lq.pr<K^ui^ipn était I^ If y^ 

.. dIuiii3^arf^de5oi|^qte jp^Ue.i^Qpoapes^ soqsle çifitL- 

.nfapdeimm pit^aédiat <i^ rpi.. Cette armée dev^ijt 

' ft€t Q^HM^^Siçr df trente - trq^s mille . hqnwô» . d^ 

.|roup0s.4c JigOfl.et de viogtrsept mille hCM3EMna^ft d^ 

mdic^s natîoilales. Ces.qaiUcçSid^vaieiU se. çf^k* 


^'ik'ieft ordre» defs prixitij^ata imrctas ^ pâys^ et 

se |>cAtrvoir dtabhéâ et^ d^babks ; 'dtâqu^ tolontaiiie 

etàhded4téek^kii|ityé toute iix]^^^ deméme 

•mié sa fanuile^ pendant la durée dé àkiiii'semoe; 

Quanta^ix barons^ oh kâr^fMrOttietWildëagrtidet mè» 

Ifoaires^ sui^dtteai^ tàlâia; Les évé<}uéb^'1es <:ofà 

'W hê prédkaieura ataictal ôrdfSe^de fdift^^iiatm^^ 

-iesdàÉiger^ d^i^iiâéinvasioii dé k pâHf dès Tran» 

^iB'{M)liiVail ^tre »cwBQ|iàgnée»d'è^i^erlëp^ 

»à ^^o^icoarîr ateè zèle àiiui mesure» fnîsés par la 

-- Malgré ees' mvkaticKis et* oés pi^aMs^es > le goti« 

'^èrnem^l iiapolilain^ se défiant de séS' fbrcesy 

wmï èùvoyé le marqthé de Gallo & Bfile; il éiak 

'ic^haiigé de négocier la paix . a^d ramhassadeitr 

âBartbélemy. Gèfte^iK^otiadon pdaVaii être longue 

net' iMN^le. On s adressa à BonàpArté. . Un armistice 

fut conclu entre la France et les ebfirS'dé Ronïé 

''et' de Naples. Le prince Pighâtelii-Belmont vînt k 

^Paris; les ministres du pape faisaient je^ même 

■^bystge. Pie VI eotifia cette négociation épineuse 

aUx- prélats Vangdisti et Petràebi j i^troUTereût 

des difficultés insiiràtontables. ^ ^ "- 

' Malgré la neutralité de la Toébane^ BodofWte 

«e plaignait de la partialité du gmyernement de 

Florence^ en faveur àe» Anglais. Ce fiit un pi^étexte 

^jxiur se rendre niattre du port de Liveume. Le 

général français avait encore en ;vue d^ouvrir ilne 

communication avec plusieurs cabtons de FUe de 

Corse > où Ton cherchait 1- occasion de se soustraire 


i^fedomiiâitidâ^di^ Anglâte/ietde se réunir i! ti 
étante» CtHÊe ^^trèprise foX eiécateé avec beàu-^ 
coup d'adresse; Les Finançais '6GCtii>àieDt'Faetizay 
3e4ort d'Urbky ^Idaià'et Feri^âfréi Ufae cotoàne 
dei'ënttée ae|iOfiait àe Regg^ & ti^aiei*s les A][/eD^ 
nîivMir Pttlûia^ éÛç ikieûbeÎKit de si^ Rendre 3 
R i m a a par b^hëmin de Fk))%o'eë^^ pàiiv fot^cetlé 
pape: 'il sigœr- mi traiié' dtjSfiââlif de ptiix mx cob^^ 
tbua propoitfès^ar Bonup&ttty etitdkytft vakeiufAii 
iea> miaîstréa pODdficaiigt %taîielit dèmàtidé Ana 
laaderatioii ati>g€ttiveraellieiit dk Park^. ' 

Cette tniff^è jetaiç l'alaitBe dans^ k- ootir dii 
grand-dite. 'U0 négociateur, depécbe'il fiokmîa^ re* 
pneBenteit au g^acral «français que le passage pai^ la 
Ibseane aja^t'eiërefti^ aux trempes napolitaines j 
la jusëee invitait 'lés /Prabçab ji ^e pas tioler nâ 
territoire respectié paries eoaKéés. Là pHncipafe 
crsàate du glta«d«duc étâi^ la préséi^ dtf Tàrniéé 
Irançaîse flans ^sa^'^dipitafle. Le^plëmpëtentiaire 
toaean adopta «aanB^diffioûk^ la^ propositiôti d'évi*^ 
«erifïormipe'ètïit'^BVbncer'sur Kome, en passant 
|iar:Pise. LapdivMuD du g^oeral Vaubois arriva à 
Pisioia le !i6;jttiii; eHe pâssaYArtfoIeièndemain 
à Facehio. Alors les Français^ ab Iî6à de se diri-^ 
ger sttrPiser y prirent la route âe Lifvourtte. Bona- 
parte ,• ne craignant' déM^mafab' iâ^eun- obstacle > 
prévint le grand ^nc de son expédition |)àr une 
lettre 9 dans^làipiieUè il se plaignait des vexations 
éprowfées par les Fraoçans dans livourne y et pnv 
fneliait de se oosdaire de mamère à he^pas u-ou*- 
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^\ la Tofca^e^LfC^ Friniçaîs eiurénfo^ éw$ Livomuitt 
Iç. ^S lJÙ^fr sm^: utWF^r If^ ^îiidfct ^babicle* ; - * 

Ifs çflG;^;^p^9^niimir.4n||H^ aux AatriciliMpMf 
fux B^itô^^ ,1^ aiMn«ii;pnî«iamf^9^ee Iinqtietté» 
]a,]^ra^f;4l4Îf 9p.gii0irr^4pi$ft9ffdM»'lft.flAmt»iè 
garnison co.Q|ima|Q^i)éei . p^C lei g4ff^aii;Yauboi(i ^ '^ 
ptviai mi;liMmlMir4Â99 jeu pfEimpi q[»«r Fkmmre; 

gprni^oa fuH fai|0 pirÎ9onBÎ(èré<fe/gii0rjew'£ckDapéi«r 
(lamiqMit.a20r3 caMièroment 0iIia1)q$ JViraiée>ëifait 
Sl^treieeiWQ liiuii dof^Wi» dei <irMicii9« J*aî>^Bilepd* 
4^ daik|^u^!s'^ver comte joe |[é&én^K Des w&art 
làvef^^w^ exeî<eft 4aii8 ptvisiet^ 'eaaiami d'Itidî»^ 
euétaieoil^ vain pvétexie. Ceux qui -slappîiovftWBt 
aiosi^sur le aoit d« HtiËe awaîent* oenraré i^m 
pius ^bmèremenl la condimedagwBral y ai 1m fi^ 
inpKbiUi^blôs , entratoés par flieilé.canpcigne ^. augf 
|iieittai]QA Tentbarr^s dea finaaiees;fraDC«(iaea, avaseni 
ât*r4lé la $iiîile des succès. ' '^ • i. 

. .]>. ch^valÂer FoBard ^ uu des ihomnes k» ptus 
^Uriiità. dQ ^m) sîèele, et qui avait f«iiftloiigrft€;m|Ni Jf 
gUf^rr» en. Itatte , repounaftft daM $es.oafimieiiiainiS 
sur P<^bi»]€ reproche d'aTâiîcb^£|nâà Anoibalpair 
Ttte-*live> oba^v» avec raison ^ée^ si par oeu^ 
aï^arke rhittorieit ffOmaid;^itmdaii les ^mnbskt^ 
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wms ieiées sur les irîHes et sar ]es campagnes y ï\ 
ne pouràit rîeadîi*e de moins raisonnable. 

M. Aonibal éîmuii entré en ItaKe pour laîre Is 
guerre aiit défteoiide k répnUiqnette Carthage 
platal . qu aux ira» dé aes ennemis? Un liabUo 
général fournit aux dépenses de là guerre par la 
gm et re même* Le Gartbaginioia'sen acquitta fort 
l^ièn. Tout autre qui faîtJe oonbaiiv y s'en acqtûtlé 
SoTt'ïïml} fiitBi runéJeçon pour les Français^ si'il 
Irar arrive jamab de rentrer eà ItaKe. Tous lea 
peuples et tous les sourerains de ce pays n^éiaient 
pas mcûns hoa emmrais en secret qu ils ravaîent; 
été pitMi^uemeiK d' Annibah Nous eûmes tort de né 
leur pas fiiiM payer les frais de. la gutflrre. Les Ita^ 
lieiis méprisent les étrangers; ils s'imaginent quV>h 
les craint y quand* on les ménage* La politique' en 
fiioclé Eugène doit servir d'eiemple iut générauit 
frahcais* 11 retira de Eltàlte tout For que nous y 
avions porté. Ce {^inée, en cela, fit le tra|l d'un 
grand capitaine; aussi: rétait<*il plusqu^aucun autre 

desoa temps. D 

' ■ .* 

VU* Malgré la bonté des fortifications d^Man-' 
toioe) cette place aurait pu Itre ètUevée de vive 
forcé au moyen d'un certain nombre de bateatti; 
plétsv L/ttudaee et Tactivité des 'Français promèt- 
tnieiii ôe succès, mais ils n'étaient pas en asse^ 
grand nombre pour garder eiaotemeât toutes les^ 
rivières et tuas les icanaux dont Mantoue est en^ 
««rë dan, Fespace dé «pek^ues tteue. , et dW 
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iHBcher I!emnée dea subsîstainoes' pour les' liomm<!k 
et pour Ifes chevàfix. On aurait pu leur envoyer? 
du reoFort en fanant passer en Italie une jpariie 
de« troupes inutilès^ur les bdrdi'cka-Rliiii'depim: 
Tarmistice subsistant enu« Piompereur d'Aiitridie: 
e( la France; . . . > » - 

La courte Vienne avait* lev' mâmes mofeos: 
de fortifier son mxaée du Tyrol ; mais y d\in odté ^ 
en affaiblissant sdn -armée d' Allemagne^ elle s'éx^^' 
posait à ce que les prikioes germaniques/ mar«^' 
chant sur les traces de ceux d%idie^ fissent lenr; 
paix pariiciiKcre avec la France-; de Tautre ^ les' 
inoupes fi^ançaises^ occupant toutes les places sur 
L'Adige; l'Adda^. le Tesîn et les sfutres rivières 
affîuentes des Alpes allemandes ^ tiraient d'Italie 
mlie subsistance assurée par la 'frayeur qu'iriles 
inspiraient. La^stériKtédés moiitagnes du Tyiiol 
aurait .forcé les Autriebiens de se' procurer des 
vivras et des munitions de très^knn^pâr des cbe^ 
mins . impraticable»^ : et avec des fàt^es et <fes 
frais immenses. L'avantage des Françfôs sur les 
Auti^cbiens était celui qu^avaient eu les Autri- 
c^ieiJS.suriles Fhancais aii oomnieiicémetit'dela 
. campagne y d dontle cpnitei dé ' Beaulieu n aidait 
pas su profiter. . ' i . . 

> Ces ^coûsidérauons déterminaient la cour dé 
Vienne à rompore la sùspènâon d*armes prolongée 
depuis quatre mois y poiir reemter. ses armées ^ 
ex) feignam d^ ^pencher vers-dos !tem»es de paci-^ 
fication^ Les armées françiûsea répandues sur le&i 
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hbrds, tJbi. Bbm y de la Meuse et, âe^lJ^Mbselle ; 
4^uis; ]e& fontièrai:id0 Hollai]kie')à^a'|iut moi>- 
t^goes hekétiqaeft> oôDaistafîetit> ep 'ttipis corp» 
principaux* L'un 9 sous le nom d'araiéis d-ir Rhitf 
01' d& Moselle -^ «omi^iaside par Ptchegrû ^ * ayant 
sons- se» ordres Jea géoerâut Moreaa ^ ^ Desatx^ 
PeJQias y , Beaupuy i| dé Saiat*-G tr ^ • et ^ilee-^u- 
aai^e ; :Fiert0o el Lecdurbe défeBdiSiîentvles mon- 
i^gn^adea Vosges 9 , la • Lorcaine^ l'jAJaaoe et le 
d^artement du Mont'^Ternble. Le secçnd ^ ap« 
pelé arBaée de Sambre^t-Mcuse, so« les ordres 
dii maréçhaL Joui^dan y s'étendait sur les' deux 
rÎTes :da B^în^ .eii^:le ipays dejQères et les 
iKvds de. la Nahe et de.Dusddorf a la rivière de^ 
W*ufiper« Ses), prmeipaîax oiEciet|s ;étakiit Kleber^ 
Marceau ^(Baroadotle^ euTOyé en Italie à la fin 
delacamp^gue^ Lefôyre^ Grenier 9 Champîonnet 
et d'Aupoultw Le commandement du. krcAsîèmè 
était confié au général BeurnonvîI)e< ; il était 
cb^^rgé apécîalemefit de prot^er la Hollande. 
. Les armées autniëhieniies se partageaient en 
déni corps y sous les noms d'armée du Bas et du* 
HanfrRhin; la. pifemsàre était sons lesordi^s de 
Tarchiduc: Cliarka ; le. feld-maréchid comte de 
Wnrnijseni commaiidaît la seconde défauts la ,re* 
trakeij4u cosKte disk Oaxpfayt« Le mftrécbal de 
Wurojizçr acràit soûs spa^ icobimandemîent le cdrps 
d ein]gi*é^ tirajiiçai^ >. .tonnil sûus le nom <d'armée 
de Gondéé Une troisième armée allemande de 
IQÎWQte-Kiix ]nilJe4[pim6ià|; sous le x^pmix|ynde- 
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Sloreau^ eti a . leur ^gauche ^ {^troellé du Noi«i|f i 
commandée par Beumou^ille ; cette dermèra» 
armée ^ d(^t le, qu^u'tier^tgëp^^ ,iQt(d|r jà. I)ki^ 
i^ldorf ;^ et jdfmt le^. cjmtpnaam^QS aeteod^ûfeoi 
dam les environs de.Clè?e», de J^lpwb^ ^t» 
de Meurs ^ en prp^CMQ^ant la HpUan^^^ devait 
Qb&eryeries mouyen[tiçDf de V^M^1P^/|^ 
éc^nper au maféçhal^purdan.lef aeepv^s dont 4 
p^pyait avoir bespiu; J,^ p^cjn^jères op^éi^f^ûoiis^dei 
la. campagne justifiaientle iprpjel audacieux de$; 
Français j ik s avàncèriept dan3 . )^, A)p^'>'HétM{iiea , 
jjusques sur le . col de J^runaiJt^^fçL; .1^$* d^QicultM 
commencèrent , j[|lors à s'agg^n|4rfiff«i Jp revers^ 
Ay-ent . aussi fâçh/eu,:!: jq^e; les .siiqeès paient été 
bri%ns pendfoi^ j^es ji^e^içr^ Ouiriih^. 

Il avait été cçuvena, dmê les. articles .de* la sus- 
pension d'armer jr.de s'avertir dix jour»td':^V90ûe 
avant de reprendre iss,armes« Ui» pi^^rjl^ili^eataire 
autrJLchien. vint.djépçnj&er, ^ux av^nl^p^sti^s, Iran-» 
çais., la cessation d^rlfSUinîstice|>oijir' la' ^ 
La division de Tannée de Jou^d^ 9i'Ca^^>i^^ 
dgps Ip HunsdrucU, s^iporti^ sur laj.N^bej;lcjgén 
uéral Moreau y campé à BirkeQteld|9;.^9^ua les 
^y^V^rfi^^^ fj^s lexmemis: à la droite ji,p la» Nahe , 
et les. chassa de cçtte position^ 4^^ laquelle; ils 
£[énaient les. conwiunicaûonsde Tarmé^ fnapçaise^ 
le général Ponçât fori^ leS; défilés, dç Kirm ; 1q 
gépér^al Gljaipiipioj^uet . at^q^. le, cantonnement 
de,IVidaiy-Pjuç^<^ik|Bi tAiUriohi^ forent coa-^ 
traints de Tab^jxdoj^niK. 
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1^6 général Klébçr^ (^oninMiQdaDt la'division de 
Sambreret-^Meuse ^ cantonnée à la droite du Rhin^ 
f^t dont 1^8 quartiers s'étendaient ^ui bords de la 
Wupp€r, passant cettie rivière, força les AulriW 
chiens d^abaodouner le$ baffd& de la Sieg et de 
l'Acber. Us se retirèrent sur Alteu-Kirchem^ 
Ces échecs déterminer, nt le maréchal Wurmzer 
d'évacuer les villes de Spire , de Neustadt , de 
Kaiserislauter , et les autres postes dont il était 
maître dans Ja Bas^^Palatinat , depuis les derniers 
jours de là cauipagQe précÉfente. Les Autrichiens 
conservaient Mayence à Ja gauche du Rhin ; 
|nais<> obligés de porter leurs forces dans le Bris^ 
gaw menacé par. Turmée de ilhin^et-^Moselle ^ 
ils ne pouvaient donner que-^de faibles secotu^i 
à Farmée de larchiduc Charles , pressée par 
Moreau. 

. Pendant les premiers jourade juin, toute Tamiée 
^e Jourdan avait passé le Rhin , à Icxception des 
divisions Mar.çeau, Championiiet et Bernadotte, 
restées dans le Hunsdrucfa, pour co]jtinuer lé 
blocus de Mayence. Ces divisions formaSent qua-' 
raote mille liommés; Moiieaa étendait ses ean-* 
toDuetnensJe km§ du fleuve^: depuis Huxiiogtre 
jusques eu face . de Manfaeim.* Le fdd^maréehâl 
Wurmzer s'oocupait a fortifier cette placev Les 
trois armées françaises forinaieotùne seulerhainc? j 
eljçs devaieint agir de..€ancort. Ceâe:di6po9itioii 
ayait d^rsoiné Beuruomille à fortilier Dussel- 
dorf 9 place rQ^i'déewparile»tFrançai& comme 1^ 
Tome JF. 1 1 
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clef de rAUeinagiie infëneure. Moreaa deraît 
concourir un plan général ^ en passant le Rhin 
dans FAlsace; cette opération était difficile. Le4 
dArtilri^biens, rassemblés en force dans le Brisga^f 
et nuiîtres de KeU , dont ils avaient eonpé )e pont^ 
faisaient des dîpositions pour pénétrer en France^ 
Moreaa 9 pour détourner Tattention de lennemi^ 
exécutait des marches ei des contreHfnarches qui 
•erablaîent se contrarier. Ses préparatifs étaient 
laiis pour tenter le piassage du fleuve. La diffî^ 
culte de rassembler iMMgrand nombre de bateaui 
fans donner réYeii à 1 ennemi y dont une division 
de sept à huit mille hommes campait à Wilateds j 
auprès de Rell y récbiisit a deux miUe six centë 
bommes lé premier embarquement ; ils avaient à 
vaincre des obstacles presque insurmontables. On 
ne pouvait nulle part débarquer en terre ferme; 
il fallait ^ afn'ès avoir abordé dans des tles dont le 
Rhîa est parsemé entre la Souabe et l'Alsace ^ 
chassier l'ennemi de ses postes retranchés ; ils ùi* 
rent forcés à la ba'iontiette. A peine les emiemis 
eurent-iy le temps de tirer une volée de chaque 
{âéce de canon dont leurs redoutes étaient con«-^ 
"Certes ; leur surprise fut extrême. Arrachés des 
bras du sonfimeil et ne connaissant pas )e nombre 
des assaillaDs^ ils prirent la fuite sans se donner 
}q temps de déinere les petits ponts construits 
$ur les bras du fleuve ^ pour commutoiquer d'une 
île à une autre*. Liés Français s'en envparèrent e% 
Parvinrent à la me droite du Rhîa. 
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TJd petit nojnbre de guerriers ne paovaiii réélis»' 
1er longtemps aux attaques mi^Iiipliées des Au-i* 
Irîchîéns ; la rapidité exoessln^e du fleure angineii^ 
tée {>ar une cnàe subite, rëodsim difficile l'«aiicrage 
et les autres manœuvres du pont volant de Stras» 
bourg) retardait de nouvelles embarcations; le 
défachement français «e vojait exposé à perdre 
)e fruit de son addadeuse enti^eprise. Les soldats^ 
retrauiihéà à )a bâte au bord du fleuve , demao'- 
daicnt à grands cris qu*oh hs privât des bateant 
jdont la présence assurait leur retraite y et qu'on 
allât cberclier leurs compagtions à fâutre riv^ 
Cette manœuvre fut exécutée avec céUi^ité. 

Alofs on put commencer avec succès les atlaf 
ques du fort de Kell ; il n'était pas préparé & sou»- 
tenir un long siège ; une première redoute était 
défendue par cinq bouches à feu et environ troik 
cents houHues* L'attaquer iBf, l'enlever fol Taflaire 
d'un ifastani ; les autres retrancbemens furent àuo^ 
cesâivement emportés avec la même bravoicre^. 
Les Autrichiens, abandonnant se fort^ M retifrè^- 
reùt ve^s CNSfembourg; Lé mémci snccès ne cou- 
ronnait paa une attaqué vecs Gambsbein ^ les tlës 
où l'on tkviit aborcier étaient couvertes d'eau ps^r 
la crue subite du Rbin/ MidgPe cet obstacle , le 
débarquement s y fit en plcatrr jour s6us le feu dè^ 
l'ennenii. Les Français , formés en biatâilley ayùiik 
de l'eau jusqui'à lacemtùre^ essaysticmt dé passer 
à la rivé droite; mais la rapidité du connint rie 
permettait pas d'y faire i>emoiiter les batea^ux des- 
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unes h celte expëditioo ; Je détachement revînt à 
la rive gauche. On avait rétàbh le pont entre Tile 
du Rhin et le fort de Kell ; la communication 
était assurée entre les deux rives du fleuve. Mo- 
reau fit passer Tartillerie, la cavalerie et le restM 
de «00 infanterie. 

Ferino se porta sur-le-champ sur Morlen et Golds- 
diiee , pour éclairerla marche de l'armée de Condé. 
Elle se repliait sur OflTemljOnrg. Le général Beau- 
pi*é y chargé d'attaquer le csimp de Witsteds , en 
chassa les, Autrichiens. Ferino s'empara d'Offem- 
bourg et de Rastadt. On- poursuivait les ennemis 
dans la vallée de la Kintzîg. Desaii se portait avec 
M division vers Appenhvic et Rattolszell. Les en- 
aiemis occupaient tine belle position en avant da 
jriUage.de Renchen et de la rivière dé ce nom, 
fiamieuae par une marche du maréchal de Turenne, 
•ep 1675. Un combat s'engagea le a8 mai. Les 
autrichiens abandonnèrent leur position , laissant 
jHux Fraucais la forteresse de Fribourg y et tous les 
4Dtiagasins disséminés dans le Brisgaw^. ^ ' 

Jourdan avait franchi successivement kt Lahn, 
. le Mein et le Neekér ;. il s'était rendu maître de la 
viUe de Francfort. Les deux armées deSambre*et- 
•Meuse y et de Rliin*ét«-Mosel]e, se dontiant la main, 
poussaient les enôeniiis dans la Forêt-Noire , vei^s 
le Driuube et la Bavière. 

Malgré ces succès > la cour de Vienne, comp- 
tant sur les didicnltés locales qui attendaient les 
.Françaij^ dans les./ Alfesriiétiqiies, ou peat*êtr& 
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entraînes dms des n^ésùves extrêmes perla dëlressè 
de Mantoue y venait d'ordonner à une partie dé 
l'armée du Haut-*Rhio de se porter sur TAdige. 
Un corps de« cinquante miile hommes , rassemble 
entre Clagenfurt^ Laubaoh^et Trieste^ sous les 
ordres des généraux We]ït2sel et CoUoredo, se 
réumssant a cette divisaon-^ iormait une armée de 
cent mille combattans.Cie feld-maréchal comte dé 
Wurmier , chargé du .commandement : en* chef i 
abandonnant les hors du Rhin, arrivait à Inspruck 
avec son état-major. Les généraux comtes de La-* 
tonr et de Warstensleben obtinrent le commande- 
ment de l'armée du Haut*Rbin , sous lea ordres do 
l'archiduc Charles. 

. Le duc de ,Wirtemberg , le^ margrave de Bada 
et tout le cercle de 6ouabe. s'empressaient de con-* 
dure une paix particulière avec le gouvernement 
français y et offraient les ressources dont Jourdan 
et Moreau avaient besoin pour remonter la cava- 
lerie et nourrir l'armée. L'ai^chiduc Charles reculait 
devant les Français. Les uns attribuaient sa re- 
traite au découragement de ses troupes ; les autres 
la regardaient comme l'effet des traités conclus 
entre plusieurs princes d'Allemagne et les Fran- 
çais. Ce pouvait être aussi lé résultat du vide laissé 
dans son armée par les divisions envoyées en Italie. 
Il était forcé d'attendre des renforts , levés dans 
toutes ,les provinces autrichiennes. 

Sa ligne de défense, resserrée au mois de juillet 
entre le Danube et les sources du Leck ^ le long 
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de celle mtère et de: celle de WanUdi , le mêl-^ 
tait en meaure de fkmnèr par sa ganehe aux Fran-^ 
çais l'^Dlrëe de la Bavière. Il eCmimuniquait par 
5a droiie avec 1 armée du Tyrol. Les geuéraus 
LâloufetWarienslebën:, placés à sonaije gau^ke^ 
aet^îenl reiraochés a<Tec S01D sur les bords de ta 
Naby entre le oonQuept de œtte' rivière dans le 
Danube ^ et les moolagnes de Bohème. Il» gou- 
yraîent nne partie duHaut-^Pal^itmat^ Ja-Bohéiiie 
et l'Autriche 9 afaapdonnaDt à Tartnée deSambre* 
ei-rMeiise le cercle entier de Frapconie^ 

Jourdan et Moreau s'airancaient vers h centre 

de ladominaticm aulricbienoe^ sur les deim rives 
du Danube. Jourdan tenait la rout^ de Franco- 
oie y pays abondant en 'toutes les denrées néces- 
saires à ianoarmfirte d'une armée. Moreâii s'avaO'' 
^it vers la Haute-Sonabe ; - on p'y trouvait pas 
autant de' ressources. Les principaux elforts des 
Français se dirigeaient; vers le lac de Constance. 
On se fllaltait de pénétrer dans le Tyrol par les 
défilés de Vogelsberg , vers les jurées de Flnn ,' 
du Leck , de )a Bregents et de TAdige , un des 
points les plus élevés de FEurope. Ferino^ chargé 
de ravaot<-gardc de Tarméede Moreau^ avait pé-^' 
iiétré auwlelà du lac de Constance ;. il parvint sur 
les bords de la Bregents. Les difficultés se mtilti- 
pliaient alors. 

Pendant les campagnes de Bohême ^ en i '^^^ 
et 4^ 9 r»rmée française y allant au secours de 
Prague , ne vint jamais à bout de forcer les gorges 
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Ae Saals et de Caaden , dans 'les envinoDs d^£gra« 
La difficulté de vaiocre les obstacles i^épandus dans 
Cfes gorge^ ne pouvaient pas se comparer à ceuY 
qui se présentaient au milieu d'une foule dd 
rochers élevés jùsquaux nues, et de précipices 
inabordables. Ces. rocs et ces précipices séparent 
les villes de Co^tance et de Liodau de ceUes d# 
Ëlurn et 4e Méran, dans un espace de quarante 
lieues 9 à travers les anfracstuesités des montagne»! 
où à peine peut-on trouver des sentiers abordables 
aux seub pâtres du pays. 

Vin. Ferino^ enfoncé dans^les défilés de Feld«» 
lùrcb^ se consumait en efforts inutiles. Wurm^r^ 
laissant à la nature et à quelque faibles détache*^ 
inens le soin de retarder sa marcbe ^ 9 vait rassembla 
son armée ^ fortifiée par un corps de vingt mille 
bomipes venus des bords de la $axe. On y comp- 
tait cent vingt mille combattâns. Ces forces des- 
cendaient en Italie ) à la droite et à la giiUQbe du 
lac 4^ G^rda. Une irruption piussi subite jetait 
Bonaparte dans la plus fâcheuse anxiété. Ses ar- 
piées se .trouvaient disséminées dai^ ses conquêtes 
en Piémopt ^ en Ligurie y à ;LivpurDe y à AnoQue* 
L'espoir renaissait en Italie p^rmi les ^nnemi^ do 
Tarmée française ; ils attendaient avec inquiétude 
les revers dont ^Bonaparte semblait iufpiil^lem^iut 
ine^cé. 

Les Autrichiens n'avaiei»t pas fraucbi l^s frou-^ 
^rc^ du Tyrol 9 dé}Ji 9 (hv^ plusieurs villes du 
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Milanais y daos les provinces pontificales ', ou les 
Français dominaient^ dans le. Piémont, et même 
dans Gènes, on asaurail publiquenjeM que lema^ 
féchal.Wurmzer, ayant passé l'Adîge et débloqué 
Mantoùe, poucsuivait. les Français vers les Alpes. 
S( Le temps esrirrjvé, disait*-on partout, de cac-* 
eiare i barbaii d'Italia. » Quelques milliers de 
l^aysans s'étaient rassemblés à Lugo y petite ville 
du Ferrarais. Leurs. cbe& publiaient- une proda- 
matiou^ on y lisait t u Les circonstance» critiques 
dans lesquelles se trouve le peuple lugoîs, par l'in^ 
vasion des Français dans les provinces poniificalei, 
renièvement des subsistances, les insultes faites 
aui liabitans, les ont déteiminés à prendre les armes 
pour la défense du spuverain , de la religion et des 
propriétés; tous, danis un con>mun péril, doivent 
concourir au sali^t comtmun..Les italiens s empres^ 
seront de se rallier sous les étendardà^de Téglise.» 
' Dans une autre circonstance , cette révolte eut 
h ' peine mérité Tattention dos généraux français; 
Elle pouvait avoir alors des suites incalculables. 
Augereau y fit passer quelcpies troupes; le com- 
mandant de ce corps donna trois heures aux Lugois 
pour poser. les armes, sous peine d'être traités 
en rebelles; cette menace fut méprisée. Environ 
soixante dragon^ marchaient sur Lugo ; ils furent 
entouré^; les Lugois en tuèrent plusieurs , et 
portèrent leur tète en triomphe dans leur villes 
Elles furent exposées dans des lieux publies ; il 
fallut recourir au;x artnes. Les révoltés prirent là 


DE'^FnANCE, '1796- <^€g 

.fliîtc de touiea parts ; lés soldais français ^ entrain 
dans Lugo après, leur violbire , massacraient L^s 
individus trouvés dans les rues les'armesàla main': 
Ja ville fiil livrée au pillage. . 

Au retour de cette expédition, AugCTeau ûc 
•publier cette prçidamation dans les légations de 
Ferrare et de Bolonia : « Une fatale insurrcclion a 
;forc€ lesi Fr^apçpis de déployer dans. Lugo Tapi»!- 
<[5areil de la guerre* Lugo tranquille eût joui dés 
idoïK^urs dç Im p^h et de la protection des lok ! 
.des mér^ nlaHiraient point à pleurer leurs enfans', 
des femmes leur» maris! Pui*«e celte épouvantable 
•leçon n'être paa .perdue ! Voici ce que Ja sûreté 
•des Français exige de voi^ et ce que j'ordonne : 
cloute» les armes à feu , conservées chez les par- 
4tculiers, seront déposées dans les vingt -quatre 
jheùres cbei^le commandant militaiite le plus voisin* 
.Toute infraction à cette*ordonnance sera punie de 
«mort. Toute ville ou tout village où un soldat 
français aura été assassiné , sera livré aux flammes 
si l'assassin n'est- pas connu; si un habitant est 
convaincu d'avoir tiré un coup de fusil contre un 
Français • il sera fusillé et sa maison brûlée. 11 
est défendu ^e ^'attrouper ^^vec ou Sîjns arnies ; 
.tout chef de i^évolte ou d'attroupement sera piuû 
.de mort. » Cesmesures sévères arrêtèrent le tnour 
.vemént insui?rectionnel : il fallut employer d'autres 

aimes à combattre les Français. 

* 

Us. coiivraient le siège de l^àntoue par des 
postes multipliés > depuis le lâçd'isca jusqu'à Salo^ 
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à ]a droite du lac de Guarda et des murs de 
«Garda à la gauche du» lac ^ à Porto-Leguano et 
à Labadia sur le Bas-Adige , dans une circonfé- 
rence de plus de cinquante lieues > et dans un 
pïtys coupé eii tous sens de rivières et de canaux. 
Celte ligne de défense ne pouvait être gardée 
idevant une armée supérieure y maîtresse de porter 
S€^ plus grandes forces sur les points les moins 
dilfendns. Les Autrichieitô^e rendirent maîtres da 
Corona à la gaucbe, et de Salo à la droite du 
lac de Garda; ce premier succès fut suivi de la 
conquête de Vérone et dé Brescîa. 

11 fut décidé y dans un conseil de guerre ^ d^éva- 
cuer la plus grande partie des postes français sur 
i'Adige^ et de lever le blocus de Mantoue ; ceb 
dispositions^ dictées par la prudence, étaient con*^ 
Âdéi^es, par les ennemis de l'armée française ^ 
comme Fannonce prochaine de sa retraite totale. 
Detix couriers expédiés à Vienne enflaient les 
succès obtenus et prédisaient ceux qu'on attendait 
incessamment. Bonaparte renouvela , dans cette 
occasion , la leçon dans l'art de la guerre , don- 
^née en 1 760 par le roi de Prusse , entouré eu 
Sflésie par plusieurs armées autrichiennes ; le 
prince attaqua soudainement une de ces armées, 
et, l'ayant défaite , il força les autres à Ja retraite. 

Si les Français n'étaient pas assez nombreux 
pour lutter en rase campagne contre tontes les 
jbrces du maréchal Wurmzer , les deux divisions 
de l'armée iiUemande se tro)i¥ant séparées par iç 
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Mibcip '9 ie Naviglio , le Garzo^ la Chîuza, et 
plusieurs canaui difficiles à traverser y pouvaient 
être attaquées séparément avec avantage par uu 
ennemi actif et qui connaissait sa position ; tel 
fiille plan exécuté p^r le général français* Wurmzcr 
commit une feulé irréparable en séparant son armée. 
Il fut conduit ppobjtblement par le besoin des sul>-* 
sistances; mais comment ne songeait-il pas que 
ses deux ailes ne [K>Hvaiit se prêter un mutuel 
secours y il s'exposait h une entière défaite ? 

Bonaparte, portatft rapidement la plus grande 
partie de ses fppceè h la droite du Mincio^ atta- 
(}ue la division autrichie^hne de Bréscia^ la dis- 
perse dans les montagnes , s empare de son artillerie 
et de ses bagages^ ; reprend Brescia et Salo^ re-< 
vient çur ses pas potir combattre Wurmzer. 

Ayant passé le Mincio^ il s'avançait en ordra 
de bataille , sa droite ' appuyée sur cette rivière 9 
sa gauche sur celle de 1» Chîusa y son centre è 
Castiglione. La bataille se donna le 5 août ; elle 
commença à six beures du matin. Le centr# de 
Farmée française était commandé par Augereau^ 
la droite par le général Beauraont^ la gauche par 
Masséna ; la division du maréchal Serrurier arri-^ 
vait du Milanais : elle reçut ordre de se porter 
sur les d^rières de l'armée autrichienne y et 
d'attaquer sa gauche au moment oh le combat 
s'engagerait sur le front de bataille. Ce mouve- 
ment y auquel les Autrichiens ne s'attendaient 
pas 7 décida leur défaite. Le maréchal Wurmzer 
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repasse- le Mincie avec précipîtatton ; il prit là 
posiiion pcciipée par le comte d^ Beaulieu ayant 
la bataille de Borghetta^ sa droite relraocbée au 
bord du lac de Garda ^. hors de la portée du 
canon de Peschîera ^ occupé par les Français y sa 
gauche, appuyée sur Mantoue^ et son centre à 
Vallegip. Dans celte position ^ il , s'occupait à ras- 
sembler les débris de son armée.: 

Dans les deux actions^ les Autrichiens. avaient 
perdu vingt mi,lle hommes et soixante*dix pièces 
ide canon; jls essuyèrent uaa^ autre perte: line 
grande partie de larmée se composait de nou-* 
yelles levées; ces troupes^ ay^iit jaté leurs armes ^ 
se débandèreuèt.. Cependapt Wurnwer était, encore 
redoutable par* son excellente: ppsition; Bonaparte 
Tat taqua.de nouveau le 6«Xes Autrichiens > après 
une résistance, de trois heures , prirent ki fuhe : 
Augereau et.Masséna les poursuivirent dans lek 
moplagnesdu Trentln j les Français reprirent leur 
position sur l'Adige, et recommencèrent le siège 
de llantpne. . 

Wurmaser, malheureux à la guerre, déployait 
de grands talens; craignant d'être suivi dans, le 
Tyrol par l'armée victorieuse, et que ce moii- 
v.ement. facilitât la jonction de l'armée française 
d'Italie avec celle d'Allemagne, abanéfcnnant les 
rives de FAdige , il se portait sur celles de la 
Brenta. Des corps peu nombreux furent chargés 
de maintenir sa communication avec le Tyrol;' 
il se fortifia auprès de Bassano; par cette ma- 
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MBÙvre babile^ le théâtre de la guerre se trouva' 
iraùsporté au milieu des provinces vénitiennes. 
11 se flatta que les Français^ voulant le suivre ,' 
négligeraient le siège de MantoUe., et qu'il pour- 
rait attendre , dans le Frioul vénitien , des renforts 
venus parles Alpes noriques* L'activité des géné^ 
raux français rendit vaines ces espérances. 

Mantoue se trouvait débloquée depuis le 3a 
juillet ; sa garnison avait renversé les travaui des 
Français et introduit dans la place cent cinquante 
canons de siège abandonnés dans ces travaux. Le 
baron de Stein s'était procuré des ,vivres pour 
kng-temps; ces moyens de résistance coulaient 
bien cher à la puissance qui avait tenté inutile-^ 
tneot de soustraire cette fortefe$$e au Joug des 
Français. L'armée française ayàm repris toutes 
ses positions , une division se trouvait devant 
Mantoue le 7 août ; le même jour , Auger^au 
traversa le Mincio àPeschiera; la division dé 
Serrurier , ayant, également traversé le Mincio, 
se portait sur; Vérone. Ij'arrière-garde autrichienne 
occupait encore cette ville et voulait faire résis- 
tance; le provéditeur de la république de Venise 
fut sommé de faire ouvrir les portes; il deman<^ 
dait deux heures :. l'ordre fut donné de les ouvrir 
a Coups.de. canpn j. les Autrichiens se retirèrent; 
On iy'empara de; quelques bagages, et on fit trois 
cedts prisonniers* 

^ Les Autrichiens paraissaient vouloir défendre 
le^ pjQStes dé la Goroua ^t d^ MontebeIl<> ii tentée 
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du TyroL lU en furent chasses par Masséna. 'Ati«^ 
gereau se portait sur Roveredo. Wurmzer j sç fof-s^ 
tifiant dans les montagnes entre le Tyfol et le 
Fnoul vénitien ^ avait brûlé une flotille construite 
sur le lac de Garda y dans le port dlsca. Les di-' 
visions françaises , stationnées autour de Mantoue / 
n'attendaient que de la grosse artillerie pour re^ 
commencer le siège. Bonaparte, ayant tout disposé 
pour ce nouveau siège , se pottait sur Vérone od 
son armée se rassetnblàit. 

IX. Le quartier -général autrichien élak, Ici 
19 août 9 auprès de Trente. Le général Saht^ei 
commandait le blocus de Manloue ; il attaqua 5 le 
ig août, lepont Borgo-Forté: ce poste fut en- 
levé; ses défenseurs rentrèrent dans la place assié- 
gée. L'armée française , canifiée soii^ les murs de 
Vérone, se met en marche le 2 septembre sur 
trbis colonnes. Celle de la droite , commandée pat 
Angerèau , devait s'avancer sur lès hauteurs entre 
les états de Venise et le Tyrol ; la colonne dtl 
centre , sous les ordres de Maaséna , aysînt passé 
TAdige sur le pont de Golo^ suivait la grande 
route de Vérone à Trente; la troisième division , 
, confiée ati général Vambois , remc^ùisAi sur les bortfà 
du lac de Garda pour prendre poste à Torgola ^ 
à l'extrémité supérieure du lac. L'avatit-^garde dé 
Masséna rencontra le 3 , entre Alla et Serravalle^ 
iirr le bord die l'Adigé , une division autrichienne, 
ft la força à la çeli^aite. Les deux divisions de l^as* 
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sena et d'Augereau se troaTerem^ à Tetitree de là 
nuit 9 en présence des eoDemis retranchés sur lei 
deux rives dé TAdige. Leur gauche occupait leà 
défilés de Marco y regardés comme inexpugnables^ 
leur droite gardait leur camp retrandié à Mori. 

Masséna reçut ordre d'attaquer IVXarco le 4 > i 
Thenre où on avait calculé que la division Vaubpià 
devait arriver sur FAdige par la route de Torgola 
à Roveredo. Augei^au devait conserver sa posi-^ 
taon pour couvrir Masséna y si son expédition ne 
réussissait pas, et empêcher les Autrichiens de se 
porter sur le Vicentin. Le combat s'engagea à six 
heures du matin. Une partie de rinfanterie légérd 
gagnait les hauteurs de la gauche de Marco; un 
autre corps attaquait Tennemi en tirailleur; ]é 
général Victor perçait par le grand chemin en 
colonnes serrées par bataillon ; la colonne du gé-^ 
néiai Vaubois pressait le camp de Mori à la rivé 
droite de TAdige. Le combat fut terrible pendant 
deux heures. Les deux divisions françaises y sépa*^ 
rées par le fleuve y semblaient lutter d'émulation. 
Les Autrichiens, forcés presque en même tempi 
dans les deux positions ^ se retiraient sur Roveredo^ 
profitant de tontes les positions de défense^ offertes 
par les Montagnes* Ils furent chassé^ de Koveredo 
par les deux divisions réunies de Masséna et d'Au^ 
gereau. 

Wurmzer établissait un nouveau point de dé^ 
feuse au château de Colliano , apptiyant sa gauche 
k tine montagne ipacoessible et sa dn^te à VAdigeij 
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L'objet de celle défense paraissait être dé retarder 
]a niarclie des Français sur Trente , et de se pro-* 
curer le temps de pourvoir à la sûreté de cette 
ville. Le moindre retardement pouvait enlever aux 
Français le fruit des combats donnés par euxl 
presque tous lés jours , depuis leur déport de Mao- 
toue. Bonaparte jugea que 9 si les Autricbîeni 
n'étaient pas attaqués sur-le-champ y ils emploie-* 
raient la nuit à rendre inexpugnable Je poste oc^ 
cupé par eux. Masséna reçoit ordre d'allaqueif 
sur-le-champ. 

Dans la position où se . trouvaient les Autri-t 
chiens j TAdige semble toucher à des montagnes 
coupées à pic /"à peine quarante toises séparent 1« 
montagne du fleuve. Ce détroit était fermé pac 
un village y un château élevé et une forte miu*aiIiQ 
crénelée, sur laquelle on avait placé de rartiileriej 
Le général Dommàrtin ayant trouvé une position 
qui dominait cette espèce de gorge longue et étroite^ 
y aVait placé huit pièces d'artilierîe, légère pour 
commencer Tattaque. Deux cplounes disposées, 
l'une pont* • gravir quelques parties de roijvei 
presque inaccessibles, l'autre pouç marcher ade 
front en colonnes' serrées y s'avancent en anéme 
temps. L*€nnemi, ébranlé par le feu de l'artillerie 
^t par ' l'audace des tirailleurs ^ ne trésiste pas ! à la 
masse de nos colonnes; la porte du retrancliement 
est enfoncée à coups de hache;, notre* cavalerie 
s'élance à la poursuite des. AùtBichièns;.rinfan'* 
jL^riç,c^ubliam salaùgue, suitaupasd^char^e. Les 


DE FRANCS. I796. 177 

troupes sont enfin obligées par l'épuisement de 
prendre un peu de repos. On avait fait pendaiit la 
Journée six à sept mille priâônniers. 

Pendant; la nuit, la division de Vaubois passa 
TAdige et se réunit à celles d'Aug^eau et de 
Masséna. On se remit à la poursuite des Autrir 
chiens. Les Français se trouvaient le 5 septembre^ 
à huit heures du matin, dans la ville de Trente. 
Wurmzer venait de l'abandonner pour prendre 
poste à Bassano. L'armée française marchait de- 
puis soixante heures, se battant continuellement; 
elle était excédée de fatigue. Apprenant que les 
Autrichiens résistaient eacore, à peiné voulut- 
elle se donner quelques heures de repos pour 
prendre de la HOurHture. Les soldats demandent à 
grande cris de marcher en avant. Wurmzer s'était 
retranôhé de nouveau dans une position formi- 
dable derrière la rivière d'Arisid. Vaubois s'y pré- 
cipita à six heures du soir. Le général ordoune le 
passage du pont au pas de charge ; le pont est 
jTorcé. Les Autrichiens se. retirèrent. La nuit arrêta 
les Français. La division du général- Augereau^ 
ayant trouvé des difficultés insùrmcHitahles sur les 
hauteurs, était redescendue dans la vallée* de 
FAdige. Elle reçut ordre de marcher «ur Levico, 
sur la route de Trente à Bassano. Une nouvelle 
direction donnée par Wunnaer à ses ojpératîons 
militaires entraînait ce mouvement. > 

Bonaparte, arrivé dans. Trente , établit sùr-le- 
champ dans cette ville et dams son territoire un 
Tome //^. 12 
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'gouvemement provisoire. Le conseil de Triante ^ 
appelé auparavant coâseil aulique y devait conti- 
nuer ses fonctionscîviles 9 judiciaires et politiques; 
il était autorisé de reeev(Hr les comptes de tons les 
receveurs de deniers publics appartenant à IVm- 
pereur ou au prince évéque. Il recevait ordre de 
prêter serment de fidélité au gouvemement fran- 
çais y et de faire prêter ce serment par toutes les 
autorités civiles ou politiques du pays. 

« #4 

X. Jusqu'à ]a bataille de Roveredo y le but des 
manœuvres du feld^maréchal comte de Wurmzer 
avait été de piietire des obstacles à là jonction de 
l'armée de' Bonapaite avec celle de Moreau. Cette 
réunion eût tt^usporté le théâtre de la guerre des 
bords de TAdig^ sur ceux du Daiiube^ dans les 
environs de Passaw* Les circonstances ne Ini per- 
mettaient pius dé suivre ce plan. Il présumait y 
avec raison y qu'en' s'obstinant à défendre pied à 
pied toutes les positions militairèS'eptt^e Trente et 
Botumo^ elles seraient emportées par cette y«na 
franeese k l^ùeQe rien ne résistait y et qiie^ chassé 
vers Brixen y il arriverait presque seul à Insprudc y 
après avoir frandii ie mont Saint-Michel et c^o^é 
les bo#ds de la rivière de Sill. 

I)ans la suite de revers- essuyés par son armée ^ 
é'était faire beaucoup s'il parvenait à ol)liger son 
ennemi à revenir sur ses pas , et à rendre quelque 
espoir tax défenseurs de Mantoue. Cette disposi- 
.tion dirigeait toutes les marches de ce général. Sa 
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coBStaûce et son courage dans cette circonstance 
difficile lui méritèrent restîme de ses ennemis 
mêmes* Tout était prévu pour se porter des bord^ 
de FArisio sur ceux de la Brenta à travers des mon^ 
tagnes regardées comme inaccessibles. Ce mou-» 
vement av;lit déterminé la marche de la division 
Augereau. 

Elle s'était rendue, le 6 septembre, à Borgo- 
Dival-Sugana , à Martello et à Valsoiva, La divi- 
sion Massena se porta bientôt dans les mêmes po- 
sitions, par Trente et par Levico. Le 7 au matin , 
les avant-postes d* Augereau rencontrèrent l'arrière* 
garde ennemie retranchée du village de Primolarib ^ 
entre la Brenta et des montagnes escarpées à Ten^ 
trée des gorges de la Brenta. Quelles corps au* 
trichiens voulant donner le temps au reste de 
Farméë de se porter au^lelà des gorges , se défen- 
dirent jusqu'aux dernières extrémités et furent faits 
prisonniers de guerre. 

Wurmzer avait pensé probablement r|ue lés 
Français continueraient à remonter l'Adige vers 
Bolzano et Meran , et s'enfonceraient ensuite dans 
les montagnes de leur gauche , dans la vue de 
fk^nner la main au général Ferinp , vers les sources 
de llnn. En conséquence, il avait ordonné à une 
colonne de dix mille hommes , cavalerie et infan- 
terie, de se porter sur Vérone. C'était le moyen 
de donner de l'inquiétude à Bonaparte sur Sa com- 
munication avec Mantouèb Lés Français manœu-^ 
Ytaîent dWe manière à laquelle le géo^ral autri-*^ 
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chien ne s'attendait pas ; au lieu de côtoyer TAdige y 
îk parcouraient les défilés de la Brenta. Wurmzer 
voulant couper l'armée française était coupé lui- 
même. L'armée française campa la nuit du 7 au. 
8 septembre^ au bourg de Scimona ^ au débouché 
des gorges. • 

Au point du jour^ lé 8, les Français s'étaient 
remis en marche^ Ils rencontrent l'ennemi auprès 
du village de Solagna y sur les deux bords de la 
Brenta. La bataille commença à sept heures. Au-^ 
gereau commandait la droite et Masséna la gauche. 
Les Autrichiens 9 encouragés par la présence de 
leur général qui combattait à leur tête y et favo- 
risés par une excellente position y se défendirent 
jusqu'à midi. Leur centre ayant été forcée la cava-^ 
lerie se mit à la poursuite des fuyards ; Tuifantene 
continuait' à suivre les gorges ; elle arriva au dé- 
bouché de la plaine de Bassano. 
9 L'aile droite de la division d'Augereau avait 

gagné au pas de course des hauteurs sur la droite 
de la Brenta ; elles se prolongent jusque sur les 
faubourgs de Bassano. Bonaparte se porta lui-même 
à cette attaque; le faubourg fut enlevé à la baîon* 
nette. Masséna entrait dans Bassano par la gauche^ 
et Augereau par la droite, en forçant le pont de. la 
Brenta , malgré les efforts des grenadiers .autri- 
chiens chargés de protéger la retraite de leur géné- 
ral. AVurnizer, marchant avec précipitation avec 
un corps de cavalerie^ rejoignit, non sans peine, 
sa division de dix mille bomm^ envoyée à Monter 
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Bello entre Vicence et Vérone. C'était loul ce qui 
lui restait d'uiie des plus florissantes armées levées 
par la cour de Vlennei La division Aiigereau 
entra le 9 dans Padoue. Elle y trouva les bagages 
de Y-arméè autrichienne et quelques fuyards. 

Wurmzer se trouvait entre FAdîge et la Brenta. 
U lai était impossible de traverser la dernière de 
ces deux rivières , défendue par les deux tiers de 
Ysitnïêe français : sa seule ressource était de se 
jeter dans Mantoue. Bonaparte prévoyant cette 
marche^ avait laissé dans. Vérone le général KiU 
maine ; il n^avait pas sous ses ordres des troupes 
assez nombreuses pour contenir en même temp 
une ville populeuse et repousser un corps d'armée: 
cependant ce général manœuvra avec tant d'ha^ 
bilét't^ , que tous les efforts des Autrichiens pour 
pénétrer dbnslaville furent vains. Les Autrichiens 
apprirent 9 le 11 au soir ^ l'arrivée des Français 
dans Vicenèe; n'ayant pas un moment à perdre 
pour éviter d'être coupés , et forcés de mettre bas 
les armes 9 ils marchèrent toute la nuit le-long de 
FAdigé^ et passèrent cette rivière à Porto-Legnano. 
Us occupaient cette place depuis Tinvasion de 
Wurmzer en Italie. Les Frsmçais avaient négligé 
d'en faire le siège après la bataille de Castiglione. 

On compte cinquante milles d'Italie de Porto- 
Legnano à Mantoue ; il faut traverser le Menago y 
le Tartaro, la Tregnona et la Molinella. La di-> 
vision de Masséna passal'Adige à Ronco^sur un 
pont volant ^ le 1 3 , à l'entrée de la nuit : elle 
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avait ordre de se porter rapidement à Sangaîneko, 
entre la Tregrona et le Menago^ pour couper 
lé passage à Wurm^er. Le géaéral Sahuguet , 
chargé du blocus (}e Mantoue^ devait favoriser 
la division Masséna ^ . en coupant tous les ponts 
sur le Tartaro et la Molinella. 

Deux chemins conduisent de Ronco à Sangui- 
nelto| Tun^ par la gauche ^ en suivant FAdige , 
coupe, à Cerca> la route de Porto-Legnano à 
Mantoue; l'autre conduit directement de Ronce 
9 Sai^;uineIto« U fallait prendre ce dernier chemin. 
Les guides auxquels on se confia conduisirent 
les Français jsur Cerca ; Tavant-garde y arriva au 
moment où les . Autridiiens traversaient le Me-^ 
Tiago^ Wurmzer piarcha toute la nuit du 1 1 , au 
13 sur Mantoue avec une extrêmei rapidité; ses 
fantassins étaient en croupe derrière les cavaliers: 
il arrivai à Nogara avant d'avoir été atteint par la 
division Masséna^ On lui apprend qu un corps 
^ombreux de troupos fronçasses l'attend à Cas- 
telnara y et que le pont sur la Mo^nella est coupé. 
U se porte rapidement sur celui de Villa-Impensai 
et y arrive au moment oh le général Charton 
venait le détruire: il s'engagea .un combat très- 
yif. Charton ayant été tué ; les Autrii^hiens jasr 
sèrei^t la rivière : ils entrèrent le 1 3 dans Man*- 
tpue. 

Tout oe que l'activité pouvait entreprendre 
jiQur forcer le général aulridiien à poser les armes 
fiyec Jles restes de ^pi urinée y fut entrepris p£|r 1^9 
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généraux français; les soJdaU auxquels il com- 
mandaient n'eurent pas un, moment de repos; Lés 
qnatre. jqor^ qui suivirent la bataille de Bass<qino 
furent une fiuite perpatueUe de combats. 

Si une^ande chasse dans kKfnèlIe dessneuief 
ardentes poursuivjânt nn vîAx et redoutable- sa^' 
glîer peut j^iais être nne^ imi^e de la guerre ^. 
ce serait surlqi^t ^à cette exp^dtûoi^ qu'elle rassmii-' 
blerait... Si. ]l^.gi)idcs ar aient anieox dîr%ë Je9 
Français sur. la roule de Rcmco )à Sahguindto/. 
et surtpuJ; si le généra^ Sahii^et àwit piîs'ëe^ 
précautions pour faire couper en mème^ tMipsr 
les ponts de Castelnara et de. Villa^Impensa , 
Wurinaer^ n'ajant ancunfmoyende sahit^ attÀm 
été coi[iiraipt de se rendri^iirMonnior de guc)in«'| 
les suitei^ de cet évènemanii ^vaxeM fqrlier>>l« 
ville de Mantoue à caj^tukr^ B. restait am^ifiefMr 
nopabre de trpnpes autrichiennes dispersées «taiîa 
diverses .{Hwiiicep de lelat vémiâea } se tipeiii^anfci 
hors d'état d'esLécuter we reirake y^ elles se se^ 
raient yu^^ Aws la néeessîiié de se rendre ans 
Français» . ; 

L^ i(iUe de !pprtOrIi€f[uanQ fiit prise pai| le 
général Augereau .le même joar où Wurn^er 
entrait dans Maqtoue*. ^ 

XI. A la nouvelle. des; premiers snccès des 
Allemands 9 1^ habîicans^. de Milan ^ 4^ Bdenia, 
de Fer^airq piTOnvèrent^ par une conduite franche^ 
leur ^ttachenient à la cause^des Français. A Milan^ 
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dans, le.'itemp^ oà le bruit courait d'une défaite 
totale cprou!ViBe par les Français y le peuple de- 
miaiidait des Armes pour les aider à reprendre la 
supériorité ; imais , ^dains d'autres endroits , les 
pfirlîsans des Autrichiens , regardimt leur triom- 
phe comme irreyocatilement décidé y secondaient 
<^e toute leur influence des évènemensdont* ils 
espéraient qu une contrc|«>t^Volntion serait la suite. 
Où répandaifl dans les villes et' dans les campa* 
gnes les écrits les plus propres à soulôTei' les ha- 
IntfiQSicontreles Frafocaib { la p)upàrt de ces écrits 
VQMÎeni de Rome. 

, iDepuis la signature de Tarmis^ej^ le directoire 
fmsMXi£y ajantirefiisé d-éco^er les. nouvelles pro- 
poftilîons dont, les prfélats VàngeKni et Petrachî 
flaimt .porteurs > avait promis d'envoyer des corn- 
Viisipiiies à Rome, chargé^ d'agir de concert avec 
Bodapatte» Miot^ ministre de France auprès dû 
giwidrduc^ etCacault) auquel le directoire avait 
coaféfié l'âml^assade ' de Rome, étaient à la tête 
d^ »ces commissaires : jeurs opérations offraient' 
de très-grandes difficultés. Bonaparte demandait 
aA paye une^ somme' d'agent dont il ne pouvait 
dii^poser ; le pape eut recours aux dépositaires des 
richesses enfermées dans les églises ; il leur fut 
ordonné de livrer ^ dans l'espace de quelques 
jours ^ un inventaine certifié véritable des effets 
d'or et d'argent confiés » leur garde; on excepta 
seulement lés vases indispensabletaieni nécessaires 
à la célébration du service divin. Un autre édit ^ 
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souiiietlait à des dispositions à-peu-^près sem- 
blables les laïques possesseurs de métaux prë- 
cîeux. Les corps ecclésiastiques firent transporter 
leur argenterie à la monnaie : le pape fit le sa- 
crifice de Sa vaisselle d'argent ; les cardinaux et 
les princes romains suivirent cet exemple ; le" 
prince Doria envoya pour cinq cent mille francs 
de vaisselle d'or et d'argent. 

Dans le même temps le cardinal Zelada, se- 
crétaire d'Etat^ représentait aux Romains ^ dans 
une proclamation , combien il leur importait de 
traiter avec bienveillance les Français conduits à 
Rome par leurs affaires , regardant Tarmistice 
obtenu comme une faveur de la Providence di- 
vine; il déclarait que y si des individus conduits 
par des insinuations perfides on des mouvemens 
inconsidérés insultaient y par des actions ou par 
des discours^ de la manière même la plus légère^ 
lés 'Commissaires finncais ou les individus âtta- 
ché» ' à leur légation y ou des Français quelcon- 
ques y ils Seraient déclarés traîtres à la patrie et 
punis du dernier supplice. Les témoins d'actes 
de cette nature devaient les dénoncer aux tri- 
bunaux , sous peiné de dix ans de galère ; on 
promettait aux dénonciateurs cinq cents écus 
de récompense. Les tribunaux avaient ordre de 
procéder contre les accusés dans la forme la pins 
expéditive y sans rémission ou diminution de 
peine. * 

Depuis l'entrée des Français en Italie , on par- 
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lait de miracles opérés dans le^ églises ; les pré- 
dicateurs attribuaient l'armistice à l'intercession 
des Saints. La multitude se rendait en foule dans 
les principales basiliques ; on voyait les personnes 
du premier rang se mêler avec la multitude ; 
ces fêtes extraordinaires remplissaient les cœurs 
d'une tendre dévotion. Il en résultait cependant 
un mal ; les ouvriers étaient détournés de leurs 
travaux ordinaires 9 ce qui augmentait la misère 
des dernières classes du peuple* 

Rien ne saurait égaler les bienfaits de la reli- 
gion; ses dogmes et sa morale portent les hommes 
de tous les pays à la pratique de la vertu et à la 
fuite des vices; mais quelques pratiques extérieures 
peuifent. être diverses^ suivant les lieux et les 
opinions hiunaines. De temps ixmnémprial^ l'Italie 
fut le séjour de la superstition. Romulus ,. fonda- 
teur de Rome y assassiné dans le sénat qu'il vou- 
lait opprim^ y fut placé au rang des dieux ; il^ 
reçut Tencens des Romains sîqus le noni de Qui*- 
rinus^ L'histoire de Tite-Liye . est remplie de 
prodiges ridicules arrivés dans la capitale du 
moi^de. Tantôt un bœuf a parlé ^ tantôt une mule 
a engendré H^ ^^ hommes et les femmes ont 
changé de sexe ; là on voit tomber des pluies de 
cailloux y de lait , de chair , de sang; une vestale 
fait marcher un vaisseau avec sa. ceinture, une 
autre coupe un rodier avec un couteau. Numa.> 
second roi de Rome y donnant des lois aux Ro-, 
ipains, et voulant leur imprimer une plus grande 
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sainteté ^ prétendait les recevoir de la nymphe 
Egérie. Les prêtres^ dans les temps de calamité , 
pour appaiser Iç courroux des dieux ^ engageaient 
les Romains è nommer un dictateur dont Tunique; 
fonction était d'enfoncer un clou au mur extérieur 
du temple de Jupiter Capitolin. Le vol des oi- 
seaux^ l'appétit avec lequel les poulets sacrés bur 
vaient et mangeaient ^ suffisaient pour presser 
ou pour abandonner des entreprises essentielles. 
Cicéron conpaissait ces moyens imposteurs ; 
membre lui-même du collège des augures^ il 
disait cpi'il ne concevjsdt pas commuent deux prêtre^ 
pouvaient se rencontrer sans rire de concert de 
Ja.stupide crédulité des Romains. 

A Ja pl^ce de l'ancienne religion romaine , de*- 
yenue noéprisablç ^ .une nouvelle religiop s'intrp* 
duisit; sa sainteté > sa pureté, sa simplicité contra&- 
taient d'une manière frappante avec les absurdités 
du culte ancien. Les idées populaires, innées dan^ 
l'antique AuKonie, influèrent dans 1^ suite sur 
quelques cérémonies du çuhe public. Le pape crut 
devoir seconder les idées populaires dans la cirr 
constance où il se trouvait. Il en retira même 
quelque avantage j beaucoup d'armes tranchantes 
furent déposées sur les autels; chacun s'empressait 
de faire à l'état le. sacrifice des matières d'or ou 
d'argent dont il pouvait se passer. La multitude 
paraissait trampiille à Romej si eUe voyait passer 
des Français, on s'approcha^ d'eux; c'était en 
quelque sorte des liommes extraordinaires qu'oi^ 
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venait contempler. La curiosité publique n'avait 
pour eux aucun caractèire offensant. . ' 

XII. Des conférences se tenaient au palais d'Es^ 
pagne ^ pour parvenir à un traité définitif. Elles 
touchaient à leur conclusion. Des difficultés sûr- 
vinrent tout-à-coup sous des prétextes fnvOles. 
Leur véritable sujet était la nouvelle invasion de 
Fermée autrichienne dan)s le Mantouan: En Vain 
le comte Azarà, ministre d*£spagne à Rome^ sous 
la médiation duquel Tarmistice avait été conclu, 
multipliait ses efforts pour arracher ce nouveau 
germe de dissension. Le pape donnait la preuve 
d'une maladresse inexcusable y en ordonnant à un 
légat • au moment où on connaissait la lev^ mo- 
mentanée du siège de Mântoue> de se remettre eu 
possession de Ferrare, dont la souveraineté êtïiit 
cédée à la France par un des articles de Tarmis-* 
tiee. 

Là garnison française de la citadelle dé Ferrarè 
«n était sortie , le 3i juillet , après avoir endoaé 
ses' danons et jeté dans le Pô le reste de ses mu- 
nitions. Cette évacuation n'avait d'autre motif que 
de réunir, que de rassembler toute Tarmée fran- 
çaise. Personne ne s'opposa à Tentrée du prélat 
romain; mais à peine eut-il le temps de replacer 
sur la porte du palaiis les armes papales ; instruit 
du résultat de la bataillé de Càstiglione, il se hâta 
dé revenir à Rome. 

Plusieurs Français furent insultés dans cette ca^ 
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pitale > le 7 août. Le gouvernement fit doubler les 
pal;rouilles , surtout dans les qu^rUers habites par 
les Français. Le comte Azara reçut^ le 9^ le détail 
des victoires remportées par les Français sur les 
Autrichiens. Une pi^évention générale régnait dans 
Renne. On regardait cette nouveUe comme con- 
trottvée et imaginée par Azara ^ de concert av«c 
Tambassadeur Cacault , pour égarer l'opinion pu- 
blique. Nous ayons vu cette même inexactitude se 
manifester long-temps en France. Elle doit né- 
cessairement exister au sein d'une révolution où 
tous les rapports étaient froissés par des opinions 
^cordantes. Des Français furent de nouveau in- 
sultés à Rome : le ministre français menaçait de 
se retirer. Le comte Az^ra arrêta ^ non sans peine ^ 
cette disposition ; mais les négociations de ];i cour 
romaiue avec le gouvernement français devinrent 
plus difficiles. Pie VI^ après avoir consulté le col- 
lège des cardinaux y déclara que , parmi les pro-^ 
positions de paix faites par le directoire français ^ 
il s'en trouvait d'inadmissibles ^ et que^ se trouvant 
dans l'alternative d'accepter ou de rejeter le traité 
fin entier > il ne pouvait l^ocepter. Cette résolu- 
tion ^fyl prise dans une çodgrégation tenue au pa-: 
his du Quirinal, le i5 août. 

Rome retentissait du bruit des armes ; ces armeir 
n'étaôent pas redoutables. Les troupes levées daus 
Rome ressemblaient à ce régiment de Corinthe ^ 
commandé par le .coadjuteur de Paris ^ durant la 
'guerre de la Fronde. En vaia Azara et Cacàult 


cherchaient à modérer cette vaine effervescence; le 
moment arrivait ou lé pape iiiiploreràit le secours 
de TAngleterre oontk*e la France. 

Cependant les opinions françaises ^implantées 
dans laLombardie, se manifestaient dans d'autres 
provinces italiennes. Soixante Corses, employés 
sur des barques canonnières au siège de Màntoue, 
ise trouvant momentanément sans emploi par la 
levée du blocus de cette citadelle, étaient venus 
à R^gio. Les h'abitans de cette ville, au nombre 
de <{uatre à cinq mille, réunis à ces Corses, chassent 
la faible garnisO^n laissée dans la ville par le duc 
Hercule d'Est ^ et plantent un arbre de la liberté, 
kux cris de vive la république française ! Les villes 
de Carpi, de Correggio, de Novellara , de Scan- 
diano , et toute la province de Garfagnova suivent 
le même exempte» Le même endiousiasme se cOm^' 
muniqite à Modène. Bonaparte y fit passer quel- 
ques compagnies d'infanterie; Une proclanlation 
plaça les habitans de^ Modène et de Reggio soM la 
protection de la France. Le conseil dé r^ence , 
formé par le duc, fut supprimé et remplacé par 
un comité de gouvernement. Ce Comité, après 
avOit* prêté serment de fidélité à la république 
française, et reçu celui des autorités secondaires « 
institua une gardé nationale, 'sous le tifiodèle de 
celle de France, et supprima, par un décret, les 
droits féodaux. 

Le comité de gouvernement teèut ordre deffaire 
pi'éparer'des logeraens pour un corps de dou^ à 
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quinze mille hommes. Ces troupes venaient de la 
Vendée pacifiée» ËUes devaient former un corps 
d'observation ^ pour en iâiposâr à la cour de Naples^ 
soupçonnée de vouloir^ à l'exemple du pâpe^ 
rompre l'armistice. 

D'après un arrêté pris par le directoire exécutif^ 
les duchés de Parme et de Reggio devaient par- 
tâiger le sort de Milan y de Pavie y dé Bolonia et 
de Ferrare. En conséquence y les députés de Mo«- 
dène y de Reggio y de Ferrare et de Bolônia s^étant 
assemblés y formèrent ensemble ube assemblée po- 
litique y sous le nom de république cispadane. 
On rédSgeaun acte constitutionnel; On établit des 
taxe^ militaires; oh forma des liens d'amitié et de 
xxmfédératioii avec les peuples voisins. Lé nouveau 
gouvernement ordonnait à tous les religieux étran- 
gers de sortir dans trois jours de son territoire , et 
r^ait que l'argent nécessaire pour leur voyage serait. 
fourni par les caisses des comn^utfautés monas^ 
tiques. Le Milsiais^ ayftnt adopté le gouverne- 
ment républica&i > portait le nom de république 
iran^dane ; elle formait une armée oit l'on ad-» 
mettait les militaires y sans emploi y de Nice y du 
Piâixmt y de Sa Voie > de Gênes et de toutes les 
contrées dltàKe. On s'occupait en même temps du 
commerce et -de l'agriculture , des finances et de 
l'instruction publique. Le gouvernement proposa 
uu prix y cette année y en faveur du meilleur dis- 
count sur cette question : « Quel est le gouvême- 
Qsient le plus avantageux à l'Italie. » 
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Après la paix conclue entre la France et la cour 
de Vienne > les deux républiques réunies formèreût 
un seul état 9 sous le nom de république cisalpine 
ou italienne. 

Bonaparte y occupé du siège de Mantoue , et 
chargé des détails minutieux d'upe immense ad-- 
ministration^ paraissait prêter peu détention aux 
préparatifs de guerre faits à. Rome; d'autres ol>- 
jets d'une plus grande imp(Htaoee partageaient soii 
attention ; il combinait les moyens de ramener.la 
Corse ^ sa pairie ^ sous les loi» de la France. 

XIIL En mettant garnison dans le poit de 
Livoume , Bonaparte ava^ rempli le double projet 
de ravir ce port au commerce anglais^ et dour- 
vrir des canaux de çommunicall<m avec les CorsQS' 
attachés au gouvernement français. Un grand 
nombre de Corses s'étaient exilés de leur patrie : 
réfugiés dans diverses .conb*ées dltaUe^ ils se. réu- 
nirent dans. livoume 5 quand le pavillon français 
flotta sur les remparts de ce port ; ils entretenaient 
de^ liaisons dans Tile surtout avec les cantons du 
Qolo et de Liamone y où les habitans témoignaient 
assez ouvertement leur aversion ppur les Allais. 

Gilbert EUiot, vice-roi de Cor^ y avait paru 
mépriser cette conduite. L'oceiipation de Livoume 
par les Français lui inspirait d'autres pensées; 
les mécontens de Corse ayant un point d'appui «n 
Italie > leurs manœuvres m^açaient les Anglais de 
perdre la souveraineté de.l'ile. Maître de la mer 
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par k supériorité de l'escadre britannique .9ur 
ceUe de Toiilonr, il se flatta: d'intercepter toute' 
communication ^itre LiTOumeet la G^rsey etk* 
«'emparant de la petite ile d-E^be sur la c6te dé» 
Toscane. Qelte île dépendait delà principauté de 
Piombino , n^s la ville de Porto^Ferrajo apipar-; 
tenait au grand-duc de Toscane ; Bonaparte avait- 
n^ligé d'occuper cette île, parce qu'il lui aurait 
été difficile d'en secourir la garnison contre les> 
forces iMiianniques 9 et qu'il aurait exposé 5 'aux 
hasards d'un siège ^ des troupes dont il avait besoin^ 
ailleurs. . ^ 

Une escadre de dix* sept vaisseaux de ligne,: 
portant deuxmiUe hommes dé troupes de débar«»* 
quement, parut le 9 juillet sur les attérages de^ 
rile d'Elbe. . Les troupes débarquèrent le 10 à un 
mille de PortOrFerrajo ; cette place est dominée ' 
p^ des». hauteurs; on y établit une batterie de' 
d^Donsetde mortiers. Deux officiers-anglais, s aVan* 
çaat vers les gardes extérieures., pr^entèrent une : 
lettre adressée au gouverneur .de la place "par le ^ 
vice - roi: de Corse; elle contenait les motifs de 
TeXpéditiosL britanmque. Les An^ais promettaient • 
de conserva la ^ce sons le ^ouvememei:^ du ' 
grandnluc et de l'évacuer k la paix gâiérale ; les ^ 
officfers civils et: militaires , les consuls et viee-^ 
conseils des naliûiâ étrangères \y et les cbef»<les 
principales ! familles , assemblés en conseil côm-^ 
nmn, ne pouvant se flatter de faire une longue 
résistance , les troupes anglaises furent introduites. 
Tome ir. i3 
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Cet événement > auquel sur GUbi;rt Ëlliot |Hh 
paîasait mettre beaucoup d'impoFtance ^ n'influar 
d'aucune manière sttr le sort de la<]!orse • Le nombr«f 
dés paotÎAbDS' d'Angleterre, daMi»* cette tie , dimi-^ 
Bôait a^eo rapidité ; le ^ieux Pascal Paeli, cm^ 
gQaaft de tomber * dans les maûis des 'Français y 
avait quitté hâtivement up pays dans lequel il joutf 
long-^tempalepremiier rôfe , pour siller cacher se» 
cheveux blancs e» Angleterre^ 

Cet homme y après! avoir occvi{]{e' les* cent vorr 
de la Renomméa^en défendant sa patrie contre le» 
Génois^ et en la décorant de monumens*utî]e9> 
après avoir inspire: un imérét général , avait déchu 
dans Topinioo; piddique^ an moment- oà y plbs 
occupé de sa fohune que de ses conqitoyens, il^ 
les : abandonna > en; 1769 ^et se réfbgia <lajns Lon^- 
drea* Depuis iors.^ îl reçut un traitement assee* 
considérable delà part du; gouvernement ai:u;lais;; 
r«lat de sa forume loi permettait de le reftiser ' 
s'il avait eu phis de vertu cpie d'amour pour* 
lairgenté . 

• Oublié pendàm vingt ans , un décret de l'as*^* 
seoJ^lée constituiamÀ le rendit à ta vie active* Ce 
décret y annuUant la. proscription prononcée par* 
lancien gouverDémeDi francaiscontm lui et cmitt^. 
les compagnons) de aa fuite , le» réintégrait dans' 
leurs» possessions confisquées; Paoli s'éoria en le 
lisant ; « Mapa^ie m^estenfînrestituée! J'ai com- 
battu p6ur lui procurer la> liberté; j'en irai jouir 
eu culUYsiint de meamains l'héritage dermes pères.>v . 
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G*étaÎ€iit dé vaines paroles ; Pâoli, à peine, de 
retour en Gorse, comblé dé bienfaits et d'honneur 
par Louis XVI , propageait des idées politiques 
contraires aux lieiis qui attachaient* la Corse à 
là France. Lé gouvernement français ^ occupé 
d*intérête plus importans', recevait en vain pin- 
ceurs avis dans lesquels on lé prévenait des projets 
ambitieux' de- Paolr; on les attribua long -temps 
aux ennemis que l'envie attache à tous les pas 
des hommes publics. Paoli eut toute facilité de 
relever son ancien parti, d'écarter de l'adminis- 
tration publique les hommes qui l'avaient aban- 
donné, {)Our se soumettre aux Français victorieux. 
' Dans le sein des convulsions révolutiouDaires 
dont la Fratice était agitée , il devait se présenter 
des occasions de rompre avec elle ; prévoyant cet 
évèneihent , tous ses soins tendaient à se mettre* 
en mesure d'en profiter sans trop se compromettre. 
La constitution civile du clergé ^ adoptée . par 
Fassemblëe nationale, offi*it une de ces occasions. 
Une consulta, assemblée dans Corté , déclara 
Vi>uldîr conseiArer en Corse Tancieune division des 
évêcfaés'; cependant ilùe scission ne fut pas pro* 
noncée entre la Corse et la France. Cette îlet 
envoya ses députés à l'assemblée législative et à 
la convention nationale ; sa position lui permettait 
de manifester des sentimens con^primés en France 
par les factions dominantes dans la convention 
nationale , l'assassinat de Louis XVI y excitait 
rindîgnation générale. La consulta de 1 795 y rappe- 

i5* 
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lant les députés envoyés par les Corses au cpi^^ : 
législatif^ invesût Paoll de Tautoriléxlont ilavait: 
joui pendant les guerres contre lef jG^QQ^.^ 

Alors là prédilection de ce général pour, les 
Anglais se manifesta ouvertement ; les ports de- 
Tîle leur furent ouverts ; une députatipn /envoyée, 
à Londres offrit au mpnarque anglais le titre de. 
roi de Corse. PaoH^ jetant les yeux. sqr la oon^*. 
titution anglaise , ne la croyait pas admissi^e danS; 
un pays où les idées religieuses' d9n^aîent au, 
clergé une autorité principale. 11 se flattât de 
gouverner Tîle sous la protection britanniqvte^ et 
d^ introduire les institutions dont il ay ait posé, 
lés bases pendant sou ancienne régence; toutes 
ses conibinaisODs s'évanouirent ; le i;i:unistère anglais, 
se contenta d^exclure les gçns d'églisç de la cou-, 
|ùlta générale. Elle se trouva composée des deux, 
chambres de la noblesse et des commuùes. Bientôt, 
on envoya en Corse un yiçe-roij Paoli se .trouva} 
privé de toute autorité politique. S'il^ trouva^ dans 
cet instant^ les Anglais n99ins confî^^s, ou inoio^ 
généreux' que les Français^ ne devait-il pas cal-^ 
culer qu'ayant abusé ^ en fayeur de l^ cour de, 
Londres^ de la con6ance du gouvemeçient de 
Paris y il avertissait les Anglais de ne pas s'exposer, 
à une nouvelle perfidie ? . * . , 

m « 

XIV. Un traité, sous le nom d'acl,e d'union, 

• ». . * » * * 

cédait la souveraineté, de la. Corse à -fa çouropae 
britannique; en cji^nséquexice de cet^^ cesgjon^ Jc[ 
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'^ roi d'An^elerfe se ' fit proclamer roi de Corse. 
*• La Gi^àfnde-Ilretagiie lie ]^roâuit nî vin, ni huile 
' d'olîVe , ni boîs de copslriiction ; elle trouvait ces 

objets essentiels dans cette, nouvelle possession. 

Là Copse lui procurait encore une station favo- 
' râblé pbur ^On commerce de la Méditerrfinée ; 

mais'^d autre part , l'affectation du motnarque bri- 

* tannique était en contradiction avec Tassurahce , 
' plusieurs fois dbnnéé , de déployer tous ses efiForts. 
' dans la' guerre en faveur de la ùiaison de Bourbon. 
' Le roi d'Augleteire , depouiNantla France d'un 

bien qii'iî n'était pas assuré de cpnservef , prou- 

* vait <jtfîi ;ftîsait la guerre potir^ son avantage et 

* non pchiT celui de son àlKe. 

Malgré les appuis ménagés aux Anglais par 
■ Pacïî' j idâii^ le plus grand nombre des cantons , ils 
éprouvèrent de grandes difficultés. Le général 
Lacombé-Salnt-Michcl avait déployé des talens rai- 
' Ikaires dignes d'un grand capitaine ; Çaivi n'éuniit 
' qu'un monceau de ruines quatid. les Anglais y 
entrèrent. On leur opposa dans Bastia la plus 
longue et la plus vigoureuse résistance. Etant venus 
h bout de soumettre les places maritimes , les dis- 
sidens y retirés dans les montagnes ^ ne cessaient de 
faire aux Anglais une guerre acharnée. Les exac^ 
lions auxquelles se livraient les chefs du gouverne- 
ment anglais, leur avarice et l'insolente hauteur 
de leur domination, augmentaient chaque jour 
le nombre de ces ennemis redoutables. Les opi-- 
lûons religieuses contribuaient siu^tout à privée 
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les Anglais de la confiance des Corse^i. Cepcuple 
agreste et seipersiitieux. se croyait souillé par la 
présence .d'un héréliqiae. Les gens d'fgljse^ excl|i9 
maladroitement des fonctions politique^^ ,a\igmeii- 
taient ce préjugé. Les Corses furent > bientôt per- 
suadés 5|ue la religion de leurs p^res était me- 
nacée, si le culte anglican était exercé p^rpii eux* 

Ces différentes considérations ramenaient au 
parti français plusieurs de ceux mé^e d'entre les 
Corses que les suites de .cette inconstance i dont 
leurs pères donnèrent trop lop^-temps jda^ preuves , 
avaient tourné du CQté des Anglais,.:^ ce nombre > 
déjàtrès^gr^ind» la glpire dont se oçmvrait Bona- 
parte y né parmi eux f ajquta dans la suite, un grand 
nombre de guerrierçj ils croyaient voir ■ rejaillir 
sur leur famille et sur eux-rmémes une partie de 
l'éclat répandu au loin par les suecçs du vainqueur 
de ritaiie. Chacun de ses triomphes, allaiblissait 
dans S3L' patrie ' le . parti apglai? ; il semblait battre 
les Anglais en Corse toutes les fois qu il boitait les 
Autrichiens sur le cpntinent,. 

Une insurrection générale se déclara contre les 
Anglais peu de temps après leur entrée dans Tîle. 
Le colonel Colonna fut accusé d'avoir,, dans une 
fête donnée à Ajacçio au vice-roi,. dont.il était 
aide-de-camp, mis en pièces le buste de Pascal 
Paoli. Aussitôt, dans Russino^ où résidait Paoli, 
et dans les districts voisins , |e peuple ameute pilla 
les magasins de sel fait par les Anglais , et déclara 
^a volonté de ne plus payer le^ impositions nou- 


vdlemept àaUi^s* I^es < troupes .Mglaîaes étaîenlt 
peu Dombreusesdaiisrile. L'insurrection s'étesicUk 
avec rapidité dWbout de ffleà Tautre. El}ioterut 
éevovr '9$9ep(îbhr la ^consulta gen^nale'j aU lieu 
denlrer.dai)& ^es /vues y elle ne s'occupa que de 
dîmes, de.<^%^ et de séimiiairi^s. .Une e$ca(}r^ 
ai]^Uiise, <uix ordres de TaniiralJobn Gervis^ croi- 
sait à laiuiuteur du Ç^Consej; malgré son secours, 
£]]iot fut oblijgé de suppriaier Jes impots dont les- 
G>r^es sç plaimiaient, et de rendre la liberté aux 
indivw)!» ;,ir^ les iirm«s à U maia durant lia- 
surrectionw 

EUiot, dap^Tespoir de ee r/çodre agréable aui^ 
G)rsQ6,, avait entamé , une négociation avec le dey 
d'Alger. Plpn-seuleniesit tous les esclaves corsea 
faits par vies Algéôen^ recouvrèrent la liberté, 
mais les Corses obtinrent la liberté de pécher le 
long des côtes d'Afrique. Ces avantages n'empcr 
dièventpas une nouvelle insurrection d'éclater eu 
Corse au mois d'août x 796. I^e drapeau français, 
fut arboré au centre .de l'île ; le vice - rpi avait 
chargé €[iiâtre cents bpmmes d arracher ce ,pan 
viUon ; il se forma un rassemblement de près de 
trois jaiille hpmmea; ils euveloppèrent le détache- 
ment ang^U» et le forcèrept de niettre bas lea 
armes. Le vice-roi requit les habitans de Bastia 
et du<C^prCpi;se de marcher oonu*e les rebelles ;t 
ils refusèrent de ^prendre lef armes. On voulait 
envoyer par mer un bataillon corse à Ajaccio^ 
où les. révoltéa. se montraient en nombre. Ce 
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"batailloti se dispersa au moment de Femiiar^e^ 

•Dans cette circonstance , la conquête de Porto- 
'Feirajô^ loin d'augmenter la force cffifiot, lai 
était pi^éjudiciàUe; L'tle d%Ibe ne {produit que du 
fer; éUë tire- la plus grande partie de sè^ subsîs* 
tances de la Toscane. Les Français; tûattres de 
JLivDume ^ refusaient de laisser passer des vivres à 
•Porto-Ferrajo, occupé par les Anglais. Cette ri- 
^eiir augmentait les 'embarrasr du ^ce-roî dé 
€orsé;^il fournissait dés vitrés à Farinée navale 
avec beaucoup de peine ; plusieurs foî^ on pro- 
posa^ dans son consëS^ d'abandonner ' ce rocher 
stérile et insignifiant. Une espèce de fo^fauterie 
politique s'attachait au succès d'une eipédition 
qui cachait la honte éprouvée par lés Anglais de 
^ voir eipulsés de Livoûrne* La garnison hussée 
dans Porto-»Ferrajd, diminuant la force des An- 
glais en Corse , dbnuait un nouveau pîed à Tin- 
surrectiouy dans un momedt où les moyens rigou- 
reux^^ employés par les Angl^i^ à se procurer des 
vivres pour là flotte, augmenlaient le mëconten-^ 
tement. 

Il se manifestait surtout dans le centre de 
rîle'et'dans le canton du Golo. Lés garnisons an- 
glaises étlEiient réduites à se tenir renfermées dans 
les places. Enfin , le vice*roi s^étant enfoncé dans 
les montagnes avec une escorte trop faible, tomba 
dans les mains des Corses. II fut contraint, pour 
i^ecouvrcr sa liberté, de retirer les troupes bri- 
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Unnlques dés câcltons intérieurs dé }'tle> où Ton 

méconnaîâsâh; Fautorité britannique. Non-^seiilé^ 

t ment èeitè^ mes^ire fut adoptée' ^ mais le vice-^î^i 

fulTédtiit à notifie!^ h h ville de Bastia son dessein 

d'évacuer la Corse, pourvu que lembarquenietit 

^de txï^us lés èfflTets apparteiiant aux Aùglàis ne fut 

pas troublé. Une députation de cette ville tiùt 

fau*e piàt de <cette proposition an conunandàiit 

' français dan» Div^rne. 

En vain les Anglais , maîtres de P6rtô-T*errajô, 
se vantaient die bloquer les ports de la Toscane j 
ils ne pouvaient même interrompre les communi- 
cations entre Livëuï'ne et la Corse; 'Oh envoyait 
auir insulaii^s' ée Targent, des ncmnitiobs dé gtierfe 
et de bouché ; on lec^r fit métne passer quelques 
' troupes. Tout était disposé pour attaquer le» An- 
glais à répoque où furent connues leurs dîsposi-* 
tions p6ur abandonner Ttle. Le général Gentili et 
lé ébminissaire du directoire Seliceti furent chargés 
de qonvtpqtter les asséfmblées primaires, et Hc pre- 
sentér à Iclir acceptation le code constitutionnel 
de xygS. Un gros temps avait forcé les vaisseaux 
anglais à s'éloigner des cotes de Toscane; Gentîlî^ 
profitant de cette circonstance , fit embarquer troisr 
bataillons et deux escadrons de cavalerie. Ce convoi 
arriva dans l'île sans trouver d'obstacles ; un corps 
nombreux de Corses le joignit aussitôt; on se porta 
sur Bastia. 

Cettç petite armée occupa des hauteurs auprès 
de cette viUe. Les Anglais furent somoaés de se 
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tfspdre i ils étaient au nombre .de deux mille* 

. Voyant les habiuns disposes à^ çuivrir les . féruts 

l ^oa Français > ils se retirène^t dans^ la cîtaddi^, 

. et en sortirent bientôt po|ir monter ^w Jeurs 

. Y^çi^seaux* 

, ; ])Iaîtr6S de Bastia,^ et renforcés par -un notwedn 

corps de Corsas > les Français se fportçut avec deia 

jpièces^de ç4Qon sur San*Fiorenw^ Qfi l^s- Aidais 

avaient consenré une gamiscNa ,pw rO^on^HPOusq ; 

^ j^es!étdit TieUM^iikée dans les gor^^stda Sap-Qer- 

.mano. Les .Corses « accontumés à gravir sur less 

. rochers ks plus escarpes^ se rendirent maitresd'ui^ 

montagne qui dominait cette gorge. -Les Anglais 

. se retirèrent dans la ville ; elle .fin emportée d'^i^ 

. saut^ ms^gré le .feu de deux yaisieaui anglais 09^- 

.befisés près de Tendroitoù leGiFtaiiçftisecIasOMns^ 

dirigeaient leurs, attacpies. 

Tous les exilés corser se hâtaient de revenir 
dans leur patrie; les vaisseaux aqg^bis^ loin et 
s'opposer à leur passage , étaient dors occupés. ^ 
transporter d3ns PortOrFerrajo Jeur vjKse-nH ex- 
pulsé de Corse, avec quelques fiamHes anglaises 
et un assez grand nombre d'Allemands attirés à 
grands frais dans cette île* En moins de trais se^ 
Tnaines, il ne restapasun seul Anglais^en Corse. 
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LIVRE XIV. 

» 

I. In teneur de la F^apce ^pendant les premiers, mois de 
. j ^g6. Alliance entre Ja France et l'Espagne , entre \bl 
a république de Gènes. Vacillations dans 
ropînîon publique. II. Partis qui divisaient la France 
'depuis la dilsolûtibii de' Tasseiïiblée nationale. IH. God-* 
jumtipn'dtt mois de m^L IV. tGooupirationde septei&bre. 
V. .Campagne , d'AJlieikuigiie. VI. Siège ^e Kcdl pm* Ifs 
Allemands. VII. Campagne d'Italie. VIH* Capitulation 
de Mantoue. Nouvelles négociations avec le Pape. 
IX. Signature de la paix entre la France et le Pape. 
L'archidîic Charles prend le commandement de l'armée 
d^itaUe. X. Les^fran^a* rentraient dan^ ks' états aùtrh- 
chiens à tra^^eri; ! leil AJp^* 7^1* Marclie des Français 
dans les Alpes-Noriques. Correspondance cintre Fai^- 
chiduc Charles et Bonaparte. XII. Situation embarras- 
sante dçs Français. Suspension d'armes. XIII. Les 
armées françaises passetit le Rhin. Suite de la campagne 
d'AlIetCiagne. 'XlV^'Préfimiilaîres de la paix de Lébbei^. 
>l3ibservationstsur)Ifs liaisons de i'Angleterre avec la 
plupact.des pui^sv^ces de l'Europe. XV.' Lond Mafaie»- 
bury vient an France pour traiter de la pai?:. 

I. La France, écrasant ses ennemis et protégeant 
ses ajliés avec un bras <le fer, déployait une force 
dont aucun peuple ^^avait donné l'exeniple depuis 
la chute de Tempire romain. La gloire du nom 
français volait d'un pôle à l'autre sur les ailes de 
la victoire. Les campagnes de XiOuis-le-Grand 
avaient manifesté les ressources :de la France ; 
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obstacles Umleft 1^ iiiers> s étaient emparées (Ftine' 
partie des ocdoBies françaises et de la plupart des 
c(domes* bataves ; mats les troapes^ destinées -à 
garder des> possessions éldignêes les tines dé» au- 
tres > manquaient à la défense de la* Grâtide- 
Bretagne. Elle «vait été vainement hiênacé^ d^in- 
vasiot» par Louis- XIV et par Louis XV j cette 
oODsxdératicm ne rassurah pas entlèrefuent les es- 
prits'siir les tentatives, auxquels pouvaient se livrer 
un peuple anthousiaste > et qui méprisait tous 
les dangers^ 

11 arrivait même que l'augmentation de com- 
merce, fait par' les Anglais depuis' la révolàtion, 
finissait par tourner à son détriment^ tant le bien 
même s'éloigne dés esxîès. 

L'expédition de la Hollande procura aux An- 
glais des possessions inappréciables ; sans cette 
ebanee, la guerre eût été désastreuse pour P An- 
gleterre. Sonargient s'enfouissaît' sur le continent. 
D^ soft versemem 'continuel en Allemagne, nais- 
sait une rareté de numéraire à Londres; elle 'gê- 
nait les opérations des banquiers et' du gouverne^ 
lisent. 'Les* ^succès maritimes étâîènt Bien * liAn * de 
répondre aux dépenses qu ils occasionnaient. Le 
commeree^ anglais ^ m»! pi^otégé , les colonies* in- 
quiétées par uûefoulè d'armateurs françaîi5,rex- 
pgdition mal combinée étniàl soutenue deTôuîon, 
la conquête de Corse pour ràbandonner ensuite;' 
tout cela pouvait amener^ non une révolution et 
une baïKjueroWe, comriîe les-gens à courte vue* 
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ne. cessaient ;dar«iiioncer èa Frande^ inais uor^ 
mecQnlentemeiit capable de forcer radmînîscra-^ 
tiori d'embrasser un nouveau système politique. 
lues clumces de la guerre ^ gênant \e» spéculatkmsi 
cpmmeroiales dans rEurc^ eniiêre > il se préaeii- ' 
tait moins. de débouchés anx' d^nmées cc^nialës ' 
d'Amérique et d'Asie* Ces • désirées étant étran^' 
gères àla ODusommation. des armées^, dont les fotn^ 
nilures intéressaient princîpalenient les forts ca^ ' 
piialistes y sf amoncelaient en vain dkns Londres. 
On eût plutôt acheté les chevffux et lesdtf'aps an*'^ 
g^ais> qne le cafe^ lé sucre et les^oôei^ de l'hide^ 
dont les soldats ne faisaient aucnnnsëge. Les- 
Anglata désiraient la paix dansle temps- oîi leur' 
gouvernement^ pour éloigner 1^ Français dès* 
bonds de la Manche ^ prod^âità la tour* de 
Vienne les trésors brkanniqiies; 

, On ne cessait de répandre parmi lés Génois 
des bruits alarnttras sur les disposîiionS' des Fran- 
çais h l'égard de œtte république. A les entendre y 
le. direetoire de Paris allait , enfever aux Génois 
lenn biensi, leurs armes > leur gouvernement , et 
iiaieaieleur religion.. Les pnètrês > craignant de par- 
tager le sort de ceux de France, éehaufiaîent 
rimaginatjon de la multitude pardescérémotiies 
religieuses inuMtées. u Le terme du- succès dés ar*» 
niées française»:,' en Italie >' était enfi^n arrivé, di- 
saient les prédicateurs dans toutes les chaires ; lès 
F/aneais. allaient être expulsés d^Italie. Les vues 
de. IHeu y. en permettant leur entrén. dans la 
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pénimule , avaient, été de rappeler lés ebfims dd^ 
rEglîse à la péfûtence et aux autres venus chré** 
tieiuies; il allait les livrer au glaive de l'auge ex- 
terminateur. » Ces discours 9. dans Tesprit d'un, 
peuple crédule ;«t aité à s enflammer^ pouvaient > 
entraîner des ei[«çèft contre les soldats* français:; iis* 
commençaient même à produire cet effet. Là nou-' 
velle subite des nouveaux succès de Bonaparte 
chapgea la face des choses* * 

Dans toutes le3 religions, quelques prêtres en plu- 
sieurs rencontres employèrent leur ministère à éga** ' 
rer les peijiples;. ilesjt inutile dinsistersur cette vérité 
a^se3 démoia^rée par touites les pages de Thisioire. 
£Ue ne prpuve ;autre:cbose , sinon qu'il n'est point^ 
d'institiuionst, toutes saintes y toutes nécessaires . 
qu'elles so.i#ni(^jdoiit les passions n'abusent. Le 
gouvernement génqis y craignant les suites funestes 
des méGont^nieii»ens éprouvés ^ariles Français ^ 
envoya à P^rjs. le sénateur Yincexut S}iinela poer* 
resserrer les lieHs d amitié entre ks debx gouver^ > 
npmenst Les Anglais»^ en mesure de bombarder 
la ville de Gênes ^ ne: redoutant pas les résolutions l 
de cette petite répi^btiqiie> coàtinuaient -a^diésoier '- 
le commerce français sur las > cotés liguriennes. - 
T^rois vaisseaux de cette xiatton ' enlev^'ent ^ le^ 
6 septembre ^ auprès du faubourg de Saint-Pierrie • 
d'Arena, une boiidbârde, frànçaxse^ armée de deiix • 
pièces de canon , et.dbdrgeedemuxiitions de guerre ' 
pour 1 armée d'Italie*' Cette violation- dé territcnre^ 
commise spus }e.canoU de la ville, exoit^ chez les 
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Français upç «vive indignation; ils se précipilèreiit 
sur les eyoïbarcations envojée.s par. les Anglais dans 
le port , et les enlevèrent en présence, d'un poste 
génois. Au Heu d'écarter ks Anglais , il lira quel- 
ques coups de fusil sur les Français. Cette partie 
litc était sur le point d'attirer sur.la ville les :armqs 
françaises.; Dans. cette circonstance, le sénat de 
^Geues envoya le sénateur Vincent Spinosa à Pajçis,, 
et ferma le port de Gênes aux Anglais. : , 

Dans le même temps , lep éy è^emens de la guerrp 
déterminaient la cour d'Espiigne à conclure «avec 
la Frapce une alliance dopt^ le^, stipulations nui-*- 
saient au ÇQjijpii.erce bqtfi^niLique.. Cet évènemenlL 
ne fit pasj sur les Anglais .l'impression qu'en ajt-^ 
tendait lç.g(^uvern.ement de France; ils le consi^ 
dérçrent comme une ocçaî^ion ; (le fortune » offert^ 
aux marins^ eu Sj'emparantj des riehesses du Mexi- 
que. Cette alliance étaii^ une faute en poUtiquQ 
faite par le gouvernement, français ; elle exposait 
les colonies espagnoles à la conquête et à la révolte*, 
et livrait le commerce esp9gnol aux corsaires an-« 
glais. Sous l'égide d'une simple neutralité, les 
commerçaos ^'Espagne auraient exporté les pro^ 
ductions françaises, et ver^é dans les ports de. 
France les denrées coloniales. 

La France, redoutée des nations voisines, eût 
bientôt ponquis la paix, si la discorde eût cessé 
d'agiter dans son sein son funeste flambeau; suite 
malheureuse des révolutions , dont la marche con- 
\ulsive, mettant en défaut la prudence du Icgis-» 
Tome //^. i4 
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lateur et même le^ combinaisons cl u ptiilésôpbé, 
déchaîne toutes les payions y et change le càrac^ 
tèrê de la raCe humaine. 

J?àî d^jà observé que*, depuis ririsurreciion dé 
•irètidémîaîre,Ie gonvernefraent, redoutant les enf 
tr'éjjftfes des ènnëfaiis de là révoluiidù , avait confie 
'prdscfué tôfates les places iinportànteè a des hommèSs 
tciomi»^ bar leur cotidiiile révolûiioiftnalre. Cette 
préférence teîarquée mécontentait toiis lés chefs dé 
Tàhiî!I</> amis de lèùt pays et de là paix. Regar- 
dant B révdliitidti ëbmme terminée, dés gens^ 
"accoutumés de IbÔguc liiàln à tout bouleverser, ne 
leur jpiaraiàsiiieht proprès'tjfu'à'bôùïevè éncorél' 
Elleliiécôhtentîùtdfifviiîitîîgeltià hdtamèsdbnt le biil 
était de fahiener les'alîu^ d<3 Fâncieil régime; elle 
hîécoàténtâit ^nfin lés âiiârcliîstek , les bùVéurs de 
satig; Dès troiibleS défe Qualité la plus alarmante 
ëohtitîuàîent à se manifester daiis plusieurs pro^ 
Viricéfe; Dès lirîfjaîids , réiitiis en baiid'es nôinbreuses^ 
déVaHsïiitmt lès vèiyageùrs ; les campagnes étaient 
e*i proie à iih genre de c'rîtne inoui jusqu'alors. 
D^s monHirési cbtiiliife'sôus le nom de ùHàùffèitrsy 
péftétràietit dans léé ihàiiibns ecâftéc^à , attacllaienC 
âvfec dès ëordëis les 'doiiiekuqiiéà, étièlidàiênt les 
maîtres, hommes, et Tehîhiiôs, s\ir dés' cbîârbôiiï 
érdenS , et lès forè'aîent par l%6i^retir dés iôriures 
il leur reihéttfte les mëlatfx prëçie^xïlOûl^îïs t'iâieût 
l^ossèéêur^. 

On n'éiîiît guère plus en »ihrèté datisl lés viljés 
où. là diversité dés opmîons armait Ibs Vôi^ioft 
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fCûtitre iési voisins^ les parens oonlrc les parens. 
/Les unn iniputaSenl ces eicès aux manœuvres div 
4^Gl«s tOu indirectes des émigrés el des prêtres în- 
;«ermeiités y reiiti^ en f*rance; mais le plus grand 
•QOmbre les àtlribuaîent aux féroces désorgani- 
sateurs aocovfiuthés aux meuKres^ aux brîgan^ 
dages^ devenus pour eux un besoin. Le géné- 
ral Villot^ con^maiidant à Marseille , écrivait au 
{directoire et au ministre de la police : « On vous 
.A fait ^ snr la ^situation du Midi y des rapports Ton- 
•des sur kl vé^i^dès faits; mais vous êtes trompés 
fiiar Jasoiarde de^s <îrimes dont nous sommes chaque 
jour les iomoitts. Ces émigrés, ces royalistes, ac-^ 
puses d'assassiner^les ré|>ub]icains ^ sont des fau- 
tâmes, par le mo^yen desquels on alarme le gou- 
areroentent, et o» donne une fausse direction à 
sa surveillance, en cachant les véritables cri^ii- 
nëls*. Un amas d anarchistes infeste depuis long- 
temps ees contrées ; c'est le seul parti que j'aie à 
i»mbattre, » Les aparchistes répondaient k Villot : 
< Vous êtes vôuA-même un royaliste. Vos com- 
plices ae rendent chaque ji^iir coupables des plus 
eiécraliiles forfaits ,'et vous en comblez la mesure, 
en les-refefttnt'SUt^ les républicains: » ' ' 

^r jAiilmiGea de ces versions disparalcs , Thomme 
étranger à ftOcitësJes factions, désespérant du salut' 
fle isa patttie ,- bà^aïaçait s^il ne la quitterait pas 
pour chercher la* paix daâsdes régions éloignées. 
lie gouv«nieintQt luMuéme, recevant sur les mêmes^ 
^ts .des.^penseignemeiis contradictoires , flbtiaitf 

ï4* 
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incertain. Toutes ses mesures étaient intèrpréiéei 
au gré des passions diverses. Il était d'autant pliis 
embarrassé y que cette anxiété désolante se mon-t 
trait dans un temps où^ pour subvenir aux fr^îs 
incalculables de la guerre^ on avait besoin du eon- 
\ eours de toutes les volontés vers. le même but. 

t * 

■ 

II. Je ne répéterai pas ce que j'ai ^é\a dit. Les 
factions dont le choc avait ensanglanté la France sous 
la législative et sous la conventionnelle n'existaient 
plus y brisées en éclats par les frottemeos. révolu-»- 
tionnaires. D'autres partis , diversement; modifiés^', 
se fortifièrent au milieu de leuns débris. Les chefs 
des premières factions ayaient sqcce^sivement périj 
sans peut-être avoir jamais prévu les résultats dès 
machinations^ dont, ils se rendirent les agens 
aveugles. 

Au lieu des Cordeliers, des Jacobins , des 
Feuillans y des Girondistes , quatre partis bien pro^ 
nonces divisaient la France depuis l'établissement 
du régime constitutionnel. Sans faire cette obser- 
vation^ on ne saurait riidn concevoir à la série déf 
évènemens dont la journée du. 4 septembre 1797 
et celle du 1 8 br^imaire 1 799 furent le^ suites. 

Un de ces partis, sans méconnattne les défauts^ 
de la constitution de gS, voulait la* conserver-^ 
dans la crainte de livrer la France' à un nouveait 
bouleversement y sauf à modifier cette constitution 
dans un temps plus convenable. IL regardait la dé^ 
mocralie comme ne pouvant si:d^ister en France^ 
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9, dans son système, le gouvernement d'Angle- 
terre était un gouvernement républicain , dont les 
bases pouvaient nous convenir. Ceux de ce parti 
se qualifiaient républicains ; ils cachaient leur ar- • 
ricre-pensée, attendant Toccasion de la dévelop- 
per ; le second parti se composait des fauteurs de 
la constitution de i jg5 ; ils se donnaient la quali- 
fication de républicains exclusifs^ et leurs intrigues 
tendaient au rétablissement de l'anarchie jacobine. 
Le tiers-parti multipliait ses efforts pour tirer de 
ses ruines l'œuvre de la constituante. Considérant 
les maux versés sûr la France par les institutions 
populaires , ils pensaient que , pendant leur durée ^ 
les puissances étrangères ne consentiraient jamais 
à traiter d'une solide paix avec la France- La na- 
ture du gouvernement ne permettait pas de discu- 
ter leur opinion dans les journaux ; on l'insérait dans 
plusieurs brochures semi-publiques, lues avec 
avidité. Ceux de ce parti prétendaient ne pas cho- 
quer les idées républic<iines , en observant que 
Sparte était gouvernée par deux familles royales 
de la race d'Alcîde, et que la Pologne, jusqu'à sa 
dissolution, avait porté le nom de république. 
Enfin ^ le quatrième parti se proposait de rétablir 
toutes les institutions existantes en France avant 

^789- 

De ces quatre partis , trois pouvaient être consi- 
dérés comme royalistes. 

A regard des royalistes exagérés , que je pour- 
rais appeler ultra-royalistes, comme ou donnait 
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aux aoliatiVîhîfites le nom d*iiite'a««iiévo]«tîeanaïre»'^ 
écrasé» par lu haché; de J« révoltUfon^ ik .élaieBi: 
encore eont^bauus par -les- opiauM» ré{)midue» d»oa- 
liis écrite Je p}usiieui^3 ele leurs pliia chauds parti** 
sans. Mailet dti FaB| dan^ uiae broohupé intîteiée : 
Considérations sur la nature âe lu révobuiefii' de 
France y hssî^âait à cette anfle^biltté ^ <fm votdak 
tout ou rien j l'élo^enieiH de k Maison «de Bour-. 
bon. Après avoir fait Tattalyse .d^un de œs écrits 
i>évol»iionnaîres (i), e( eo avoir «lipé Jes consé*- 
<|ue]arcies les plus -défavorables àJa cause des enfaos' 
de Henri I V^ il «ajoutait : « Si k convention avait 
à éèhauSer i eothonÂasme des peuples^ oUe ferait , 
dans une proclamation^ une secontle édition des 
prinnipiesde ranodymeiiontîe ^ii^ns'de {parler ^ et^ 
d'apte lui 9 elle dirait mxL Français : 

îi Cessez d'espérer les avantages que "vous t^aii 
un roi dont k manoirs seaiUe consacrer les vo-* 
loniés ; à k royiuité ensev'die., les partisans de 
Louis. XVHI veillent ajouter toin ec «qui ^oua la 
vendait odieuse. Avjourd-hm souverains^^ céderez* 
vous vos destinées au naonarque le plus absola. Si 
vous pôndaez pour k • restauration de landenne 
mônardiie ^ songez qu'elle est essenttelleineat lui 
gouvernement féodal. Vous avez borné la natiou 
aux communes; eh bien ! vos adversaires excluent 
les communes des états^généraus. lia f noblesse et 
le clergé sont , selon ( ux y les véritabks r epréseiv- 

(i) LeUpes sur la république de ^179^. 
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^fas de la nation. Louis XVI fiyait reconnu yotf€i^ 
droit de consentir les taxes ; on yqus déclare main- 
tenant que le régime de Louis^le-^Grand décidfera 
seul des contributions. La volonté des cpntrôleurs- 
généraux sera substituée à celle (^es français. 

(c Tou^ vos cahiers^ en 1789^ demai^Ld^tjspf i^ 
suppression d^s intendans; oq you^ le^ rendra 
comme le grand ressort de la^iji^tçl^e 4f^ gOV^?Çir- 
sèment. Vaine^eixt les bons esprits .objectçr^ent: 
que, plus, l'autorité rpyale.e^ qgnçentr^, i^ftsil 
est dangereux d>^i coi^iqr ^'e^rci^e à d/ap agçns 
trop, absoJas ; que les admiijii?jiS^?ÎPPf ss4MM;dpçm.ée5,, 
^umises à dc9 règles invariables , soçt préférables 
a des vice-rois, dont Tiijitjéret ,te'Q4 pçrpétujdlle-»; 
ipent à se rendre plus fort q^e }fi jbi ; on me les. 
^coûtera p:^s. Votre yœu ux^ani^e a proscrit les 
lettres de; cachet; çBÇi le^ v^alt}iffli ^^otfïiipjç def, 
moyens dp f^rreptioiji. Yous veqez d^abfi^tre i^ 
Bastille; on en rebâtira de plus spaçie.u^s. I^; 
noblesse jPfU'ts^e av^c yat^is le^ ^c^ar^es puljjiqjues ; 
elle en sera déclarée exçmp^. Voiis partagez s|vc^ 
elle toiis les fv<^fitages ^ Jifi sppiqté;; elle le^ pbn 
tiendra eitcJijigiyemBnî. ^a J\m<^> l'^œp^r 4a 
peuple, le dé^ 4" ^^p rgçi?éral , dans Je roij.lpi 
^rpnt in tqrcjits. comme de fa^ux nr^pc^es d^ ipppUS 
larité; pas une innovation ne ^era çpnseryéei, ji^ 
un abus ne sera condamné. Choisissez ,maintiananlj 
^ntre la liJp^erté ^que vous aiife^ . conquise et uQei 
sujétion illimifee%^>) ,,. . , 
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qiielcîlie impression »urTespdt de ceiii auxquels 
il les adressait. Les émicrës rentr<?s ou tion rentrés' 
dûnoticaient des vues conciliatrices : à les entendre , 
loin de vouloir innnoler la cause de la liberté dès 
peuples aux intérêts du clergé et de la noblesse y 
on marchait vers le seul but deramener en France 
la paix 9 la concorde, rabondance et le' bonheur; 
il ne devait plus' être question des aocïenS droits, 
des anciennes prérogatives; tous les abus, anciens* 
et nouveaux, allaient être réformés ii^révocable-* 
ment par une charte tutélaire ; la' France , sous le' 
gouvernement qu'ils lui préparaient, allait devenir' 
une famille immense dont la noblesse serait les' 
aines, les commuues les cadets, et le "roi le père 
commun. Cette flatteuse perspective jetait dans les 
âmes de nouvelles pensées ; on craignait seulement 
qu'elle n'eût point de réalité, et* que les émigrés 
i^ecùs en France ne voulussent rentrer dans leurs 
anciens privilèges. . 

c On avait vu les déftenseurs de la cCHistitution 
âè 1791 dominer dans le club des Feuillans; dis- 
péi^dés par les deux factions jacobines et brisés 
daùs leur chuté • ils furent otiblî^isf durant plusieurs 
âtmées. La révolution du '9 themiîdof les remit en 
évidence.^ Le mépris inspiré par la production 
|>o'^ulaîèière dés" 'Jacobins , appelée constitution 
de Î793, augmentait lé nombre de leurs partisans. 
Là setooùde Icdii^tittiifoti étant ';ùnariimement re- 
jetée , ils offraient la première iéoraiiié une planche 
«Iffrès^le-ilèitifrage. Lés -restes -dé 4a faciionf orléa- 
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nîste parurent se réunir à ce parti, dans lequel ils 
Croyaient trouver leurs avantages. Ils mettaient en 
vivant l'exemple de V Angleterre. Apres de violentés 
commotions sous le régime d'une violenté répu- 
blique , ils cherchèrent la paix et le bonheur en 
rappelant sur le trône le fils de Charles !•'. La 
publication de la constitution de i jg5 diminua , 
mais n'éteignit pas leurs espérances. Les fauteurs' 
de ce système se présentaient comme des média- 
teurs entre les partisans des anciennes et des nou- 

/^elles institutions françaises, entre le gouverne- 
ment français et les puissances étrangères ; ils né 
fejetaieiit pas même entièrement la constitution 
de 1 795. A leur avis , plusieurs de ses articles de- 
vaient être ajoutés au Code de la constituante. La 
division du corps législatif en deux chambres était 
tin de ses articfles supplétifs. 
' On assurait que le club de Clichy, rétabli par 
les députés formant le nouveau tiers dates la légis- 
lature, penchait vers cet amalgamé. La force de 
ce parti augmenta à l'époque où im nouveau tiers 
entra dans le corps législatif au mois de mai 1797! 

• Un grand nombre de fauteurs des anciennes in^ 
titutions françaises s'y réunirent, soit que^ déses- 
pérant de rétablir les antiques dépendances de la 
féodalité , ils adoptassent enfin un trône constitu- 
tionnel , ou que , dissimulant leurs véritables sen- 
timens , ils regardassent ce changement cohime le 
germe d'une nouvelle révolution dont l'effet leur 
rendrait leurs droits surannés. 
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Les fauteurs de la coDstîmiton de 1793» pçil^ 
redoutables, par leur nombre ^ rétaiejptt bueaucpup^ 
par rbabitude d élever toutes -les tempêtes de la 
révolution. Ces hompies^ ei^eipptant du trayail et, 
de la dépcod^^nce une immense population d'Uçies ^ 
e.t les appelant à ]a domination ^ avaient tout ren- 
versé en Frapce,; dans leur ma^rctif embrasée, 
ils voulaient obtenir le fruit de leurs irayaux. Si 
on les en croyait > çeuls y ils avaient donné deft 
gag^ hi la févql^tion ; c était bien Ip œnirairq^ \h 
liii avaient prête sur gage dVtMrui et yoiUaîeift 
retenir les enjeux.. 

Cependant I malgré le déplacement de tpotes les. 
conditions^ le renversement des grandes proprié-, 
fés y et cette étrange Ipti^rie dç fortunes popu^^ 

|aires^ dayancemef)s.^.d^ succè;it> .d-P^^^ W<W"" 
brables distribués par le peuple en masse et reçuf 
par le peuple en jdtpuii) , un gr^n^ ppmbre de révo* 
jutionnaires f estaient dan^ J'i^digenqe ^ soit qiie 1^ 
Jbasard ne Ijeur eût pas produire .des masses d'assir^ 
jgpats avec lestqji^eU on acl^etai^ les biens nationaux ^ 
ou qvLCy regardant ]a planche .aux assignats comme 
ne pouyant être brisée^ ils eussent dissipé leur) , 
profits eu fulles profusions, xi.e doutant pçis 4'^q 
faire de nouveaux à leur voloxité. 

Ces profits .devenaient plus médiocres et pins 
iqcertains après la cl^ite du papier dont j^Wimeu- 
.tait la réyoli^tion depuis quatre ans. Le désespoir 
de n'avoir pas profité des occasions de fortune 
offertes à leur ambilion y augmentait à la vue de 


YêBàti camarades en possession des phis Belles terrei 
de France j îôgés dans de magnifiques palais , se 
montrant dans ces jardins endiaiit^s , asile dii 
feixe et des plaisirs, avec leurs 'maîtresses cou-i 
yertes de diamans. et traînées dans des chars 
^tkicelans d or. « .; 

Dans leur déconvenue y ils regardaient ou \ii 
feignaient de regarder comme un àcherfiinemeni 
à la royauté tout gouvernement où quelques par- 
ticuliers avaient fait des fortunes îmtnenses, I^a' 
ooQStitution de lygS leur devenait odieuse, dati^ 
la crainte qu'on ne is'avisât un [cfùr.de subsiituei' 
un monarque aux pentarques constitutionnels. Ils 
prieraient le Code de 1 ygS comme plus favorable 
au nivellefuetit agraire des propriétés. * 

Celte opinion était surtout celle des buveurs dé 
sang. Ced lîommes , d'une îcspèce inconnue jusqu*à 
nos jours , furent créés par la révolution. Nous lei 
ftvons vus réunir ce qui paraissait contradictoire : 
le courage et la criiauté , l'amour de la liberté et 
fa soif ^u deipotistne ^ Ja fierté qui' élève l'âme et 
des affections «rimiiieBes qui la di%radent. Ceà 
tigres semblaient sortir des enFers pour dévaster là 
terre , pamr briser toutes les lois, tous les usages^ 
pour écraser de la luiême main les amis et les 
ennemis des institutions fibérales. Hs ne Formaient 
pas un porfij mais îls vendaient 'leurs fureurs à 
<ceu*i: qui les payaient. : ' 

A vez-vons vu quelquefois dans utïe bataille une 
•^alaBgeé|)aÂsse $'îavancer en colonnes serrées> de 
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manière que la vue ne perce pas au-delà des pre^. 
miers rangs ? Les soldats dont elle se compose pa-« 
raissent devoir combattre avec le^ seules armea 
placées dans leurs mains ; rennemi ne. se prépara 
qu'à repousser le çboc dont il est menacé. Toutrà-» 
coup la colonne s'arrête, elle s'enlr ouve par jia 
mouvement subit^> une artillerie formidable se 
présente , et vomit /sur Fennemi consterné Fépou- 
yante et la mort. Les terroristes étaient celle artil- 
lerie prête à foudroyer tout ce qui les empêchait 
d'assouvir leur horrible soif du sang humain ; leur 
système était puBiment destructif; le parti qui,s«i 
servait d'eux pouvait devenir à son tour leur proiç* 
^insi les animaux atteints de la rage^ après avmf 
déchiré tout ce qu'ils rençoplrent , se jettent sur 
)a main même qui les a nourris^ 

Ces quatre partis se proposaient plus ou moin$ 
de détruire la constitution de 1795. Cette obser- 
vation explique 1^ facilité avec laquelle Bonaparte 
ceignit sa tête du bandeau des rois. 
. CependaQt elle se soutenait par sa masse , parce 
que la plupart des Français , témoins des malheurs 
de la révolution , regardaiept une contre-révolu- 
tion comme devant être accompagnée de nouvellef 
horreurs. Celui qui trouve son habitation inoom- 
mode n'est pas cependant prêt à la renverser. Eu 
général, les hommes ont Thumem* frondeuse plu- 
tôt que destructive. L'homme oublie aisément ses 
,pertes pour peu que sa situation soit tolérable, et 
la masse entière d'une nation se lie essentiellement 
à son gouvernement. 
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' Si une lutte miesiîne s'eogage , le gouvernemeui 
emratne par son impulsion rion - seulement le* 
hommes nuls ^ c'est le plus gfand nombre^ mais 
la plupart de ceut même qui murmurent, excepté 
seulement la fracùon soulevée; il là comprime 
aisément. ^ 

Le danger des révolutions a été prouvé par une 
fatale expmence. On ne saurait plus tromper lek 
hommes par de vaines théories. A l'issue des crises 
révolutionnaires, dans un temps où les hommek 
tpii ont tout perdu regrettent le passé, ei où les 
hommes qui n'ont pas tout obtenu dévorent Fave- 
tnvy nous île pouvons encore apprécier les résultat^ 
amenés pa^le iii^vel ordre de choses.- 

Durant la révlû^lutiôn Linguét osa imprimer cette 
phi'ase : La Société- a fait du monde un vaste cachot 
autour duqueVil iifjr a de libres que les gardiens des 
prisonniers, Adrien- L^iai ajoutait dans ses pamî- 
phlets : linejfautqu^i^ôtr'^ii comment le riche 
décore et cpmment éout lereste^jeune ^ pour devenir utï 
niuelèur. Le sage i*è(lonnatt tîétte vérité avec doti- 
leur; mais' il en parle avec •précaution; Oui, sans 
doute ,^ le pèfli^e' jeûne, et^ tàfildis qu'il arrose un 
morceau de 'pàin dé ses larmcis , Fami des hommes 
verse des Jàrnitesf encore pins amères sur Tîm- 
muable de^stînée de- l'espèce humaine , condamnée 
par la niâitire-à cette affligeante inégalité de par- 
tages, à laquelle lios révolutionnaires désorgani- 
sëteurs prétèîidîâiént remédier, xion en favorisant 
i'iiitdustrie fHàn eB akiétiors^t les proptiét^ , inisiis 


jÇU changeant les propriétaires. II ne aanbftU'eiîfctef 
àfi société .poUlk|ue daris laquelle on ne troitirie 
des pauvres à côié des riohef. Le. travail est eii 
même temps Fenfant du besoin çt:le père des jouish 
saiices. Hajsîtans de^ cités t^ habitant des CEinir 
V. pagnes 9 ne vous abandonnez pas à des spéculation» 

.chimérique»;^ les évènenûietis dont "pcHts :avons été 
témoins doivent nous servir de leconà ravenir! Là 
violence a procuré de grandes ricliesses à un.cerr 
|ain nombre de sans^culottesjlama^^.entiène^ctes 
sans'^culottes est. restée dansja misère .^ «et n'a plus 
trouvé les ressources aocoutumées>dpn$ un itravaîl 
jhonnéte. Les :spolifiteurs ont vu .^ tourner contre 
eux leurs principes et leurs ari^i^Sb «Les niveleur9 
;5e, gardaient bien 4^ dire leiu* •secrôt; ils savaient 
bien que r%alit,é perégjiera jamais sur 'la terré j 
n^is ils savaient encore mi^ui qit'en préchant 
refpolîatîon des riches ^ ^ appe)al)t .le brigan-7 
dage au secoure 4^ ^^o^m^^s* sans fortune ^ en 
chassant ou en mettant à mqrt les propriétaires , 
' les héritages délai^és se partageraient entre les 
prédicfteurS;^ !î^4^ q^^ ceUx dont ^iis s'entour 
paient resteraient p^vres cpminfe .a^Pi^ra^ Wt. 

A regard de lin, phrase .de Liqguet'dpot 091 fit 
tqnt :de .çommeBtair^$.darant'ja/iré^Qiution> ella 
renferme une idqe absolument fausser A^ynal, 
Bovdaifgeri ]\(IonXej^ieUyyekair0yJe|annJaeq.ues 
}lousseau']ui-meme ^ 31 soMveatet si mal^iS^propo^ 
^ité conune l'apalo^isie du gouv^s^f^meni popu-* 
^»:iroj rn décla xa:u^ C9J)tre.i9f.4%^B9^$, ^V^^ dcjH 
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l^ismCy oui posé en principe que le gouverne- 
ment démocratique convient aux seuls petits élats^^ 
'et qu'il ftitit regarder la monarchie tempérée comnie 
le go'uvernement le plus propre à faire fleurir et a ' 
Vendre heureuse les grandes nations. Ajoutcrai-jê 
que Tadte disait dé nos pères : « Ils ne savent 
supporter ni l'esclavage ni la liberté? » 

'On nous parle dès répiihliqties anciennes; elles 
iie reSsemlilaîénl d'àucufae manière au mode ad- 
ministratif adopté en France par lia cohstitutioii 
de 1795. Toutes lés anciennes républiques furent 
part âgées eia difféfènlés classés de citoyens , et ce 
'qu'il faut surtout remarquer, la terre de la libellé, 
était' partout cultivée' par des esclaves. Le peuplé 
Souverain était en petit nombre. A peu près oîsit* 
et aù-désâùs du besoin y lés soins dii goùvémetnentt 
iïèvèùaîèht son unique occupation. î 

'Lés divisions scandaleuses entre les diverses 
olaissés iclés <5itby cris ,' surtout entré les patriciens' 
ètiés plébéiens*; les iisurpatiôtis perpétuelles (ÎJ 
seîiài etléspréténtldris exorbitantes dii peuplé; 
faudàcéciès tribûùs et lorgiièit <iés consuls; Taâ^] 
sei^vîsséiiiérit dés clîe'ns et ruiflùèncé dés patrons; 
ïe t'rb^ grand crédit ^es orateurs; lé besoin dé 
fàîîré' là gùëirré , a abord pàbr se' prôçurèi' un tèrri-i 
foire , i^uis ^biir ' càlnier ' les ' d&seWons * civiles ,' 
énstïite pour âïimé'ntéf le trésoV" public,* e^biëntiit 
^oiir -ia^iifairé liés pàisteiis dés gf-attds; éiifm^ 
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on attribue commuttëment la ohutp de la répq^ 
blique romaine. 

Elle s'écroula sous le despotisme militaire y nous 
disent d'autres Aristarques. Le peuple-roi pérdjt 
sa couronne au moment où des armées trop nom-- 
breuses, après avoir vaincu pour la patrie, com- 
battirent en fayeur de leurs générauxé 

Vaines allégations. La république romaine tomba 
quand le peuple romain , devenu trop nombreux 
et disséminé sur une surface trop étendue , il lui 
jfiit physiquement impossible de se gouverner par 
lui-même. L'antiquité a peu connu le gouverne-; 
ment représentatif, seul convenable à une grande 
nation. Tous les raisonnemeos- de Montesquieu 
portent à faux ; une petite république peut seulç 
$e gouverner immédiatement, jparcerque dans une 
petite république tous les citoyens peuvent se 
réunir à-la-foîs dans un seul endroit et s'enteqdre 
quand ils sont réunis. Cette réunion générale n'est 
pas possible chez une grande nation t On cite. les 
comices de Rome : ces assemblées furent consitam- 

ment remplies de troubles dans le temps même où 

♦ '^. i ..I.,*.' .. , 

le peuple romain vivaitdansRoiîne et di^usles can- 
tons environnans. Dès qu'il s'étendit au loin , cette^ 
forine d'administration précipita les Romains sous^ 
le joug des Césars, Les ambitieux faisaient venir,, 
à grands, frais , des peuples entiers dans Rome les 
jours d'élection. Cicéron, parlant de la confusion 
des assemblées comitiales,. nous assure que de 
son temps on savait raremeitf si xm plébicislè avait 
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«te addii&ou rejeté, par la majorité des votans. La 
volouté de quelques hommes puissans pasàait pour 
la volonté du peuple. 

. G'est ce dont nous avoua été témoins durant la 
révolution. La plupart des individus sortant da 
leurs boutiques^ de leurs ateliars:, de leurs tra-^ 
vaux champêtres 9 pour paraître aux assemblées 
communales^ se demandaient mutuellement :. « Que. 
faut-il faire? A qui dois-je donner ma voix?». 
Des gens apostés leur présentaient des listes dres« 
sées dans les cabarets voisins. 11 résulte.de ce mav 
nège que le mal se fait> tandis que chacun dédira, 
le bien. Cela peut-il être autrement? Les gens: 
mus par de fortes passions cabalent ^ les gens de 
bien restent oisifs pour la plupart. 

On peut diminuer une partie des inconvéniens: 
du gouvernement populaire ^ parle système d'une: 
représentation nationale ; ce système présente* 
d autres dangers. La liberlé publique se conserve 
par réquilibre des pouvoirs sagement combinés.. 
Quelle barrière arrêtera un corps de représentansy 
dépositaire de la fortune et de la force publique ? 
T- L'opinion. — Ce corps la dirigera à son gré. -— 
Les réclamations générales. — Ce cdrps en arrêtera, 
les efiets par des mesures répressives. Les repré- 
sentansy dispensateurs de toutes les. grâces ^ ne. 
sont-ils pas assurés d'avance de l'approbation de: 
tous les intrigans accoutumés à Vendre leur cons«. 
cienoe pour faire jeur fortune? —^11 faut les renou- 
veler souvent. : C'est bieij dit, si la chose est pra- 
Tome IF. i5 
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ticable. Si ce corpt veut se perpÀuép en place ^ il 
lui est facile dâ paralyser les assemblées chaînées 
de le renouveler. Il se fera prier de rester aa 
Uanm de Fétat par ses partisans ^ disséminés par- 
tout. Si quelqu'un s'élève contre ce sj^tème^ traité 
de brouilloD par toutes les plumes vénales y il in- 
timidera y par son ohâtiment^ ceux qui voudraient 
Vimiter ; il faut séparer les représentans'en corps 
Jégislatrf et en corps exécutif; ainsi lut fait autres 
ibis par les habttans de Venise. Les deux corps ^ 
législatif et exécutif, concentrèrent lautorité, 
s'emparèrent de toutes les places, s'y perpéi 
tuèrent ; les uns et les autres devinrent la caste 
gouvernante ;. le peuple devint sujet des patriciens. 
Je prédis le même sort à toute grande nation 
véduite au système de la représentation nationale: 
son gouvernement deviendra aristocratique ou 
oligarchique. 

En Angleterre , on a prévenu les inconvéniens 
de la représentation nationale, en plaçant un 
monarque jj^érédilaire à la tête du gouvernement. 
Dans ce nK>narque réside une force motrice , dont 
les bienfaits servent de contre-poids à la puissance 
absolue dont les représentans pourraient s'em- 
parer. Je parlerai de ce contre-poids au commen- 
cement du cinquième tome de cet ouvrage; il me 
snSit de l'indiquer ici. Cette force motrice man- 
quait dans toutes les anciennes républiques ; elles 
tombèrent, sàas nuanoe, du gouvernement démo^ 
eratique dans le gouv^noment arbitraire. Chacun 
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tentait en France, en 1796) la necessilë Je cetie 
Ibrce motrice. Chacun reconnaissait combien la 
oonyention nationale avait élë coupable d'arrachef 
/k Louis XV I y le meilleur des hommes 9 la cou-» 
romie el la vie. On ne savait comment revoir sur 
ses pas. 

Cependant les hommus placés au gouvernail 
de I état ne possédaient aucun des talens neces^ 
«aires pour le manier. La constitution y perpé-^ 
tuellement violée y ne présentait aucune garantie | 
mie lutte scandaleuse existait entre les deux conseils 
et le direcUHre; les passbns déchaînées menaçaient 
d'ensanglanter de nouveau la France; chacun , 
«entant le besoin impérieux d un meilleur ordre 
de choses 9 appelait > par ses voeux > un gouverne^^ 
ment capable de raffermir la fortune publique* 
La constitution de 1795 se tratna quelque temps 
et fut brisée en 1 799 après avoir duré à peitus 
quatre ans* 

IlI.Les partisans de 1 a constrtuUon de % 793yarrété9 
dans leurs projets lorsqu'ils se croyaient au moment 
d être de nouveau les matti^çs de la France > s'i^tûenl 
réunis au gouvernement^ à 1 époque des évéqemena 
de vendémiaire y dans l'espoir de recouvrer leur dé- 
sastreuse influencé. Le directoire prit posisession 
de 1 autorité executive dans des circonstances infi-^ 
niment éjpineuses ; depuis plusieurs mois y la ccm- 
venlion y alliât du jour au jour y louait tous les 
embarras de lavenir au régime constitutionnel. 

i5* ' 
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Le trësor public épuise ^ les fortunes particulières 
chancelantes 9 quelques armées désorganisées et rer 
poussées par les ennemis y les assassinats d'un grand 
nonibre xi'bomraes impunis , d'autres symptômes 
annonçaient le retour d'une nouvelle terreur ; 
malheur aux pays où les forfaits sont punis par 
des forfaits y et où ^ sans consulter la loi y on 
extermine les honunes au nom de la native ; le 
gouvernement avait à repousser le funeste héii-^ 
tage de la déconsidération conventionnelle* 

Plusieurs hommes estimables avaient été égares 
par la lutte de vendémiaire ; l'opinion publique ^ 
perpétuellement balottée ^ les jetant danstinecruelle 
incertitude > ils n'osaient émettre leurs pensées 
dans ta crainte de devenir victimes des divers 
partis. 

On ne; $e fait pas une juste idée du pouvoir 
de l'opinion publique dans les temps de crise ; il 
faut y pour l'apprécier y l'avoir étudiée dans Içs 
sections de Paris ou à la barre de la convention 
nationale, réclamant à la fois et violant toutes 
les fprm#*s ; sans cesse injuste dans son impatience > 
mais presque toujours de bonne foi dans ses vues^ 
n'avouant jamais sa fougueuse ettyrannique incon- 
séquence^ abusant des institutions réprouvées par 
elle y foulant aux pieds les lois après les avoir 
impérieusement exigées y puissance arbitraire et 
mystérieuse y elle dépasse presque toujours son 
but; elle se montre ennemie implacable de tous 
les moyens qui la gênent; elle se rend l'iustru* 
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ment docile de celui qui la flatte y fùt-^e même 
pour l'entraîner dans un sçns opposé à sesinten^ 
tloDS ; elle croit juste ce qu'elle ordonne comme 
si c'était la volonté générale , et Fexécute avec 
violence comme si ce n'éiait que la volonté d'une 
faction ; elle se plaint comme si on l'opprimait^ 
et menace comme si elle était toute puissante; 
elle méconnait ses amis lorsqu'en la servant ils 
cherchent à. arrêter ses écarts; variable a l'excès^ 
Un rien la forme y un rien la détruit , un rien la 
fait pencher vers les partis les plus opposés. 
i Diriger Topinion publique sans gêner la volonté 
des citoyens , c'est la tâche la plus difficile ^ et 
cependant une des plus essentielles d'un gouver-^ 
nement. Les circonstances augmentaient cette 
clifB^culté à l'époque où le directoire prît en main 
le timon de l'état ; il employa un grand nombre 
de Jacobins; plusieurs d entre eux se rendirent 
redoutables : on fut obligé de les destituer. L'ex*- 
périence apprenait aux cinq directeurs , que les 
moyens et les hommes employés dans les révolu- 
tions ne sont pas ceux dont il faut se servir quand 
elles sont achevées. Ainsi larchitecte y ayant ter- 
miné un édifice 9 enlève les machines, employées 
à démolir et les échafaudages élevés pour édifier. 
Trompés dans leur attente , les désorganisateurs 
résolurent de faire usage de la force pour mai-; 
iriser l'administraition. Un vaste complot fut ourdi 
avec beaucoup d'art ; malgré l'étendue de ses ra- 
mifications^ les agens destinés à l'exécuter ne 
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eonhafissaîent pas éniL - mêmes le obef dti parti 
auquel ih appartenaient. 

XJii jeuoe homme notSÈfné Babeuf, se don- 
nanl^ le^ surnom de Gracckus y joua dans celte- 
iutrigue le rôle principal. Cependant c'était l'agent 
obscur et secondaire d*une faction dont peut-être 
il ignorait une partie des secrets. Quelle faction ! 
est-il donc des homme^igres , trouvantune incon*^ 
cevable yoldpié dans le malheur de leurs sem-> 
blablés, seplaisant à déchirerdes victimes humaines? 
Celte idée n est pias dans la nature des hommes ; 
les crimes de la rérolution semblent cependant la 
pistifier* Le îoilg salutaire des lois devient insup-- 
portable aux individus accoutumés à trouver leur 
avîmtage dans les désordres : nous avons fait cette 
nçpérience pendant répoc|ue révolutionnaire. Ces 
hommes , accoutumés à braver les orages, ressem- 
blent à ces tourbillons de vent , dont l'effet dans 
un violent incendie , rallume sans cesse les flam-* 
mes dévorantes que.des mains généreuses s'efibrcent 
d'éteindre. 

Cettef conjuration devait édater le t î mai. Un 
^comité d'insurrection s'assemblait sons le nom dé 
directoire secret de sahit public; il correspondait 
avec des agens révolutionnaires plaéés dans les 
divers qtïartiers de Paris. Ces agens rendaient 
compte, au directoire secret de salut piiblic , des 
subsistances , des arfnes et des munitioni déposées 
dans chaqne arrondissiement , des ateliers , ' du 
nombre des ouvriers, du géniç de le^irs travou;]^ 


DB FRAlfCK. 1796. «aSl 

«I de leurs opinions. Ils étaient chargés de fairo 
un dénombrement des patriotes zélés y disposés à 
donner l'hospitalité aux frères des départemens 
attendus à Paris. Ils devaient engager ces pati^tcs 
^ fournir une contribution volontaire ; on leur 
enjoignait de former des compagnies de grou^ 
peurs. Elles devaient se séunir chaque jour dans 
le jardin des. Tuileries, et ^ sur les autres points 
ou s'arrêtait la multitude , lire les numéros les 
plus récens et les plus remarquables des journaux 
patriotes. Chaque agent sêcotidaire envoyait ver-* 
balement ses renseignemens au comité secret de 
salut public , et recevait les réponses de la même 
manière par le moyen d'intermédiaires ; de cette 
manière 9 les membres de l'autorité supérieure^ 
avec lesquels ils correspondaient ^ leur restaient 
inconnus. 

Une partie des principes de la conspiration se 
trouvait manifestée dans une lettre de Gracchns*^ 
Babeuf à Joseph Bodson y inventoriée par le mi- 
nistre de la police , insérée dans la coUectién des 
pièces trouvées au d^miicile de ce conspiratf ur« 
Son projet était d égorger une partie dès meiii-* 
bres des deux conseils , le diréQM>lre entier > le$ 
minisires y les membres des autor.ité$ de Paris y et 
de proclamer la constitution de 1 795 au miUeu 
du pillage des principaux quartiers de Pfiris , abaa- 
donné s^ux sans-culottes; le coup devait être porté 
•vec la pli|s étonnante l'apidilé* Le signal tn eut 
^ jàqi^é par la pQJiioe.eUe*-niéme ; c'4taU je .brui( 
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de la clochette employée le matin dam chaque 
sectioD pour ordonuer le halayagc des rues. 

A ce signal y les conjurés devaient se former en 
bandes, dahord peu nombreuses, se porter dans | 
les maisons , y poignarder les députçs et les fono- ' 
cionnaires publics dont ils avaient les listes. Toutes 
ces bandes, après ce premier massacre, devaient 
se réunir et marcher au directoire ; cette réunion 
se composait des débris des armées révolutiou- 
naires, d'une multitude d'amnistiés rassemblés des 
provinces, et de la légion de police; oUe' fut sup- 
primée quelques jours après. Il ne fallait pas des 
forces aussi considérables pour envahir le palais 
du Lu:sembourg, défeiïdu par une garde peu nom- 
breuse. La principale défense du gouvernement 
consistait dans la légion de police lev^e sur le 
modèle des gardes-françaises pour former la gar- 
nison de Paris; la défection de ce corps assurait 
le triomphe des::conspirateurs. 
' Ce complot fut découvert la veille de son exé- 
cution par la confession d'un particulier ; il était 
entré dans la conspiration avec le dessein d'rn 
découvrir les circonstances au ministre de la po- 
lice ; mais telle«était la défiance des chefs que 
èet agent de la police, admis très-avant dans leurs 
secrets y ne connut jamèiis le nom des membres 
du comité insurretteur. 11 avait éié cependant plu- 
Rieurs fois chargé d'exécuter ses ordres; on trouva 
danâ le logement occupé par Babeuf toutes les 
j^eès-HJé conviction ; plusieurs furent rendues 
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publiques par des affiches ; le$ autres y imprimées 
par los ordres du gouvernement, fbriîiaienl deux 
volumes in-8*. - * 

- Je crois devoir consigner ici Facte d'însurrec- 
tion : (( Des démocrates français y considérant que 
l'oppression et la misère du* peuple sont à leur 
comble , et que ce malheur est Fouvrage dû gou- 
vernement actuel ; considérant que la constitution 
de 1795 fut remise sous la garde de toutes les 
vertus, et que le peuple entier ayant pçrda ses 
moyens de garantie contre le despotisme , c'est 
aux vertus les plus cours^geiises à prendre Fini-^ 
tiative de Finsarrection ; considérant que la con- 
vention nationale n'a jamais été légalement dissoute, 
mais «eulément dispersée parla violence, et qu'elle 
n^aurait pu être remplacée que par un corps légis- 
latif librement élu par le peuple suivant le mode 
de la constitution démocratique; considénont enfinf 
que les détenseurs de la liberté sont prêts , après' 
s'être constitués en comité insurrecteur, prennent 
sur leur tête la responsabilité de l'insurrection ei 
arrêtent ce qui suit : ^ 

' w Le peuple est en insurrection contre la tyran-- 
nie; le but de l'insurrection est te rétablissement de 
la constitution de Ï795. Aujourd'hui, dèsFheure' 
même , les citoyens et les citoyennes partiront de* 
tans' les points , en . désordre , et , sans attendre le 
mouvement des quartiers voisins, ils se rallieront 
au son des trompettes , sous- la condoite des pa« 
triotes auxquels le comité insurrecteur aur^ confié 
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4^5 guidoùs portant rioscription suivante : ConsH^ 
fution de 17^; égalité, liberté y bonheur commwu 
D'autres guidons porteront ces mots : Quand le 
goui^emement viàh les droits du peuple, Vthsurree" 
tion est , pour le peuple et pour, chaque partie du 
peuple', le plus sacré et le plus ,indispe?isable des 
deyoir&» Ceux qui usurpent la souveraineté doivent 
0tre mis à mort par les hommes libres» he^ généraux 
4u peuple siérodt distingués par des rubans trioo-» 
}ores, flottaptvisÂbleinent autour d/e leurs chapeaux^ 
Tous les citoyens se rendront^ avec leurs armes ^ 
ec^ à défaut d'atmes^ avec tout instrument of&nt 
$if ^ sous la seule direction des patriotes cif-dessua 
npmm^ , au chef-lieu de leur arrondissement res^ 
pectif* Les barrières ^t le cours de la rivière ser cml 
soigneusement gardés. Nul ne pourra sortir de Varia 
sans un ordre formel et spécial du cmnité insm>* 
vectaufé II n entrera que les cduriers et les por-»^ 
I0ttrs et conducteurs de comestibles ^ auxquels 
il sera donné protecticm et sûreté. Le peuple s eE^ 
l^arerâ dei la trésorerie nationale ^ die la monnaie 5 
de la poste aux lettres , des maisons des minisxre^^ 
et de tout magasin public où privée contepant des 
vî;vres ou des nîunitions de guerre. Le oomité inf! 
surrecteur de salut public donne aux légions «an- 
crées des cat^ps environnans Paris y qui ont juré 
de vivre ou de. mourir pour l'égalité y l'ordre d^ 
soutenir partout les efibrts du peuplé. Les patriotes^ 
des départenaeos som appelés à se dUtbguer dans 
cette luiie sainte* La.Gpntenjion :se réunira à l'ina* 
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iant \ el Reprendra ses ibactions. Lés deux éoifseilft 
et ié directoire^ ii&urpateurs de Tautonié publique^ 
sont dissous. Tous les membres qui lés oomposeiit 
seront immédiatement jugés par le peuple» 

(f Tout pouvoir cessant devamt celui du peuple , 
nul prétendu député^ membre de Fautorîté usur4 
patriee, directeur^ administrateiu'y \n^ey officier 
de la garde nationale ^ ou quelque fonctionnaire 
public que ce soit, ne pourront exercer aucun acts 
d'autorité, ni donner aucun ordre. Ceux qui oon-^ 
treyiendront a cette défense senmt à Finstant mit 
à mort. Tout membre du prétendu corps législatif^', 
ou directeur trouvé dans les rues , sera arrêté et 
conduit sur-le-cbamp à son poste ordinaire. Le» 
membres de la convention seront reamnus à un: 
signe particulier; ce sera celui d*une enveloppe en 
couleur rouge y autour de la forme de leur chsH«« 
peau. Toute oppositioh sera yakicne surdo^iiamp 
par la force ; les opposans seront exterminés. iSe^ 
ront ps^eillement mis à mort ceux qui battront ou 
feront battre la générale , tous les présidens> secret- 
taires ou coànnaiidans de la conspiration royale 
de vendémiaire qui oseront se mettre en évi-* 
dence. 

H 11 «st ordonné aux ènvbjés des puissances 
étrangères de rester dans leur domicile durant l'in^ 
surrection } ils sont sous la sauvegarde du peuple. 
Des ^vres de toute espèce seront portés au peuple 
sur les plac<» publiques. Tous les bbulaligers sont 
en réquisition pour faire contînueflementdu pain;^ 
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il sera distribué gratuitement au public. Les bou- 
langers seront payés au trésor public y suivant leur 
déclara tîon. Tous les biens des émigrés ^ des cons- 
pirateurs et des ennemis du peuple seront distri- 
bués y sans délai y aux défenseurs de la patrie et 
aux indigens. Les indîgens de toute la république 
seront logés immédiatement , et meublés^ dans les 

Cisons des conspirateurs. Les effets appartenant 
peuple y déposés au Mont-de-Piété y seront sur- 
le-champ rendus sans intérêt. Le peuple français 
adopte les épouses .et les enfans de ceux qui auront 
succombé dans cette sainte entreprise j il les nour« 
lira et les entretiendra; il en sera de même à 
regard de leur père y de leur mère^ frères et soeurs , 
à Texistence desquels ils étaient nécessaires. 
• i< Les patriotes proscrits , errant dans toute la 
Fépublique y recevront des secours convenables 
pour rentrer dans le sein de leur famille; ils seront 
indemnisés des pertes qu'ils ont souffertes. Les 
propriétés publiques et particulières sont mises 
sous la sauvegarde du peuple. 
' « Attendu le vide y dans le sein de la convention, 
nationale 9 qui résultera de l'extraction des usur- 
pateurs de l'autorité publique , et à raison de l'im- 
possibilité actuelle de faire, par la voie diBS assem- 
blées primaires, des choix dignes de la confiance 
du peuple^ la convention s'adjoindra sur-lcK^hamp 
uo membre par département, pris parmi les dé-* 
mocrates les plus prononcés, et surtout parmi ceux 
qui auront le plus activement concouru au ren-; 
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T^rs^ment de la tyrannie. La liste ejx $era préseo* 
tée par des délégués de la portion du peuple qui 
a pris l'initiative de l'insurrection. Le comité in-- 
surrecteur de salut public restera en permanence 
jusqu'à l'accomplissement totale de l'insurrection. i> 
On. était saisi de l'acte portant création d'un din 
rectoire insurreçteur ^ de celui qui établissait dés 
agens secondaires^ civils et militaires^ qui organi-; 
sait leurs fonctions^ leurs rapports^ avec des in- 
termédiaires ^ et qui renfermait leurs principale^ 
instructions. Les papiers trouvés chez Babeuf con« 
tenaient encore une correspondance suivie du co- 
mité insurrecteur ^ avec les agens secondaires* Ces. 
* pièces avaient entre elles autant de liaison que si 
elles eussent été les travaux d'une autorité affermie ^ 
et jouissant de la force publique; mais elles ne 
contenaient aucune signature ; le nom d'aucun ac- 
teur principal y à l'exception de celui de Babeuf , 
n'était en évidence. 

On arrêta Drouet y Charles , Antonelle y Lai- 
gnetol^ Ricords, Rossignol, Germain, d'Artbèsj 
il ne se trouva chez eux aucun papier relatif k 
cette affaire. Chacun des accusés assurait de ne 
pas la connaître. Babeuf lui-n)éme, malgré toutes 
les preuves élevées contre lui , niait d'être membre 
du comité insurrecteur. Le gouvernement avait 
toutes les preuves d'une conspiration tramée par 
un grand nombre d'individus ; le nom des conspi- 
rateurs se cachait sous un voile épais. Babeuf, 
pour effrayer le gouvernement , ou pour rallier 


autour de lui ses nombreux prosélytes , avdit os^, 
du fond die sa prison y proposer au directoire dé 
traiter avec lui de puissance en puissance , se com^ 
parant > dans sa lettre ^ aux Barnevelt et aux Sidney ^ 
A Tént^idre , sa conspiration était du norabrq d^ 
celles qui , loin de s'éteindre dans le sang de quel- 
ques chefs ^ recevaient une nouvelle activité. d une 
rigueur injtempestive. 

Cette missive fut méprisée comme elle méritait 
de Tétre. Cependant^ quelques mouvemens se ma* 
mfestaient dans Paris ; des femipes, parmi lesquelles 
se trouvait la sœur d'un des conjurés^ détenus | 
allaient répandant^ parmi les ouvriers du faubourg^ 
Saiat-p Antoine^ que leurs frères du faubourg Saint* 
Mttrceau étaient de bout , et qu'il fallait se lever 
oomme eux , et détruire un gouvernement oppres- 
seur. La même manœuvi'e était répétée au fau*-' 
bourg Saint-Marceau, ce Vos frères du faubourg 
Saint- Antoine 9 disait H>n aux ouvriers , se réunisseni 
pour écraser la tyrannie ; imitez leur dévouement. 
-V Qu'ila marchent seuls; nous ne voulons plus 
nous mêler de gouvernement. » Telle fut leur ré- 
ponse. 

11 était urgent de juger les accusés. L'implica-* 
tion dans cette af&ire de Drouet ^ membre du 
ccmseil des cinq cents y exigeait y aux termes de 1» 
eoi^titution de 1 796 y la convocation d'une haute 
cour nationale ; elle fut assemblée dans Vendôme ^ 
par un acte du corps législatif. Une procédure cri-( 
ttÛBelle ne pouvant pas être scindée /tous les dér 
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tenus furent traduits deyant ce tribunal , h Texcept 
tion de Drouet ^ eu faveur duquel il avait ét^ 
forme. Drouet s'ëlaii évadé de prison. Les procé^ 
dures furent suivies avec lenteur. Babeuf ne subit 
interrogatoire devant le président de la haute 
eèor que le 25 octobre 1 797 ; il finit sa vie sui^ 
Un échafaud y avec plusieurs de ses itonriplices* 
D'autres ^ contre lesquels les preuves n'étaieni 
pas acquises , recouTrèrent leur liberté. 

IV. Les anarchistes ne désespéraient pas encore 
du succès de leur ccHnplot. Les clameurs excitées 
par les réactions du midi^ sans cesse réprimées et 
sans cesse renouvelées , la chute du papier mon«-^ 
naie ^ l'activité funeste de l'agiotage , et la misère 
généralement répan Jue sur la cli^e la plus indu ^ 
(lieuse du peuple, servaient de prétexte à des 
mouvemens attribués tantôt à un parti ^ tantôt à 
nn autre. Ces mouvemens préludaient à une en- 
treprise non moins hardie que celle sous laquelle 
Babeuf avait succombé ^ et probablement l'une 
avait àe$ rapports avec l'autre. Deux corps de 
troupes campaient dans les environs de Paris : un 
dans la plaine de Grenelle ^ l'autre it Vincennes. 
11 s'agissait de séduire une partie des soldats , et 
d'en foire le noyau d'une insurrection semblable à 
celle du 2 juin 1795. 

' Non-seulement^ <lans les pièces de la conspira-* 
tion imprimée par oitire du gouvernement^ se 

6t>ttve une adresse aux soldats* des deux camps , 
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pour les exhorter à la rébellion^ màis^ dans un me^ 
^age du directoire exécutif^ au conseil des cinq 
cents y dans la séance du 1 2 mai y on ajoutait 2 
« Sous prétexte de présenter aux guerriers de* cour- 
ronnes civiques, des femmes devaient pénétrer 
dans les camps y accompagnées d'hommes dégui-v 
^s en feiymes; d'autres devaient suivre bientôt 
;iprès. On se proposait de distribuer des boissons 
enivrantes. Des hommes , chargés de libelles con-^ 
tenant des calomnies contre le gouvernement, 
allaient les répauâre au milieu do l'ivresse et de 
la débauche , pour consommer la séduction. ». 

D'autres papiers annonçaieot que les conjurés 
avaient séduit une partie des soldats ; ils avaient 
pris la résolution de se réunir à la multitude pour 
changer le gouvernement et rendre la liberté aux 
détenus pour cause de la conspiration précédente, 
à Paris et à Vendwne. 

La nuit du 10 au 11 septembre Tut consacrée 
à l'exécution de ce romanesque projet. Environ 
sept à huit cents hommes, armés de pistolets et dé 
poignards, s'étaient rassemblés de tous les coins 
de Paris dans les cabarets deVaugirard. Après 
avoir bu une partie de la journée, ils se forment 
en colonnes entre onze heures et minuit, et, sous 
la conduite de quelques militaires destitués , ils 
marchent sur le camp de Grenelle. On avait sé-^ 
duit quelques bataillons, à l'aidç desquels on se 
flattait de mettre tout, le camp en insurrection; 
mais , trompés par l'état d'ivresse dans lequel les 
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CDD jurés se trouvaient et par Tob^curité de la uuîi y 
au iieu d^entrer dans le camp par la barrière auprès 
de laquelle campaient ces bauiillons^ ils prirent 
une autre route. Un des avant-postes fut surpris 
et désarmé par eux. Le rassemblement, dont vous 
paraissez affectés, disaient les assaillans aux sol- 
dats, loin d'annoncer rien de dangereux pour vous, 
ne se compose que d'ouvriers de Paris ; ils viennent 
fraterniser avec les défenseurs de la patrie. 

On entre dans le camp en chantant des chan- 
sons guerrières. Le soldat, plongé dans un premier 
sommeil, se réveille en sursaut; la générale bat- 
tait dans le camp; chacun courait aux armes, se 
donnant à peine le temps de s'habiller. Les cons- 
pirateurs, déconcertés par une réception à laquelle 
ils ne s'attendaient pas, s'écrièrent en tumulte 
mue la constitution de 179?^ meurent les tyrans, 
du peuple! A ce signal, leur avaient dit les chefs 
de l'émeute, les soldats en foule se joindront à 
vous ; ils sont, au contraire , vivement poursuivis; 
les uns tombent percés de coups, d'autres sont 
arrêtés ; le plus grand nombre prenant la fuite se 
met en liberté à la faveur des ténèbres. 

Une commission militaire, chargée de l'examen 
de cette affaire , condamna à mort plusieurs cou- 
pables , et les fit exécuter dans le camp de Gre- 
nelle. Cette rigueur, comme presque tous les aclps 
révolutionnaires , fut interprétée au gré des passions 
diverses. Le gouvernement avait coqnaissance du 

complot , et pouvait éviter Feffusion du sang , en 
Tome ir. 16 


^42 RÉVOUTTIOIf 

ne donnant pas le temps à la confurâtibo d'éclater j 
ruais il était important d'arrêter^ par une actioti 
d*éclat, des conspirations contre le goùvernètheiit 
renaissakiiçs sans cesse. Si on eût sàiâi les cou^ 
pàbles occupés à bdire dâtis les cabarets , et à faire 
les appf éts du mouvement insnrrectionnel y ili 
euraieiit répondu avec raisdn que boire ti'est pdi 
«conspirer contre Téiat. Dans rimpossibilité de les 
convaincre y on eût été foi*cé de leur rendt-e avec 
la libeHé leâ fâdlité^ de reconimencer leuri ma- 
nteuvrôs à là preAiière occasioû. Le parti auquel 
oii s'ai-réta^ mettant leurs desseins à découvert > 
justifiait les mesures du goùveruenieiit pùur les 
empécbef de se renoue^. 

V. Malgré ce^ dissenÂons intérieures , de nou- 
veaux succès èourontiaient les arhiées fl*ancai^es 
bofë des ftofitières. L'armée de Wurmieir était 
détruite cômtiie Tavait été celle de Beaulieu ; se^ 
débris se cacbâient dans les montagnes du Tyrol 
et de laCarinthié. La cobt* de Vienne multipliait 
des efforts; ils auraient été inefficaces, ^i les co-^ 
bortes françàiséisl^ parvenues SU^ le ôol de Kmm-^ 
back, eussent franchi la battière deâ AlpeS rbé- 
tîques ; elle était impénétrable par la route prisé 
par t'érino. Lés tentatives^ inùtileniént prodigliées 
sffr ces masses granitiques y aJQfaiBlis^aiént les ar- 
mées d'Âllemague; de fâchent revers fhrent les 
suites de cette imprudence. 

£n vain lés troupes autrichienneis aVaiënt élevé 
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des retfstichemétià fbrmiddbteô sur les bords dû 
Lecl i len FrnntM friiïèliissàient cette rivîére. 
Ayant battu nm partie dé Vûtméè de Fâk^iduii 
CSisrtos^ ils é^ rrfpaîidaîeftt dans la Hauté>^Bd^ 
tière, am éD?koâ^ de Mtitiîch* Cet-é^étteteeût 
déterffîiDait P^kctelir de Bàtière y màigté se^ 
ânme» litngùiH avec la dotai» de Vieiitie, i hé^ 
gocier une fmix partîéùlièré aVeè te goûverûemetil 
fi^ançok. Le général atiiriôhîéft^ laisôtot Mdr«att 
diitre les Alpei^ et le Sa^be^ se péKait éùr }< 
gaudiedu Aeave stiree ntie partie de ^(M artGféè, 
dans^ia fléeeaâité de fM'tifièr Ift ditiskm eôifiitidûdéâ 
par le ièld^inâréiâhal eoû>fe de Warstenslebeti j 
ae^é de pre^ par f armée de l^mbre^et^eusé. ' 
Cette arm^e^ ayaiit ihatkshi sati^ obMaéléa le 
Redtûti^ et TAltmiàtk^ dofttiâait diois le oérele de 

Franconie. Elle oc<:«lpait Nuretubergf^ Aiehstat^ 
Ifigolâtadty Amb€^g^ ei tdUte la partie du Habt-^ 
Palatiiiat k U droite de là Nàk Lé n^ïàréebal 
Jôiif*di»i tikaréhait ^ir eene.ritiére ; d'dtak ruûkpié 
hàrfiéi>è de rAuirtôhe I^'kxdg du Dlâiùbe, dàh^ 
tak téih^ oii le gài^ràl M&téMy danâ iiti^-jpelt< 

namhtt dé m^reheé^ allait partt^ir aux à/èûU^ dd 

Weràetifeild et déicêtldh*e ensuite à lâsp^uek. 

' IM âmt armées réunie!^ dé Satid>M4n Mê^M éi 

^HMtl^cf^Md^lIé Ibt^ô^tèât la itaa^e k fèm rén 

dcKitâblé j c^êndâéc il leur etah di&eile de dé(^u^ 

ètty aVée ëtieéè^ y ^^ fi^âe de Êku|iïaiitt Keiàea^ 

d'Amberg à Ftiîe^â^/Lés'diVi^evii^ laissées sur leé 

hdrij^ d^ Rbfâ pdttf i^pii^Mf leb VéiaM^iieé dû 1* 

16* 


a44 RÉvpLUTioir 

garnison de Maj'ence^ laissaient un vide dansrarmee 
de Jourdan : il se faisait vivement sentir à mesure 
que cettç armée s'cloîgnait dés firontières de France. 
Le quartier-général de Jourdian.était.à Unsdorf; 
sa droite /> commandée pai" Bemadot;te9 étendait 
ses courses sous le canon.de Ratisbonne. Elle Ait 
attaquée le !24 ^^^^ > l'action devint bientôt giéné- 
raie; cette bataille ftu. ê'xtrémement acbarriée ; 
elle continua^ durant trpis jours consécutifs^ avec 
différens succès* ,Le troisième .jour ^ laiichiduc 
Charles revenant à la, oliarge;avec des renforts 
venus de l'intérieur de rAutricbe^ parvint à en- 
foncer l'infanteiie française. 'Bérnadotfe fit sk re- 
raite le long du Rednilz sur Bamberg , en ^ -be^--. 
tant au milieu des rochers et des défilés ^avec une 
telle fureur^ que chaque soldat semblait avoir ^^ 
querelle particulière à venger.- 

Plus de vingtniille comhattans des deux armées, 
restèrent. sur le champ de bataille dans c^s diffé- 
rentes actions* Les paysai^s se réunissaient dans 
tous les passages dangereux, arrétc'iient la marche 
de Y armée 9 et s^ssassinaient.les soldats s'ils s^écar- 
tjiient d^scolQùnes.. Cepetidaf^t Jourdan ^passa à 
la rivé dfoiteî du iMein.,; ^ps avoir .perdu ni ^n 
artillerie y ni^cs bagagc^s. LWcbiduc s'obstinait à 
le .poursiÂvre^ Les Français furent attaqués , dc^ 
nouveau, auprès de Wurtzbpurg. I^a yia^ire se. 
(^éclara en. fav eiir des. Aitlricliien^. L'armée. fran-, 
çaise , frappée de terreur , s'étî^it presque entière- 
ment, débandée» ËfiY^Aauxi pi^emières -nouvelles^ 


de ceùe dérame )e9 divî^ibnâcampéés sur îcs deux 
lords du Rjbiii seineUatenteti route vers le centre 
de TAlIemagne ; il en résulta tme nouvelle actiou^ 
dans laquelle fut blessé à moift le général Marceau^ 
jeune guerrier dont les talens et la bravoure don^ 
naient les plus juste» espérances. Rien n^àrrêîsi la 
niarolie de Jburdan; il p^écipit^ât sa^ retraite sur 
Dusseldorf j|-abandomiant la^rancbnie et la ville 
de FrancFort* Ce général quitta son armée ; elL; 
fut roonfiée provisoirement à Beumonville^ déjà 
chargé du commancEemé&t de celle du Nord. 
* I Ce mallieiireux événement pouvait avoir les 
suites les plus funesteâ pdar J'armée de Rhin-et« 
Moselle 9 découverte par la gauche et de toute 
péri .environnée d'ennemis^ ' dans des pays d un 
accèsdiiHcilè^'et dont la population entière-preuait 
les anies^ çonAre la France. Dans cette posidou 
critique 9 la -conduite dW géiinral' Moreau fut 
régardée edmme un chef*d*OBuvredeTart militaire* 
DispùtatuJe terraiu pied à pied> s^emparant des 
positiônsles'plu& avantageuses 9 il sut se faire jour 
à traveis les défilée» de là Foret-^lVoire ^non-^seule- 
ment sanîs.' avoir été entamé , mais en battant les 
ennemîi en' plusieurs rencontres. Cette marche 
pénible et glorieuse dura vingt*sept jours. L'armée 
de Rbin-ret-'Moselle conservait ses positions dans, 
la Bavière , à Rain ^ à Friedbérg y à Landsberg ei 
à la droite du Leck le 19 septembre ; elle était eik 
sûreté a la gauche du Rhin le 26 octobre y apré& 
avoir passé le fleuve sur un pont jeté à Huningue.. 
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On éprouvait h Pi^ri» la plu$ drucib îéqttuétuQte 

•ur. le %on ^ ei9iie »rmé9# OiverteA ércBmttauteà 

)$ rëduisaiem ji fwqunôieT^ciq mille' lumimeft 

effectifs y i59R9 eompl^ une ditrîsioii ckargee du 

garder le fort da Kdll elle pont d'Hu»iiigiie. hc$ 

Ant^iehienâ peuv^eiM r^tiaquer' aultp«Difare d« 

cent mille comliauaii^» l^'ëtaf de.déhandjida où se 

trouvait Tarroefi de SatubrAnei^nM^fai^ maitaî^ les 

généraux allemands en \ faeaùre d'eiiwIo|iper do 

toutes parla lea Français 5 neasemaa entre k DsDiâie 

et le.Rhtn^ dans le*toiiiié.da Furstembèrgi^suF 

dés terrains dont il'étaitaiao de resd» les cliemiiis 

impraticables > en .abattant les arbree ^ans le» 

forêts. Les générale de Liitour^ de Nav^ndorf et 

'Pétraeliî foiinaient Içs passages ii6niin& f^oMée^ 

d'Enfer^ et ceUedé KinitzingaFthaltr lé long de Ja 

ri^ère de Zintaig ; dans cette positioa^ Qn-sesunni 

qiie Moreau serul forcé de meittrebai l^s armes. 

Ce général^ quittant les bords r<lu:lieek et da 

lac de Constance 9! avait haraqgué scsîsoldats. Tous 

les corps répondlreut par }|i;piiote8tatipBd'exéooter 

^s ordres avec ponctualîtë. Jamaeis promesse ne 

fut itiieux rempfie. L'armée^ ayant passe à^ai^^ûche 

du Leck y fit couper tous ^ les pebts. Les bsiusaux 

du Danube reçurent ordre de remonter ie flexnre 

jusqu'à LFlnr, oii Morean porta son quartîergéné- 

ral. Voulant donner le diahge aux générrax dont 

il était entouré y et fflioiliter le transporc de sbn 

artillerie et de ses gros bagages à lenli^ée de la 

vallée de Zintzig , il feignait de vouloir pépétrer 
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iflam la Fraoepx^iç^ et de marcher sur Wurtzbourg 
et h JHautwJ^bip f afin d VUaquer Tam^re-garde 
f}p lainchiduc ChairlfE^ et 4'ûpérèfr une diversioa 
favorable à f âfi^é^ 4i@ ^^QiV^-^-et-Meui^e* U re-r 
luonia ]^ Papobe et plaçajiop camp sur les detin: 
Jbords du ih^me^ derrière rWer/. JLi'arinée dii 
M^omt4 de J^lonv: se tn>n.y2|it ^v^ les eayîroDS de 
MeulQnrg et d'^îcbptat; çiçljçde Condé auprès 
àe Lap4sbfB*ga . ^ <^f Ub de P^i^yepdorf vers Nord- 
lingen et Nerestein. Le général Pes^x | qui le^' 
éts^ijf, Qppp9^ ^ Qf^i^i^ Hpe eiu:;eUi^pte positiQn sur 
la firent:!!^ . k 

, More^n ai^it iail QC^^ruîre de^ ba^eries m«^7 
ifué^s §i 4^1^ reu;am;li^i|içn& ^ K^uff f^eureu h iQ^g 
4e U WorM^k , ç^t 4^081 19 fçret de Ken)pteuira|d^ 
pour ddjfeodre la l^lje position 4e Kemptru 0,4? 

JVteiiiiiiîngeu ^^ vers le )ac 4f Çcuastande. 1} epvoya 
une <VQAc)in)e 4aâs les Alpes ; eUe avait ordi*ç dp 
}ivr0r }>^taUla au géoéral Proliçl^^ sorti des gprg^ 
du ïfaiitr-^yi^oji p pour se '^\^f sur l^s derrièf c^ de 
Famiée française. FroUpk fut rçpaqss4 av^pejrte; 
on Im ei4ev|k lasm as9^,grau4ç quantité 4^ fariifes^ 
dom IWpiée fr»nçafee aya^cgr^u4 be^^io^ ... ;» 
Ux^l^ewdeecJoili^ à^ IVr W« 4^ M^riç^q, g^ 
foowaiit la dbpioe des^ mpa^gnes 4^ ^> ^^(j^- 
Souabe qiûl p^riag^t.les.çauiK epifelç Dai^ube .ejt 
le Klm^ s #vapçait vers lef sç^arces du Pa^ube ^ 
du 3?f«dbc fBi de J* Ziintïîg. Ce 4erqier luqifve- 
Hient auuonçAit le v^ri^table dessi^m du g^né^^l 
iVancais d efK^t^ea sa retraite veiv le Rhin par le 
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. comté de Furslemberg elle Brbgaw. Les généraux 
Latour et Naveiidorf, voulant s'y opposer, avaient 
abandonné la gauche du Danube, et se portaient 
rapidement dans le Landgraviat de Nellenbourg. 
Navendorf ,' s'étant un peu éloigné par la droite, 
dans la vue d'assurer ses communications avec 
l'armée de Petrachi , maîtresse de passages très-- 
impOrtans vers les sources du Danube, il se trou-* 
vait un vide assez considérable entre lui et le gé- 
néral de Latour. 

Moreau , profilant de cette faute , attaque avec 
trente mille hommes l'armée du comte de Latour, 
campée entre Biberach et Buchaw , et la met dans 
une déroute complète ; alors il divise son arméo 
len deux corps. Se portant sur le Danube avec la 
rapidité de l'éclair , il passe par Munderlingen et 
pf eudfingen , et se dirige sur Balengen , pour at- 
taquer en même temps les générant Petrachi et 
'Navendorf ; ils furent forcés d'abandonner leurs 
positions. Les Français firent sept mille prison* 
niers *dans ses diverses actions. 

Depuis lors , maîtres des postes les phis avan^- 
tageun de la Forêt-Noîre , la difficulté des chemins 
présenta setile des obstacles à leur marche ; ils se 
dingèreut sur le Creuzacher, pays montueux dans 
le Margraviat de Dourlach. Une coloone, ,sous 
les ordres du gén^éral de Saint-Cyr , était parvenue 
è Fribourg, aprèS' avoir battu un corps autrichien; 
le quartier-géoéral était a librrach le 16 octobre. 
Les généraux Petiachi et ISiKsmàorf se portaient 
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sur rElihai pour se réunir au prince Charles ^ 
dont Favanirgarde était déjà à Offembourg. Le 
général de Saînt-Cyr s'était mis en possession du 
Vieux-Brisach ; il s'occupait à rélablir un pont 
volant entre cette place et Neuf-Brisacfa. L'artil- 
lerie et les gros bagages passaient le Rhin sar ce 
pont et sur celui d*Huningue. 

Moreau pouvait regarder sa retraite oonuue 
terminée. M attre de la droite du Rhin y depiùs 
Vieux-Brisach juscju'âuprès de Bâle y sa gauche f 
le q5 octobre y était appuyée an Rhin ^ sa droite 
à Schelingeù. L'archiduc s'avançait avec toutes ises 
forces pour lui livrer bataille. Ses leffofts se diii- 
gealent principalement sur KaudQfîi' ^t Kiell^* 
ayant en vue sans doute d'intercepter la route 
d'Huningue. Il ifit atta<juer avec beaucoup de vi- 
vacité le port de Rhinfelden; il y troùta une résis^ 
tance invincible. 

La division du géhéral Férino > chargée de dé- 
fendre Kaudem et Kiell^ fit des prodiges de valeoré' 
Le général Joubcrt soutint l'attaque depuis Sche^ 
lingen jusqu'au Rhin. L'armée se portable a5.oc- 
tobre y sur la tête dû pont d'Hupingue ^ sans être 
inquiétée; elle passa le fleuve le lendemain. 

J 

VL Des efforts prodigieux $e faisaient au bord 
du Rhin. L'armée de Rhin-et-MosdIe ^ ayant reçu 
un renfort de seize fhille hommes^ prenait ses posi* 
tions entre Strasbourg etHuningue; celle de Sambre* 
etrMêuse s'étant réunie couvrait les deux bords du 
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fleuve depuis Dusseldorf jusqu'à Manheim. L'arcbi^ 
duc Charles rassemblait Iji plu# grande partie de ses 
forces contre le fort de Kell. Jainaij^une médiocrp 
fntrfsprise ne fut exécutée avec d^ plus graqd0^ 
mçymy Cette place^ enlevée d'un coup de ipub 
p^r 1^ Français au commencement ^e la cam^ 
pagne 9 et qu ils enlevèréjoit de même ^u commen- 
çei^nt de 1^ çapipagne suivantç^ ^vaçit été en- 
tourée d'pftvr&ges nouveaux copatruiu h }^ hâte ef 
pon reyéuis. Les gét^éraux autricbijsi)^ ^ proût^iit 
de cettç imperfection 9 établirent s^ps obstacles 
|ipe batterie de mortiers h ^n^ dîsf ance convenable. 

Lé jboi^ibiirdQmfut çoim»çpca U: ^9 cjctobre^ Çç 

gçnre dVlfl^tte , ^xtr^meapaeç^t dispendieux / jie 
produisent auçii^; j^v^ntage e^ leur faveur^ ils 
l'abandcHiiièffent p et ^e Uvrèreijfj f«ix ppéraÙQP? 
d'un. siège. réguJiçrf Les ingéftjifups ij'aUachèrent 
d'abord à perfectionner la ligne de circonvaUation } 
eUà ^nbrassait un terrain itmneQS^. ]^e$ Français , 
potaitres du pont de Strasbourg y pouvant augmenr 
ter ou cbapger à leur grç la garo^on f:îe JieU, pei>- 
Ifeotionnaient leuF^ redoutes dans M îles du Kbin^ 
dans la cra«ute que la baisse des eaux ne permU 
aux Autric^i^iis dq s'y ét<ab|îr d?ms des positions 
d'où ils pussent prendre de revers les ouvrages 
français* 

Une sortie fut ei^éculée ,; le s2^ npvepbr^» ^.^ 
la conduite di| géufr^ Pesa^f. SoU: objet etai^ de 
4létruire lés Ouvrages avancés des ^i^trîcbiens ; 09 
ste put y réussir, h^ trancbée. fut ouverte duraut 
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la nuit du a5 au 2& octobre y à une grande distance 
du corps de la place; l'artillerie foudroya saQ3 
mterruptioQ le fort jusqu'au So novembre* 
. Dans cet intervalle ^ l'arcbiduç Cbaples voulait 
avancer ses ouvrages dans le village du Yieux^ 
Kelly et emporter File de Herlen-Rhin ^ jointç à 
la terre ferme par la baisse des eaux. Cette entr^ 
pris0 avsôi été oi^onnée pour couvrir uike autre 
expédition tentée par la gauche de Tarm^e autri<<^ 
iduenne contre la tête du pont d^Htmingue* Ce 
poste fiit attaqué subitement^ le 5o novembre, à 
onze heures du soir, par tpois fortes colomies; 
elles ' forcèrent . la: barrière d'une dmû^lune^ é( 
escaladèrent cette fortification. Les Français fUreut 
contraints de se retirer dans les retranchemens 
intérieurs. Les Autrichiens t^ntèr6àt d^ Içs em^^^* . 
porter; leurs efifi>rts fureni; inutiles'; ik furent 
m^e chassés da 1^ demi-lufae. Lé gé&êral Abbat 
Vici fiit tué dansieetté occasion. 
.' Il ne se passa rjien' d'intéressant jusqu'aux pre-» 
miérs jourî^ de décembre. Le feu continuait de 
part et d'autre; miais^les gelées survenues retar«« 
daient les travaux du siège. La rigueur de la saison 
obligeait de relever au bout de quarante** huit 
heures le» troupes ^ihargées de la défense du fort. 
Oh fit venir de Strasbourg plusieurs compagnies 
d* artilleurs, a&n de relever fréquemment ceux qui 
servaient lesf batteries. - 

' Un officier autrichien , accompagné d'un trom*^ 
petie f vint rçmomrer au général Moroau qu'il 
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élait temps de procurer du repos aux troupes^ et 
que y par la belle, défense^ du fort de KeU , Jes 
Français 9 ayant satisfait au.c|eTOÎr et aux lois d< 
rbonneur ,. il. le sommait de remettre la place y 
ppur éviter lefibsion du sang humain^ Morean 
répondit avec politesse et fermeté.; Le feu recom- 
mença avec {>lu& de force. Le grand pont de Stras-^ 
bourg fut rompu par les bombes. Les batcsau^i 
étaient tellement endommagés , qu'on ne viiit pas 
à bout de le rétablir. La défense de Kell devint 
alors plus pénible. La seconde parallèle fht aclie^r 
yée le 216 décembre ; les Autrichiens traTaillèrcni 
jusqu'au 129 À son armement ; ils. cheminaient à la 
sape ; ils ^ient cependant encok*e éloignés de cent 
cinquante toises-.du cbrps de laiplace. Le 1^ jan-* 
1797. vier. IJQ7 9 ils. attaquèrent pour la, secondé fois 
Tile. de .Herlen-^Rbin 9 et furent de nouveau re* 
poussés.. Le général Lecourbe y voyant ses troupes 
excédées de fatigues céder da terraiit à i'emiemiy 
renvoya sur là rife gauche le pont valant , pour 
s'ôter tout moyen de retrûte , sb saisit d'un dra^ 
peau et marcha à la tête de la division. Les Autrit 
chiens furent <diassés de I^èrlen**Rhin y après «voir 
soufiert une perle considérable.; ; . . 
. Le terme de la. défense, de Kell ^prolongée au^ 
delà de toute espérance > approchait. Cette forte- 
resse y dont ' lea bastions étaient jlétruits par ; le 
canon ennemi^ offrait aux regarda un! monceau 
de ruines abreuvées dé sang; elle iîit évacuée le 
10 janvier» Ce siège avait coulé au priœe Qiarles^ 


quinze mille liommes de ses meilleures troupe^ 
et dejS: -sommes, prodigieuses. Ce fut la dernière 
action de la camp^gn^e sur le Rhin. Les armées 
françaises et autrichiennes prirent respectivement 
leurs quartiers d'hiver sur les deux hôrds du fleuve. 
En vertu' d^une convention entre les. généraux, 
J'armpe de Rhin-et-Moselle conserva a la droite 
du fleuve la seule garnison du pont d'Huningue; 
relie de Sambre-et-Meuse resta dans ses positions 
à la gauche de la Wupper. Les pays entre la Wùpr 
per, le Rhin, et la Sicq furent déclarés neutres. 
Aucune des deux armées ne pouvaient s'y établir 
ilurant .l'armistice. La partie de l'armée du Nord, 
cantonnée dans lés environs de Mulbeim ^ se f eti-^ 
ratt en Hollande. » 

Le général Hoche Ait alors nommé général dé 
Tarmée de Sambre-el*Meuse. Beurnonville com- 
manda celle- du Nord, et Moreau celle de Rhin- 
etrMoseUe* • • . 

VIJL Cette inaction , néces$itée par les frimats 
d'AUçmaugQç , ne s'étendait pas aux armées 
«fitalie. * . ) 

Après la dispersion des troupes aux ordres du 
maréchal de Wufmzer, on préparait dans toutes 
les provinces autrichiennes une troisième armée. 
Le sénat de Venise donnait aux troupes^ autri- 
chiennes une protection décidée. Les refcrues ve- 
nues de Hongrie, (le Croatie, de Sclavonie, en- 
traient Sûr le territoire vénitien par Udine , Civita 
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di Frîtilî irf Pàlma^Nuova; eUm êe forteaiem €Mfé 
lé tttgiktœmo et la Piàta^ dent fleuve^i qili des^ 
€6iidéftt'de6 Alpes nor^ue» et se jettem datte le 
goifo dé Vémsâ éùxre \ei lagoûé» de Venise et 
<ieUë d*Aqttilée. 

Le fekt-mtt*ëcbàl^ coarqûid d'AIviozi^ 6tie<!eâH 
sèur du cdmpie de Wurmsier > se pr^podaît > dâtiè 
léi» pfétiiiôr^ ji^i3f$ de septembre 1 796 5 d'opérer 
M jdneûon àTéc les débm de l'arfii^ée de sofi pré^ 
dëc6ssetit*> didpefiéâ dem^fe l'Arifiio^ déïiÂ le» 
ntioûtàgtieB entre lé Tyrol et lè Y icentm. Uâ pifui 
liutfiohien> B'étaût hasardé dé pAsser à la droHe de 
la Piavà 5 en Ait chàs^ ràpiiemétft par le maf ^ 
chai MassëtiA. Le gênerai Yaubôii edûtetiaH les 
ennemis derrière l'Arisio. La défaite da ioaaféeliri 
Joûrdanléùr àyamproeuh^dë pluSgi'andéS fôrëesy 
les Fraisais fateût eomraidts d'abaodotit]^ Bas^ 
sauo^ Vicence ^ Trente et Rcvered^; il Sè IbmiiéM- 
rent sur la ligne de T Adige et les dew( hbtâê dtt 
lac de Garda. 

Bonaparte > al>afidaiiiiadt la oebduité da siège 
de Manti^ aâ gënéi^al Kilmaine > $;approebait 
de l'Adîge. Les armées étaient en prèsenee té 14 
iiorveiiibre 1796 , la droite des Frafleaâs tôm^ 
ffiandée par Masséna 5 la gauebe par Vaubôy ^ 
h Centre par Augefean. La di'oite des Antri-^ 
chiens , conduite par le g^éral Davidô^dk , aè 
trouvait à la droite de TAdige^ entre ce fleuve 
et le ]aej son centi^ et son aile gauébe OcéUpaient^ 
Sur la rive droite du fleuve , la route àè Viëetiee. 
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Le's Français , pfebdant la niilt du i4 ftu 1 5 > 
placèrent un pont de bateaux entré les tillagé^ 
àe Ronco et d'AIbaredo. Les deui divisionl» 
d^Âugereau et de Masséna ayaieht pa^sé à là 
gaacfae du fleuve avant le lérei* du soleil. Le^ 
avant^posles autrichiens ^e replitèi^ent , inais bfa 
trouva la ' rësiètaricè la plus opîtiiStré au viQàgè 
d' Arcole , dont la pôshîon était fortifiée par la lia-*- 
ixxre. Au milieu de marais et de canaux pix>fotid^^ 
garnis d'artillerie y te village arrêta une pànîe de 
FaMuée durant toute la journée. Eh vaiu les gé^ 
néf aut y seùtant que k prise de ce poste déèidiaiife 
du succès de la bataSIé ^ s^ prédpitaiéilt à la 
lêté des tK)louues : les généraux Laniies, Vêrtiitfs*, 
Bon , Verdier sont mis hors de Combat. Auge-»- 
f eàu y eiupoignant un drapeau y le porte sUr un 
pont qu'il fallait franchir pour emporter le Village: 
il est forcé de reculer. Le général Guieut des* 
ceudait FAdigis avec un corps *de deux taïih 
hommes ^ il reçoit ordre dé passer le fleuve souk 
la protection de rartillerie légère , à un bac , a' 
deux mille de Roncô , en face d'AIbàreda , Wt 
tourner le village d'Arcole t cette tnarche était 
longue; la journée avançait Vers sa fin. 

Bonaparte 9 avec son état-majôr^ se porte sur 
)é front de la division Augétîôaù ; il s^avancé à 
la \ête des gi-enadiéts pnUr forcîéh lé pont ; le pas 
de charge sonrie ; on était à tfénie pas du pont ; 
l'ennemi en rompit wie partie ; la nuit s'avançait ; 
elle ne penùettaic pas de recommencer Faitaqu^. 
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Le général Guîeiix , ayant traversé FAdlge) atta- 
quait de revers le village d'Aroole; il y pénétra ^ 
quoique la pi^ncipale attaque fïit abandonnée. Il 
en sortît au milieu de la nuit ^ conduisant avec 
lui quelques^risonniers et quatre piièces de canon. 
La bataille recoimnenca \e lendemain ; elle fut 
soutenue de part et d'autre avec une. opiniâtreté 
héroïque : la. nuit força encore les combattaos à 
se séparer. Une nouvfsUe attaque fut préparée 
pour le 1 7 ; Masséna devait se porter sur la gauche 
et Augereau attaquer le front du village d'Arcole. 
La plus grande partie de la garnison de Porto- 
Legnano ^ favorisée par un train ccmsidérable d*ar> 
tillerie y était chargée d une diversion sur les der* 
rières de lennemL . 

La colonne de Masséna trouva moins de résis-. 
tance ; celle d'Augereau 9 repoussée de nouveau 
au pont d'Arcole 9 se retirait avec quelque dé- 
sordre vers Ronco. Ayant reçu un renfort consi- 
dérable envoyé par Masséna , on attaqua de nou- 
veau l'ennemi : il abandonna le champ de bataille 
et fit sa retrait^ sur Vicence. 

Lapartie de Tarmée française , coumiandée par 
Vaubois, n'était pas aussi heureuse ; le général 
Davidowiqk l'ayant mise en déroute, et s'étant 
emparé du poste important de Rivoli , s'avançait 
vers ; Castelnuovo , à huit lieues de Mantoucw 
Bonaparte ordonne à la division comn^andée par 
Masséna de repasser l'Adige et de se joindrez 
Ja division Vaubois. Davidowick est défait el 


pourstûvi le long de ce fleuve vers les montagncfs 

du Tyrol. Le maréchal Trivulce appelait la journée 
.de Marignan uue bataille de géans. Il' eût, san^ 

doute^donaéce nom à un combat continue duratït 
•quatre jours avec un aghamement dont on trouve 
-peu d'exemples dans l'histoire. Davidovrick se 
.retira derrière l'Arisio^ et Alvinzi derrière la 

Br^nta. 

Bonaparte y rendant témoignage aux talens et 
.au ^courage des officiers et des soldats inorts à la 
.bataille d'Arcole, distingua un jeune militaire'^ 

neveu du général Clarck 9 duc de Feltré. Il lui 
'écrivait : cr Votre neveu a été tué avec gloire eu 

face de l'ennemi.^ Quel est l'homme raisoiinàble 
-qui n'envierait pas une telle mort? quel est celui 

d'entre nous qui n'a pas regretté cent fois de 

n'être pas ainsi soustrait aux effets puissans de la 

•calQmnie y ' de l'envie et de toutes les passions 

Jiaineuses qui semblent presque exclusivement 

xlirigpr la conduite des honcunes ?» 

Bonaparte exprimait dans cette lettre les senti- 

•me^s pénibles dont il était affecté. Celui qui^ du 

*haut du trône, écrasa dans la sciite tous ses ennemis, 

était alors sur le point d'être écrasé lui-même pat* 

#uri parti puissant. Les uns faisaient circuler des 

détails mensongers de ses prétendues défaites; 

d'autres le représentaient comme un ambitieux, 

n'ayant en vue que sa fortune et ^ son élévation. 

Re|;ardant ses succès comme le gage des ressourses 

les pins immenses , on refusait deJui envoyer des 
Tome IF. 17 


Mcaur^ de Srfmc^. Aiaii «v^ ^ traite Aoiiîkf I 
a Ç^rih^^ 9 ^pri^ft Ipi )¥it»ilk de Craoïes. Et ope 
4dçoiaad^r|ifit 4# plu9 ^ géoér»)» «-il «laît vunc», 

4imf ri( W9 ^wi^mt dm» k im«i «•ntha^^uoi*? 

JÇi'^rw^ d' A m^ dminyatt «haqiio^ jour au op- 
4ie9 df Ml triçiApb^a* Lts Romaîm taidous aiagi^ 
.^q;i|;9^^fi( ]q jiM^ro de lau» troup<»« Aiunbak^ 
après avoir été sur le point de subjuguer. Tbalscl^ 
iû( çqqk^*s4n( de l'abuodanntr ; B^qapart^ évita le 
,i^rt d'<4m%t4« Sk 1» forluM dasunak AaaniiHil 
,^r»iVMHr ^ W ponduife à Cavtbagft, comoie nom 
fiYORs YU 3fOiMi(>§rtp vttiufaeiir se couduire. «d 
i^rai^f^jt ^% ennemi» ee aiwraieiil être blânes 
.&WW da^ifé M d^fake ) m^ia ils auraiaBt ^ 
preodi^t d^ pré«auUon& pour qme leur patate k'^ 
i^t pap Ia ^(mi9e« 

Apf'^l: là l^s^iH^ d'Aroole > Mantoue fot rea^ 
a^ré<^ av(j^, pliia de miq. L'aoaaée française d'ok* 
iser^^tm PQWpfiil ka viHas de Breaen , ds Saloi, 
de Peschiera^ <de &tffda > de RivoK » d» la Corova^ 
jà\ h^ d^w rif es di» l'Adî^»» de Vérona à Bo^o- 
•l<e^oo^ Des ^oMes ai^ancas anivaîaQiJt ks bwu»- 
veniQDS'daa gésuéruipi AkinaLat Dayidoiridk. àsêt 
-cwi' QPrjj^ «jiilAiabi^ ne pacaîasaît. ea oampagnm 
.BQn^part€(> auqud Manioue .«s pduvaii: pk» 
;4ch;^pQr^ s'O^iciipaît de l'orgamwitiQn dea ileux 
;*é^MÏ4k|i^s. fondées par hii en ka}îû. Las géné^ 
;p^mp autrichiens semUaient vouloir, aibandomiar 
.la pénmsitile» Ce n'était pas le pcojat de la ooiur 1 
d^ Vienne ; elle Ibn^t lâs ressorts du jj[ouTenie«p 
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aiiettt 5 p^i^r proeurer iine nottr^ie atmée âu ma- 
réchal AlvÎDzî. La jeunesse de Vifemie', formée^ 
ett €orps de ydlontaires j était transportée en poste 
Ikittlé Friôid vénitien. L'itnpératrîce avait brodé^ 
ette-^Éâfénie leur» drapeaux. Un tsofpS nombreux , 
Wé denft lès 'provinces - polonaises soumises à 
FAiilriehe^-se iM>rtâk à marches forcées sur W 
kerds de k Brenta ; j^usîeurs régimens de châs-' 
smkt^ tyroliens se rendaient h l'armée. 
' Toutes ees forces furent ras^mblées dafns les 
ptensicfrs joârs de gantier. Alvîtai* se vit à la tête* 
de cœ^ànte rmite. comhattans, favorisés par une 
ârt3Ierie formid^^ble fournie en partie par le sénat 
dé Venise. C^était toujours là même opération à* 
faire; forcer les lignes dé défense de Bonisrparte^' 
pénétrer par quelque point aux bords du Mincio , 
débloquer Maotôue , porter eU avant le théâtre 
delà guefrre et rendre inutiles les succès précé-*' 
dens de Taitmée française r la fortune semblait ' 
fi^vo^ite^ lès Autrichiens. Quelques' diflfêrends s'é-^ 
levaient entre le grand -duc de Toscane et le 
général frâ^Eïeais y a Foceasion de ta garmsoh fran- 
ç!«se de LiVOume. La cour de Rome y ayant hrs- 
flenaiUé une 'armée dans la.Ildniagne^ menaçait 
dTenve^nr la népubKque cispâdaxte. Des lettres în-* 
terccptées* annoncèrent que Wurrnïer avait ordre , 
s^ n'était pas secouru à tempà, de se porter dans ' 
rarinée pontificale avee toutes les munitions de 
gtaerre enfermées dans Mamtoue. Ces cineons- 
tàooes forçaiym ' les Fiançais à disséirïiiner leurs 
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forces. Alvinzi Galculait sur ces clîs{>ositÎQiifr h 
réussite de ses desseins. 

Une division française campait auprès de Bo-* 
lopia pour inquiéter en même temps Rome et 
Florence , et rendre plus difficile l'évasion de 
vVurmzer. Bonaparte fut informé que les ennemis 
ilescendaient FAdige à marches forcées , et annon- 
çaient le dessein d'attaquer tous les postes occupés 
jpar les Français à la gauche de ce fleuve. Lais-, 
saut devant Mantoue des forces suffisantes • il se 
rend à Vérone. La droite de Tannée française • 
commandée par Augereau et portée en avant de 
J^orto-Legnano 9 avait été attaquée le 8 janvier par. 
<}es forces très-supérieures; elle maintint le combat 
avec beaucoup de peine ; les Autrichiens^ trou- 
vant une trop forte résistance à Porto^Legnano ^ 
rassemblaient leurs principaut efforts contre le . 
centre de l'armée française commandée dans Vé- 
rone par Masséna; Tavant-garde de ce général était, 
pressée vivemçnt au moment où Bonaparte arriva. 
. Davidpvrick^ avec la droite des Autrichiens^ se 
jetait sur la gauche de Tarmée française; il s'em- 
para de Mqntebe;lIo et l'abandonna à l'entrée de , 
la ntdt. Tous les rapports parvenus au quartier- 
général ^ pendant la nuit du 1 3 au i 3^ annonçaient . 
un mouvement général de l'ennemi , auquel l'atta- 
que du i:i était Kée. Alvinzi masquait avec art 
s,es opérations ; op ne pouvait préjuger si ses 
principales forces se porteraient à la dioite ou à 
la gauche du fleuve; le quartier^ général resta 


éins VAt>ne , dont les ponts favorisaient la uiar- 

• • • • • 

che rapide de i'armée sur Tune ou Fautre rive^ 
Le 1 3 ) les Autrichiens attaquèrent lés Français 
sur toute leur ligne ^ à la droite et à la gauche 
de ï'Àdige, entre la Gorona étf Porto-^Legnano^ 
Le général Joubert conunandait l'aile gauche; il 
ftit foircë ' d'évacuer le port de la Corona et de 
prendre nde position plus avantageuse ' en avant 
de Rivoli. Cette attaque dévoilait les projets des 
Autrichiens; ils voulaient mettre en iiiite l'aile 
gauche française 9 et se porter rapidement sur 
Mantoue^ par Gastel -N'uôvo , Vallegio et les^ 
bords du Mincio. 

' Augereau dé fendait le Bas-Adîge entre Vérone 
et Porto-Legnano ; une partie de la division^ de 
M asséna fut envoyée sur itivofi ; le général en 
cheJFs'^y r^nàit lui- même au milieu de la nuit 
du 1 3 tiu r4- Changeant sfur-le-champ les dispo- 
sitioua 'olfensives adoptées par Joubert , il fait 
dccupei''la position de San-Marco; le plateau de 
Kïvcji est garni d^artillerie ; la nuit est employée 
à Ibrtifier' ce terrain et à reconnaitre la position 
âe l'ennemi. S^ droite était à Caprine ^ et sa gauche 
eo arrière de San-Marco. 

Alvinzi> formant son plan d'attaque , ne-s'àt^ 
tendait pas aux renforts reçus par Joubert au 
moment du combat ;- les. av^nt - postes dés deux 
armées se rencontrèrent ^ au point du jour^ sur 
les hauteurs de Sàn-Marco ; le combat fut ter*-^ 
yibleet opiniâtre. Ahinzi avait fait ses disposi-^ 


tioDS pour enfermer h, division JouJ^rC; il fill 
surpris d'élre attacpié luv-mieme : dâym régi«ien» 
français se portaient à Grarda ; ^s TogUr^Dt ordre 
de se rapprocher de l£\ gauche de l'att^ue« Joubeiri 
faisait des progiés fiur )es bauteuirs ^ï éùfm^ 
nent la rive gauche de YJ^di^'^^ éjipria de ]sl 
Goi*ona ; fe reste de rannée maFcbsdï* eki avant} 
le centre 9 conunandépar Iq nwéchal !^epdâer,i 
se trouvait sur les hauteurs de San-rManiçl^. Bona^ 
parte fît na^chÊr s^ réserve i im J>a49il|oB s« 
portait sur San-Martino ^ le général s'ap^tr^iit ^e 
sa gauche perdait d^ terrai^ « 9oij^veipeii| donl 
les suites auraient enlevé leurs plus pré^i^ilx avase» 
tages aux troupes qui saiifaîeiu les^ ens^emis sur 
les crêtes des montagnes le long d^ l'Adiga. Berthies 
déploya de grands talens dans c^tte occasion ; 
l'ennemi Ait forcé de rétrograder .j Les^ Idçsdâfeés 
avaient forcé l'aile droite fr£»içaise àrse jre|>Ker f 
avec quel(jue desordre, en. anriore ;d€| Rv^oli; lé^ 
tirailleurs autrichiens avaient gagné lef» bauteora 
^i dominent ce plateau; Alvînsi youjaît pi^^H 
fiter de cet a^va^tagç^. sans songjer qu'en s-'av9i%çânt 
trop par son ajle gauche ^ il pouvait être coupé 
à la suite des succès obtenus par les SH^so^ia sur 
json aile drxûte* 

Ei^ effet , au momenjt où les Autriebîaas ^ de^M 
cendant des hauleurs ocçi^ées pstr eux^ se ré{Mu»«- 
daient sur le plateau deRivoli, Bonapaf t^ Qvd^vim 
au général Leclerc 4^ marcher du secotiiFa da 
Joubert : on iitlB(]ue arec furevu^ h fkMum dft 


ftWdt ; il âa rc^NT»» Les Antriciikms^ pfett^ au 
bmd de l'Adige, fiâéaîtitit feur retrme wéû fré^ 
GÎpîtAtion war les lidutéurs de là CoiHttia« 

. Alvinti y MioabfpUM sur uM vm^ire àë^Ui^ ^ 
amt cnVO^ qliatre liiîUë botufil^ sur les kaiMt^f ^^. 
entre^ FAdigr et le lac de Garda ^ pcmi^ <3atlp^ 
la retrwte des Français* ^ur Vi^M e« Peis^Mié<*2i. 
Ce corps ^ attaqué avec furie, fttt û^ntfsÂËX, dé 
içettre bâ» les arme». . . 

. Le ^£àéral Prbrera commaiidaic râîle gaiiclfé 
amtrîdbièniie^ .'il nâih^liait ses elRym {Mmr èit^ 
feacer la (tinsion d*Avtg&femÊ. JJémodm dé 1» 
%ne défendue pnr elle ais bavd de l'Adige^ dei 
Vérobe à Porto^Leguauo > l'afl^iblksâît sur loaii 
ks pokatâ. Bonaparte, ne reoe^alÂ^ pas des <$ou^ 
rîérs d' Angereàu , craignait qne m cotti nrufiicâlioÀ 
iireo Vérone ne ikt incerroiiipue*^ Il ^dfÊiùè M 
général Jcmberil d'ottaqUèr les Atitridiîem ^ s'âi 
étaieDQl encore maîtres de la Coroim j ùiésait fààt^ 
<)!ber en jotéme temps qn^^uefel régiâiens suf^ 
Vérone et Castello - Nuovo , il se rendit Mr-^i#^ 
<jbarap éoùB ce ckémier peite^ 11 y apprit q«i'ittie 
oolonne de êxt mille tiomnses, cotumaiidée pà^ 
ProTera f àjtmt jmssé T Adige atipr^ d'AAgitkri , 
SDua le feu dTune arûUerie redoutable, 6tf$k fdfté 
à la reJMndte le eùtp9 commandé par le^iiiÀtdl 
Guieiii% Les Aatrîèliiens marchaient sur M sMèue ^ 
Bonaparte ^, assfhré qu'Angereau suivit Prêtera ^^ 
m {HQrta avec f*apii£té sur RoverSellà , à ftx milles, 
d^ Mwlaaej; il y arriva le x4 janvier. 
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> Augereau avait réuni ses forces pour attaquer 
les Autrichiens au bord du Mençigo ou du Tar- 
taro. Lq but.de Provera était de parvenir dans> 
]^antoue ; il marchait avec tant de rapidité qu^il 
parvint > le 1.5; 9 devant le faubourg San*Georgio. 
Le général MioUis commandait ce poste; il(]bnna' 
le temps 9 par sa défense ^ aux colonnes françaises , 
d'investir Provera. . > * 

Joubert avait chassé les çnnemis delà Corona;^ 
1^ Autrichiens y se voyant cou^^ se débandè- 
rent. Bonaparte ^fit attaquer' la> dolonne Pix^vera- 
le 16 au matin; ce général y «n'entendant plus/ 
parler d'AIvinzi^ se trouvait dans la plus fâcheibe 
position; n'ayant pu. emporter le faubourg San^ 
Georgip^ il sfsèt attaqué^ durant la' nuit>, le poste 
4e la Favorite dans un temps où 'la garnison db' 
Mantou^^ exécutant une sonde générale y attàcpiait* 
les .lignes du blOcus» Wurmzer fut contraint de' 
rentier dans la place; Provera, attaqué dé tous' 
«otés y se rendit prisonnier de guerre avec sa' 
çQlonne. , ^ 

. La bataillo d'ArccJe avait duré quatre jours ;' 
<^Ue de Rivoli fut encore plus long-temps disputée; 
on. se battit, sans discontinuation durant huit jours. 
Le^« ennemis. perdirent vingt-cinq mille hommes 
tu4s> I^l^fisés.ou prisonniers ; Alvinisi ftiyait dans 
Jfis im^jQtàgnes ; Augereau y Masséna et Joubert 
}e poursuivaient; ils sebattii^ntde%ouveau auprès 
d'Avio. Les Français entrèrent dans Bassano > danir 
RoveredO|.dana Trente. Alvinzi 'n'avait plus d'ar*' 
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Jtmée} il ;^a rendre compte de. 6a conduite dans 
Viepne. 

. Mantoue ouvrît ses portes aux Français lé JS' 
féyriêr ; lj8igar4M«oii.iuM^iteprîsoniiiére de gnierre. i 
Quelques . dâyisions de l'arinëé française , a jam • 
I^ttu les troiqijes pootîficaks^ étaient parvenues ; 
(^ns Maceratj^^ ui^e alarmante indécision régnait* 
dans Romej \m grand nombre de Romains , se! 
flattant de ¥oir r^epaitreraneienne république maî-r 
tresse du Monde, attendaient les Français sms- 
vmiloir leur apposer la moindre ^ résistance. ^La 
famille du pape et les prioces romains envoyaieixt 
furtivemept l^irs effets les plus précieux daiis 
rîaples. Bon^artC; établit son . quantier-général A 
Tolendno^ petite ville surJk.Cbienta; il se prét«' 
parait à^ marcher sur Fo£gQO'> eu traversant' 
1! Apenpiii -; .ce trajet y de trente milles d'ItaKe ^ » 
offre des difficultés presque insurmontables' pour 
une armée ; il faut passer ^ dans plusieurs ^oodroils , 
par des cb^mins. taillés dans le.roo et bordés ><d6> 
précipices; les plus dangereux sont smpdlés cor?*: 
nicbes du col Fioreto : ils fbrment un deim'Hîerclé^ 
de deux milles d'ét^idue. Ces obstacles ne der^ifùi 
pas. arrêter- une armée qui avait traversé les A)pea- 
£|u milieu/des neiges , malgré: ks efforts d'une: 
armée allemande. . . « 

; Pie. VI y réduità l'alternative d'abandonner llome- 
ou d'y recefvoir la loi des Français ^ prit le paiil 
de demander la paix* r , .» 
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. IX. Jjd trmié de pttâc entre le geu^etneriie at 
français et le pape fut signé dans Tolenùlio ^ le 
19 ievrier^ sur le pied des prâiiHkiàîi^et ^rniVeousi 
Y^nose précédente* Bofnaparte ^dhdndotttiÉ TiAéa-^ 
tÎDopDur w pkcer àla tête de fidfidnttée, ftttaqtlée 
piu* tise quakrœntt armée auliidbiefiïie ; les suécéi 
ckJ'aitdiadoc CharkSGOOtrè le Imréclilil Jouittun 
presentaiem att ninistère de Vi^tinè M (Nritice 
camme seul guerrier propre a êiè lHèitJârèr Ètvéc 
Bonaparte. 

j. L'archiduc Charles étak dd méltie ^ (êfaé lé 
gioér^l français; Fuft «t l'aott*é^ téltKH^tiàietlt la 
neme passion pour la ^gloire des «fiâes» Le prinee 
aiitvichiéii avait déployé de grands tdetis j cépén^ 
danri; il lui élattt difficile de hMe» avèo ataiilage 
conire une armée wcçontxit»Êée k Tâifiere , et dôcii 
c}wque soldat jo^gkudt' la boime totonté à Y^pé^ 
rîc»oe et à la bravoure. 

, François II levait une nouvelle arûiée àVèé 
d'autant plu» de nqpidité , que 5 dans Fignordâee 
«diu Ton étaii à Vienne du irâîté. d6 T&letitino, 
des succès prompts. /et déçmfe pouvaient seule 
dégiaget le pape. Le conseil autrichien trouvait 
de grandes difficulté^ à t^mplir hsê -- CAdtèà dei 
r^imena; lesgœrves aouienci^ dejfmis pktÂéuM 
années par la maison d'Autriche <H)llt^e lés OtN>* 
mons, av«at d'être entirée en coàlitioû eontre la 
ïrance , avaient dévasté une parlîe de la HôUgrié 
et particulièrement le comté d^ T!einè&Wé^^ Les 
recrues continuelleSi^ demandées depuis lors a ce 
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{j^amne^ laissaient mv vide dans la! {K^pMlftUcm; 
on était contraint d'^fifever le^ hommes néces-*' 
^ire^ mif trftvdttx^ ^es çhampi. Cm Misivelies 
levéea ne ponviiiçit go^ wépoo(àré ans grandes 
çsgécances da FcapQgip |I^ .0n iréiiiél ii FétwAi 
d!Italie plnwurs. dîvifiîpps m^ kMqiwlle»^ l'at^ 
cbiduç ^vait canibauu TMiéci préoédeoie daM 
)a! Souabe et ^laap ^ ^rsttioQpiîe. L'aémâitîce de» 
l>or^ du Rb^ i9$)s68fki€ d^ift )i'iintctk)B. 
. Cotte di^pqsîljfia^ 2¥t^ déf^nikié k .d*eefinrë 
a faire H)ai^çhçr er\ Italie vm9 partie de» tranpcé 
ca^toi^iée^ siUf les: fFomièneB d'AUemaf^e sBert^ 

l^dp^e ea ol^inii h coimnavideBnenl. .Les AUe^ 

» 

mands forent^ >2^' doutt^ ^wpm <]'avair à 
çoQi^iaitr^ ^ aux pieds <fes .^i^^ nmqnes ^ lé9 
mêmes guerriers avec lesquels ils S'éfaient mas*^ 
^terés dîiiis la Foret-^dve et saeir les rive» de 
laNab. . '^ 

t Pepm la. faafiaiHè de HfvoË y liss F^anç»» oc-^ 
çupaîenl; fa me - gauche d» VArisioi j<cis({ii'à so^ 
emboHcbare dansi TAdige, et la^ rit0 âtm,e de to 
Piava. Les Autrnsliietis ^ arrtvmft ex» âfdie pat» 
petites bandes ^ se fonuaient^ Oomme avait fM 
le général AlviiÎKi^ entre le Tagfiamento el fa 
Fîava. LesFrâmai&oeospaieMVitâe^cé, 'Fadeu^^' 
Bassano ^ Fekri. Les géncranif Murint éi ^ KeHet'^ 
cdnsmandaieiii; lea s^stttU'f^osVeê. . 

GhiBirles a^étM àvsneé a^ la rive^ 
gaudie de k Kava ; son • cetAr^ ^a\i plâeé an 
J)prd de h petitje rivière de Gwdévplé j^^a Awfe 
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s'appuydit à YAàîge auprès de Satura; sa gauche 
s'étendait du côté dé Saletuolo. 

i < La division Masséna s'était réunie à Feltri lé 
Pio février. Les Autrichiens , à son approche , 
d^iandonfiant ït'i bords du Cordevôle^ se re- 
pliaient sut Bélltino , au confluent de la Pîava et 
de la Fisadenda. Là division du général Serrurier^^ 
caiïtonnéé' à Azola 9 passa la Piava en face du 

' village de Videra. Le général Guïeux , avec Faile 
droite de l'armée y se portait aussi à la gauche de 
la même rivière vers Sacdla , sûf la route de 

- Vicenceà Pa]nik la 'Nuova : leà Autrichiens re- 
Irogradaient à mesure que l'armée marchait sur 
eux ; ik passèrent à la gauche du Tagliamento ^ 
et se préparèrentà disputer aux Français le passage 
de ce fleuve i 

f Toute J'àrmée française arrivait- au bord du 
Tagliamento le i6 mars. La division Masséna 
formait un car{>& séparé ; elle poursuivait une 
partie de l'armée autrichienne du côté de Cadorey 
«ur les mentîmes qui séparent les états de Venise 
du Tyrolf Un autre corps s^aré y dommàndc par 
Joiibert> ayant sous seA ordres les généraux 
|>elmas et Baraguey-^'Hilliers^ formant la gauche 
de lanttée française^ était chargé de pénétrer 
dans la Garinthie par le Tyrol y en remontant 
TAdige ju^u'à sùa confluent avec FËizach auprès 
de Bas$ano> suivant ensuite cette rivière jusqu'à 
Brixen , et celle ée^ Rient de Brixen veçè les 
sources de la Drave^ 
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. La plus grande partie de rariuée anuichiepiiey 
retranchée derrière le TagËamento^ l tirait ses^ . 
subsistances .du Tyrol autrichien^ parGpdisQay; 
par Goritz et les pays véx^itienâ >. entre leTag^^^ 
mento et les ^Ipes^ formant un .demi-Kxarcle sur: 
ses derrières. Les glaces de^ Alpes avaicpat cousin 
dérablement baissé les eaux du Tagli^MSû^to ; .011^ . 
pouvait le trayersfsr à gué en plusieurs endroit$;i 
Le général français, profitant de cette qircoastance;!» 
ordonne au général Guieux de se .porter sur la^ 
gauche pour passer Ifi rivière à la droite des re-^f > 
tranchemens enneipis* Le .général Bemadotte ,, 
avec la division venue du Kbin , - exécutait . 1*^ 
même opération sur la gauche de rarméé ennemie» » 
L'une et l'autre de ces divisions se rangent en(» 
bataille; la canonnade s'engage avec actiyité : toute 
l'armée française passa bientôt la rivière. Ce' 
.»«vea«« ^d^if inutile. U, .r,u^»n»., 
formés par les AiUrichiens ; ils pliaieut de toutes, 
part* Mais^ lorjsqueje général Gui^ux^ eut enlevé; 
le quartier de Cajuain , où se trouvfdt le quartier-^ t 
général de l'archid^up Charlej» ^ la déroute de ^ 
l'armée autrichieni)^ fut complète* Profitant de» , 
ombres de la nuit y elle fît sa retraite dans leB [ 
gorges des montagnes , abandonnant apx Français 
une partie de son artillerie et de ses l^agages> les , 
villes de Palma la Nuova , de Civita di Friuli* , 
cPUdine , dç Gçmona et tout le territoire «venitieu 
jusqu'aux con&Jts de la Ha^te-4!]ariç\t}ije et de la. • 
Iîaut^Carnk>ie« , . . 


- X. ikifiStié par ia fuite désarmée , Famllidhie 
Charle» f^amne 2i rallier ses trèape^ ati miliètt desf 
aftfradWMÎIéi des Alpes ^ dam Its longues Taflées- 
paroûmrucis pfvf la Drartetft le Mner. H séiid>lait 
ilMttaqaald^ ; le$ neiges et les i^a^e^ couvraient 
tcmtes' les m6Btagiies dont ii était (snykùtmé. Datis 
ëèltè poskiof}^ il protégeait la retraite de son ar- 
ûliêrie -e* dé* sesi ggcë bagages , tt poruVartt dotmer^ 
^elqnes seboâfrs àia «firisiotrÂifriditeiitie diargéé- 
âé dékhêv^ leèr g6fges du Tyroi contre l'es atta^' 
qnes ^ généra) Joubert ; niiais îA abandottnâtt fes- 
écét« r Att itiens > oeeupés jnsqti^alors par lés tronpes' 
aNitrichîenncfé ; it i^andonnait ^tuési Tlstrie autri-' 
obienBe <!t le Fiianl aotrieliien jtiscpï'aiix socrrces* 
derV^rar. . 

' Tfmtes ie» celdniies françaises des bords de 
TAdige à eeux de la mer marcbaiènt en âvânt , 
làalgré la rigueur de la saison. Les généramt^ 
Jf>Wberi,Dtetead;et BaragueyniïIîBSers avaient' 
aliéfqne; le 2K> txaSrSy lavante-garde autrichienne 
sur le plafteau^e Lévis, anprès de- fArisio ; et , 
après «in combat opiniltrcf ^ ils "s -étaient emparés 
ditt pom•d«^ Nenitaarcl: , ponr cotrper atnt enneniis* 
1* retraite ^urBolsïino. Un secontf eombat s'en-' 
jSfl^^ «»pre*tle'cc«e vîBe sur les horâa de l'Atî^e. • 
Xje» Autriehîetis sfe défendaient airec la dénnère' 
obstination'; teépeûda^itdeurs efforts ftirent inutiles. ' 
Le général Bumas y à la tête de la' cavalerie ' 
ffteçaisè^ s*étarttprécipitésurlè viffagedé Trames, 
rompit entièrement la colonne ennemie; eHé se> 


flbpemi* I^ies Vrançsàsy l'étant préseotés deyam 
fiokaoo ^ eau irouvàreni le» portes ouv^tes. L^ 
flénefal hamètim oor^xiOMxàêki les Autriclrieâs. 
PaflfftRt ÏAâige eol^e Andnafii'CfC Si^b^éidk y R 
9» poitak anec rapîdilé à Cfetl^ii, par la irivè 
droite de* rEûaek. Jevibert^ b^ Vivant psfs )td 
laisser le temps de se f(Mtifièr dans ce poste ^ 
«yjcit ims BûltacBO i l'aiiri d^aâ eoop de ms6n y 
eonàxuoM dct ptoarad^re* les eimemia y en traTier^ 
aaut dee pays regardés éam tous les temps^ pair 
la naakon d'Aoci^îdsa > domtme fes ptùs fbnÉies 
laMdéivm^s de ^n empireir Lavidoka y profitam 
des fiortîfications sem<(espar Ifr nstlure éa/û» leÀ 
àipiilagnes^ > attendait)^ lea SVançais entré l'fiisadb 
et des rochers ieaccessihltesf : U' j ftii attaqué le 
at3 aura avec Impéuiosiiiéé Los «eflfoirts ftits parles 
Aulnehîeiis et la hont^é di9 ^ ievtr peâttion ren^ 
dirent long^teinpe» la tiete^i^ in^erfaibe ; qtibl^ 
cpMU ooloimes' françaises y écrasées par lé fbu , 
paient été foroéâs de résider. LHnftoiterie légère 
paiHsbit^ ^ea touenant las Aùtrîefaiens par leuf 
ganelie^ anr : des rodk»» qui dominaient les en-^ 
Benus; dans o^ie jMMkion^ ette fiiisait r&uIer'Snr 
eux des roches entières. Deux réginaens , à la 
fiivenr de ce- iiottveatt' genm-d'aitaque , s'avan- 
çaient en «olonnessenréesc;^ «eus les obstades'ferem 
aïonilintéf .rLeeentnsjèts Aijrtt4ie}|ieDsétaiit rompu^ 
% firent pràn]nttipiao0tt(> leur rcftraite; 
' Jouberc ^vti^ dan^BM^enr a la suite dés en-» 
vnsBEqs^y il troti^aodàttS pMe vitlé^ ékd magasina de 


%oxkte espèce 9 formes par larchiduc, pooo* 8<m 
.eipédidon d'Italie. Laiudolm , dans la cramtéde 
se trouver eatre Tarmée qui le jpoiârsuivait sâos 
refiche et celle de Masséua ^ dont Tavant-garde 
entrait dans les gorges du Tyrol par les montagnes 
de Gémona^ s'était déterminé à remonter l'Eizack^ 
de traverser le mont Saint-Mkhel , et de se 
reÀrer d^ coté d'Ipspruck. Le centre de l'armée 
jii^ichieqne^ étendu du Tagliajyiento aux hau- 
teurs de C^dore y s'était retiré sur les bords de 
la, petite rivière de Salla y en apprenant l'issue de 
la bataille de Cajuiiin. Masséna y ajant passé suc- 
c^ivement la Filadanda y la Livenza et le TagUa- 
menxo^ suivait les ennemis à. Fomo-d'Isoto , à 
Asopo^ à Quardagufino ^ à Saint-Daniel y à 6e- 
pcmna ; il s'empara du fort de la Chiusa sur les 
Jbords de la Fella^ «Son avant-gasde joignit les en- 
nemis au pont ie Cara-Sola ; ce pont fut enlevé 
à }a baïonnette* On poursuivit les Autrichiens 
jusqu'aux deux PoQidd^a^ petites viUes Sur la Fella, 
dioat l'une 9 sous le nom de Pondeba-Y^neta y 
faisait partie des él^atis vénitiena^et l'autre y sous 
o^lui de : Pondeba-hnpériale 9 appartenait à la 
mai^son d'Autriche» 

De Pondeba^ ppùr descendre sur les bords de 
la Drave ^ les . chemins ^ sur les sommités des 
montagnes y sont presque impraticables ; onijpasse 
vers les sources de la Save , auprès d'un lac dont 
il sort' une petite rivière qui baigne les murs.de 
Tarvis> petite fille commue p^r jses.fourneâux pour 
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1^. mined de fbr^G'est la pltis élevée de l^Eunopé 
après Biiaaoon. Masséna y arriva léi 2^ mats. ' 
^^ L'ai^end^ile de raroiee française ayant franchi^ 
sans obstacles > le Carno> le Nadaonae ^ et s^étant 
«nparée des villes d'U^n^l de Glvita dî.Friuli 
et de Pàlma' la Nuova, pénétrait datis léi^ etâts 
autrichiens par les rives du Liz<>nto* Ge fleuve des-^ 
cetad des Alpes noriques^ et se jëtté dans le golfe 
de Triste > auprès dès ruines d'Aquîiee. Le f*rioul 
'Aittficbièn y réduit à ses propreis foroés depuis là 
retraite de rarchiduc Gharlès^^ n'avait d'àùtrè dé^ 
fense que la citadelle dé Gradtsca, bâtie suk* la 
rive droite du Listonto. Gette place > fotrtifiée avec 
beaucoup de soin> pouvait* lietenir long«-tènips 
l^amîée daris la mauvaise si^sôn où IW se troii*» 
vaic. L'amie surmonta cet obstade^ en brusquant 
les attaques sans employer la . méthode Ordinair# 
des sièges» 

Bernadotle^ chargé de cette expédition: pè^ 
rilleuse 9 se présente à la tétedei» grenadiers ; totilà 
les ouvrages avancés de la pla<5e sotit enlevés en 
.piein jour à Ja ba'îonnette { les Français [nieuacenit 
-d'en fo^ce? l^és portes à coups de caûbn. Le -généra) 
Serrurier s'était porté sur des hau|eut*s qui djOini-«- 
naientla ville. Gradisca Cjapitula au moment oit 
•les Français se disposaient à tinter un assaâi gé« 


/ '..) 


La prise de cette place soumettait aUt $tia^i$ 
toutes les |)os$essioh& aulri^biemie^ daps ; Cies<^con^ 
uéés^ entre les^ Alpes et la ixier. La vilJie;4e Xjîoriu 
Tome IF. t8 
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ne fit aucune résistance ; celle de Trîeste attendit 
à peine , pour se rendre > Farrivée d'une colonne 
Irançaise dirigée vers ses murs. Les Français se 
trouvaient en possession du seul port appartenant 
alors à Fraûçois II ^ sur l'Adriatique* Ils franchis- 
«aient les Alpes noriques au milieu des neiges^ 
dans un temps oa Bonaparte réglait le gouverne- 
ment de ses nouvelles conquêtes par ulie procla- 
mation publiée au quartier-«génâ*al de GoritZé Les 
provinces de Gradisca et de Goritz devaient être 
provisoiremrât administrées par un corps de ma- 
gistrats > composé de quinze individus ^ sous la dé- 

i nomination de gouvernement central. Ce corps 
réunissait les autorités politique y judiciaire et ad- 
ministrative; il était statué que le culte de la re- 
ligion catholiqtie <x>ntinuerait d'être exercé sans 

y aucun changement. 

' XL Deui: divisions françaises, commanc^yes par 
Bernadotte et Guieui y s'enfonçaient dans les mon- 
tagnes de ia Carniole. Biles rencontrèrent, en re^ 
inonfttot le Lizonto, une division ennemie dans 
les gorges de Bnffero ; elle se retira dans ies som- 
mités des Alpes. 

Pour la dégager, l'atrchiduc Charles, dont le 
quariier^énéral était à Clagenfurt , capitale du du- 
ché de Carinthie^ avait envoyé vers Tarvis une 
division nombreuse; elle attaqua Masséna, le ^5 
mars , sur un plateau où Ton découvre l'Allemagne 
0la Dàlmatie. Les armées se rangër^t^en ba- 
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taille sur HD teiTain couvert de trois pieds de Ufige. 
Les Autrichiens ayant été enfoi^çés^jj la cavalerie 
franpise le^ |>Qii^suiyit sur la. gl^ce., opérajtiou 
également périlleuse pour les y^aj^gueurs etpout 

ksyamcus^^ .; . / ..^ ..;[•, : ;•/ ', , ■/ - 

Guieux suivait de montagne^, .e^, i^Qtitagnps la 

colonne autrichienne qu'il avî^Jf hat^ue à Bufliero* 
Cette colonne autrichienne escortait la grosse âr*f 
tillerie et les principaux bagffges de l'archiduc. Sa 
marchç ne pouvait être rapide:; l'élite de l'armée 
autrichienne forniait son arrière-garde ; elle^ pro-» 
fitait de tous ]es p;^ssages dangereux pour arrêtei* 
les Français. Le combat principal eut lieu dans 
un poste fortifié par la nature^ f^PP^I^ ^ Chinsè. 
Les Autrichicns^y défendirent un jour entier; en-* 
tourés enfin de toute part, le poste fut forcé, tovs, 
ses défenseurs furent faits prisonniers de guerre^ 
Cet événement découvrait le ceijitre de la çoloqnç 
fugitive ; voulant précipiter sa ioa^rcbe ^ ; elje tomba 
4ans la division Masséna. Berpadotte> prenant 
par sa droite et suivant le cours de la Save • s'était 
rendu maître de Laybach et du.f estç djç la Carniole* 
Tqnte Tarmée française, apriès des fatigues in- 
croyables, arrivait le 28 mars sur les bords de la 
Drave , auprès de Villack. L'Istrie autrichienne , 
le Frioul autrichien, la Haute-Carniole, une partie 
du Tyrol et'de la Carinthie obéissaient ai^x armées 
françaises. Les obstacles n'étaient plus aussi çom- 
pliqués ; une grande route conduisait les Français 
à de nouvelles con/iuêtes^ , 

18* 
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On se mit en moavement le ^29. Mass^na , ayant 
passé la Draye^ marchait sur Glagenfurt. Un corps 
de cavalerie y remontant cette rivière ^ s'avançait 
vers Lientz , afin d^opérer sa jonction avec la di- 
vision Joubert ; elle venait dans la Çarinthie par 
les gorges du TyroL 

Joi]â>ert avait battu Laudohn auprès de Brixen ; 
il le poursuivit dans les gorges d'Inspruck. Cette 
chasse rccartaut de la marche qui lui était tracée , 
il était revenu sur les bords de la Rientz y remon- 
tant cette rivière jusc^'au col de Tolbach. La di- 
vision traversa cette montagne couverte de neige, 
et parvint au bord de la Drave^ vers sa source, 
auprès du village d'Iuiching. De ce villajge à la 
ville de Liedtz • bâtie au confluent de la Drave et 
de rtsola, il existe une route tracée dans des 
vallons étroits au Lord de la Drave ; il faut passer^ 
vingt fois cette rivièi'e en quinze lieues. Cette 
marche eùt^té entièrement difficile , si les Autrî- 
chiens • au lieu de se retirer vers les bords de 
rinn, avaient occupé les sommités des montagnes 
entre Nielendorf et ^lau. Les Français, par- 
venus à Lientz , continuaient leur route le long 
de la Drave sans éprouver d'obstacles ; Tarmée '^e 
réunit à Clagenfiirt le 5o mars. 

L'archiduc Charles avait perdu la moitié de soa 
armée dans une campagne d'un mois. Les Français 
menaçaient le coeur des états autrichiens. L'armée 
françabe se formait aux environs de Clagènfurt , 
où Bonaparte avait établi son quartier*général.71 
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y régla l'administration provisoire du pays, et en- 
voya à rarchiduc Charles la lettre suivante : j 
« Les braves soldats font la guerre et*désirent 
là paix; n'avons-nous pas tué assez de monde et 
fait assez de maux a la triste hutnaUité? Elle ré- 
clame un terme aux massacres. L'Europe avait 
pris les armes contre la république française , elle 
les a posées; votre nation reste seule; le sang va 
couler plus que jamais ; cette campagne s'annonce 
par des présages sinistres. Quelle qu'en soit l'issue, 
nous tuerops de part et d'autre des milliers d'hom- 
mes ; il faudra bien finir par S'entendre , puisque 
tout a vûOL terme y même les passions haineuses. 
3Le directoire avait fait cbnnâth*ê à S. M. Tem- 
pereufîé désir de mettre fin à la guerre; Tinten- 
tion de la cour de Londres s'e&t opposée aux effets 
de cette mesure. N'y a-l-il doûc aucun moyen dé 
bous rapprocher? Faut -il qûë, pour l'intérêt pu 
les passions d'un peuple étranger aux maux de la 
guerre, nous continuions a nous entre-égorger? 
Vous qui., par votre naissance, approchez de sî 
prés dû trône , et qui êtes au-dessus de toutes les 
petites passions dont souvent les ministres sont 
tourmentés, êtes-vous décidé à mériter le titre de 
bienfaiteur de l'humanité et de sauveur de l'Aile* 
magne? Ne croyez pas que j'entende qu'il ne vous 
soit pas possible de la sauver par la force des 
armes ; mais dans la supposition la plus favorable 
pour vous , l'Allemagne ne sera pas moins ra- 
yagée. Quant à moi , sî l'ouverture que j'ai l'hon- 
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péûr de votis!*Faîre^ pe^iit sauver ^ vie à un seul 
hommç % je m^enôrgueilïîraî davantage de la cou- 
rônrie civique râéi'itee' par cette action ^ que de la 
tnste gloirç qui pevit me devenir des succès mi- 
xtaires. » , . 

L'archiduc répoiidit çni ces termes : « Assure- 
luent, tout ep taisant la guerre et en écoutant la 
voix dé riioïirieùr et dii devoir, îe désire, ainsi que 
vous,, la pâii^ po^r le Bohlièur 'dé rhumanité. 
Comme, néanmôips dans Je poste qui m'est confié , 
il ne m'appartient pas de. sçfuter m, de terminer 
]a qûerfelle deis. nations belligérantes, et que je ne 
suis muxût 4® 4a part de S.. M. FEmpereur ^ d'aur 
cun plein pouvoii; pour traiter de la paix^ vous 
trouverez naturel que je uenirjB dans auciine né- 
^ociation^ et qiie f attende des ordres supérieurs 
^ur un objçt d'une aussi, haute. ipipor lance, et qui 
n est pas de mou ressort. » 

,. Jrar la tournure de ,cette. lettre , le gênerai iran- 
çais^regardait comme inévitable une nouvelle cam- 




pagne. L'aririée s^ mit en jnarcHe le if^^ avril: la 


,«.v^«, ^v.>.^^r-ieni Jes.eorees 
les plus élevées des Alpes noriqùes^ eiitp Neu- 
luarck et Judembourg; letir àv^nt-gar<ie s'était re- 
tranchée dans une eicellente position , aux en- 
virons' dé Freissacl. Masséna parvint à l'enfoncer 
a la biaïonnette ; les Français poursuivaient ce 
corps autriduQu avec le dernier acharnement. 
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L'archiduc 9 pour le $oùxeBir> fut ob%é de &ire 
marcher huit bataillons de grenadiers ; ce corps 
formait la principale force do son armée. 

Ce renfort retarda de peu .de jours la défaite de 
la division qu'il venait prot^er. L'infanterie légère 
des Français , ayant gravi sur les pointes des ro- 
chers y à la gauche et à la droite des Autrichiens;^ 
les pressait par leurs flancs > et fayoïîsait l'attaque 
principale formée sur le front des retranehemens ^ 
sur la route de CSagenfurt à Judembourg. Les 
Autrichiens défendirent leur positicm jusqu'à, la 
nuit ; ils profitèrent des ténèbres pour s'éloigner. 
Les Françai&entrèrent dans PSTeumarck^ le 5; :de^ 
cendant ensuite sur les^bordsdu Muer , ils occu- 
pèrent là ville de Judembourg et les postes des 
ravirons, . , «^ 

. La diviâon autrichienne du comte Laudohu 
«'était retirée du côté d'Inspruck^ marchant \ 
«grandes» journées sur la rive droite de Flnn^.vers 
Rattemberg 9 ^t.. ensuite sur la rive droite de la 
rivière de Salsack ; elle venait de passer TEns entre 
Jes villages de ^Radiltalts et de Schiaming. Cet^ 
division descendait vers le Muer , pour se réunir 
au reste de l'armée de l'archiduc. Son àvaut-garde^ 
commandée par le général Spork ^ s'approchait dé 
Muckrau. La promptitude avec laquelle les Fran- 
çais occupèrent , au bord du Muer ^ le poste im- 
portant de Scbeiling^ rendait cette^jcxaction' impra- 
ticable; elle ne pouvait plus avoir lieusans franchir 
les chaînes de oiontagnes qui couvrent Vienne^ du 
coté de Morienzell. 
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XII* Les ÏVançaisy matires des bor^s du Muer-, 
4^ Muekrau ^ à Leoben y se trouvaient à trepl^ 
lieues de Yieuiie. Les montagnes qui aveis^neiit 
la capitale de rAutridbe ofiraient seules à l'archi- 
•duc quelque» points de défense* Bonaparte ^ 5iir 
-le point d'arriver auprès de Vienne ^.o» des succès 
<très«^probabIes pouvaient renverser le trône de la 
•Raison d'Autridie, n'était pas sans inquiétudes. 
eL>a marche rapide de ses troupes y au travers des 
■ gorges et des précipiees^ où ne se trouvait aucune 
route tracée 9 Pavait forcé de laisser en -arrière une 
•partie de ses munitions 4e toute espèce; elle pou- 
-vait devenir la proâe des babitans des provinces 
-conquises^ où il^Be* lui avait pas «té possible de 
laisser des ^amisQjis suffisantes.. Ces babitans ^ sé- 
duits par 1^ gouvernemens de Vienne et de Ye- 
^ pise y menaçaient de s'emparer des défilés dont les 
' f'raneais venaient de sortir. L'effet de ce monve- 
ment était de rendre les subsistances de l'armée 
(française très - difficiles , et son retour en Italie 
1 iâipossible. D'ailleurs y l'armée y constamment vic^ 
tOrieuse^ avait beaucoup souffert dans S4 marche^ 
non^seulement par le feu de»' ennemis y mais par 
. la difficulté des chemins et par quelques garnirons 
'laissées dans lei^ villes; elle montrait le même cour 
*rage , la même énergie y sa force di|^linuail chaque 
-)oun Les Autrichiens se renforçaient aii contraire 
en se concentrant dans- le cosùr de leur patrie. Le 
sàiat de Venise 9 regardant comme infaillible la. 
destruction de rarmée^ française dans les gorg^s-^ 
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depuis Ledi>en jusqu'aux «oxifins septentrionaux de 
J^'Hatute-Styi^ie , favorisait' secrètement toute en- 
tpeprise tendant à fermer à Bonaparte les portes 
de ritaUe. Des corps nombreux de paysans^ s'orga- 
nisaient. Une main invîsiye leur fournissait dès 
rarnies. Deux nouyelles armées autrichiennes de-* 
•valent se joindre à ces paysans^ Tune y en dèscen-» 
dant TAdige ^ l'autre y en côtoyant l'Adriatique. 
Ces forces devaient attaquer les faibles détache- 
^mens français laissés dans Vérone et dans iquel- 
quas autres villes vénitiennes. Bonaparte ^ instruit 
de ses particularités y sollicitait le directoire d'en*- 
voyer des troupes dans la Lombardie; et y en les 
attendant 9 les deux' républiques cispadane et 
transpadane envoyaient leurs forces sur lé Bas- 
Adige. 

La haute chatne des Alpes ^ après avoir séparé 
la France de l'Italie y se partage en deux princi- 
pales branches dans les environs du mont Saint- 
Cvothard ; l'une , d'où découlent toutes les rivières 
affluentes à la gauche du Pô ^ se dirige vers le sud, 
sous le nom d'Alpes rhétiques, d'Alpes juliennes 
et d'Alpes noriques; elle se termine,' à la pointe 
de ristrie, dans les environs de Fiume. Ses bras, 
s'étendant au midi , de Crema à Vicence y servent 
de conducteurs au Lainbino y à l' Adda y à l'Oglio y 
% la Cbiusa, au Mincio, auquel on donna le nom 
de Sàrea> au-dessus du kc de Garda, h l'Adigo^ 
à r Artica y à la Brenta y à la Piava , a la Medùna y 
au Tagliamènto, à laRoia, au Lisonto et' à fltr 
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sieurs autres rivières peu considérables. Les ranaS^ 
ficatioDS de ces montagnes cmt beaucoup plus d éten- 
due dans le nord ; elles renaplissent la partie du 
Tyrol appelée Tyrol allemand, l'évêdié de Brixc», 
la Carinthie , la Carniole , une partie de la Styrîe^ 
de la Croatie et de r£sclayonie. LeMuer , la Draye^, 
la Save et les rivières \afiluente8 dans ces fleuve», 
coulent dans les principaux vallons, foitnés dans 
les sinuosités de ces montagnes. i 

La seconde chaîne se rapproche du Danube., 
fi élevant entre TEns , au nord , et le Muer , au 
5udj elle se terminé, dans la Hongrie, auprès de 
Bude. Les rivières qui en sortent, au midi., sont 
jpeu remarquables; elles se rendent toutes dans k 
.Mtier ou dans la Drave. LeSj ramifications de ces 
montagnes sont très-étendues au nord; elles rem- 
plissent la Souabe , la Bavière , le Haut et le Bas- 
.Wienervald; touchent au Danube, depuis Teni- 
bôuchure de TEns jusqu'à celle du Trazen, et en- 
veloppent pour ainsi dire la ville de Vienne. Toutes 
,les rivières aiHuentes dans le Danube, au sud, de- 
puis sa source jusqu'à Jâvarin , en Hongrie^, des- 
42ehdent de ces montagnes; les principales sont 
riUer, le Leck ,^ rinn , le Trauri, Tfins^ laLegtlia 
etleRaab. 

f ' iLes. Français avaient franchi en vainqueurs la 

chaîne méridionale des Alpes ; il leur restait la 

chatiie septentrionale à passer. Cette expédition 

présentait de grandes difficultés. Le Muer, sidr 

^lequel les Français étaient cantonnés, coule, de 
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louest à l'est , depuis sa source jusqu'à la petite 
Ville de Bruck, à quelques lieues au-dessus de 
Léoben; arrêté dans cet endroit par les montagnes 
de la Haute-Styrie , il change de direction , et se 
porte ^ au sud ^ dans la vallée de Glals. 11 n'existait 
aucune routé pour descendre , avec des voitures , 
vers le nord , soit à Lilliensfeld , au bord dii 
Trazen , ou à Neustadt, au bord de la Legtha. On 
ne pouvait corriger ce défaut y sans des travaux 
immenses. L'armée française pouvait remonter le 
Muer par les défilés de Roienmann , et descendre 
sur lés rives de l'Eus; alors, la route devenait 
mbitis difficile sur les deux bords de cette rivière ; 
nmis elle était très-longue. Bonaparte eût été forcé 
de laisser sur ses derrières un corps nombreux de 
troupes, pour conserver sa communication avec 
l'Italie. H est probable que, sur cette spéculation, 
le sénat 'de Venise avait combiné le succès des in- 
surrections fomentées dans l'Italie vénitienne. 

Moreau et Hoche avaient reçu ordre de passer 
le Khin et de se porter rapidement sur les bords 
du Danube. La crue excessive de ce fleuve, causée 
par la fonte des neiges , dans les montagnes helvé- 
tiques, au mois d'avril, pouvait retarder cette ex- 
pédition , et peut-être la rendre impossible , en 
présence des Autrichiens , intéressés à multiplier 
^ leurs efforts pour y mettre obstacle ; d'ailleurs , le 
trajet des bords du Rhin, aux extrémités orientales 
de la' Bavière , était très-long , avec l'appareil dont 
une grande armée doit être accompagnée. Bona- 
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parte^ avant de reoevoir quelque secours de Hoche 
et de Moreau , pouvait être affamé dans des rsicaxr 
tagnes stériles. . * 

François II faisait des propositions de p^^ 
' L'effrcMTegnait dans Vienne ; les halnt^s de cette 
capitale se hâtaient de se soustraire aux horreurs 
d'un siège regardé comme prochain. Des * corps 
nombreux se ralliaient autour du monarque. Ce 
dévouement ne rassurait pas le conseil de Vienne. 

J'ai rapporté la réponse de l'archiduc Charles 
au général Français. Quelques jours après, il lui fit 
demander y par un de ses aides-4ç-<^inp> ^^ susr 
pension d'armes. C'était une rase de guerre. L'ar- 
mée française, mtircbant jour et nuit avec unç 
extrême précipitation , voulait ^ par une subite ar- 
rivée au bord du Muer,, empêcher la jonction du 
corps de Laudobn à la principale armée. L'archi- 
duc demandait cet armistice, dans la vue d'exér 
cuter cette jonction. J'ai rappoité précédemment 
comment l'arrivée d'une divison française à Scheil- 
liçig l'avait rendue impossible. 

Alors des qégociations s'ouvrirent. Le lieu- 
tenant-général comte de Bellegarde et le général- 
major Mprvel , envoyés par l'empereur auprès du 
génçral français, avec des pleins pouvoirs , lui re- 
mirent, la note suivante , après les premières con^ 
fércuces : h Ça majesté l'empereur et roi, désirant 
de concourir au repos de l'Europe , et de terminer 
une guerre égaleiaent désolante pour les Allemands 
et les Françaûs, çn conséquence de l'ouverture que 


f cas avez fàilé à 1 afcliîduc Chlarles^ par voire lettre 
Bâtée de Clagénfulrt', nous a envoyé vers vous pour 
nous entendre sur un objet d'une aussi haute im- 
portance. Son altesse royalç désire utié suspension 
d'armes de dix jours ^ afin d'arriver avec plus 
de célérité au but désiré y et que tout concoure à 
rétablir la paix entré deux grandes nations. » 

Bonaparte répondit surr»le*-champ : « Dans là 
position militaire des deux armées^ une suspén*- 
ision d'armés est désavantageuse aux Français ; 
mais si elle doit être un acheminement à la paix^* 
je me rends sans peine à ces désirs. Vous désirez 
tme suspension d'armes. Voici les conditions aux- 
quelles je puis l'accorder : 

(c Le général Bonaparte, commandant en chef 
l'armée française d'Italie ^ et S. A. R* l'archiduc 
Charles, commandant en chef l'armée impériale <^ 
voulant favoriser les négociations de paix qui vont 
s'ouvrir , conviennent : 

c<^L II y aura suspension d'armes entre les armées 
françaises et impériales, à dater de. ce soir i8 
germinal ( 7 avril ), jusqu'au 24 germinal (16 
avril ) au soir. 

ce tl. Uàttùée française gardera la ligne suivante -' 
les avant-postes de l'aile droite de cette armée 
resteront dans la position qu'ils occupent aujour- 
d'hui entre Fixune et Trieste. La ligne se prolon- 
gera en occupant Silley , Witidich , Marburçk , 
le Ceau , la rive droite du Muer , Gratz , Bruch . 
Leoben, Mantem , la route dé Mantem^ jusqu'à 
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Rotenmanû y Irding , la vallée d'Eus jusqu'à Kas-t 
tadt, Saint-Michaël-sur-Muer , et la vallée de la 
droite jusqu'à Lientz. 

ce m. La suspension d^armes aura lieu pour le 
Tyrol. Les généraux des troupes françaises et im- 
périales dans cette province régleropt eosenibl^ 
leurs postes respectifs. Les ho$ti]ités ne recom- 
menceront dens le Tyrol que vingt-quatre heures 
après que les généraux en chef en seront conve- 
nus, et dans tous lés cas vingt-quatre heures après 
que les généraux des troupes françaises et impé- 
riales en seront prévenues réciproquement. » 

Ces conditions ayant été acceptées , la division 
du général Serrurier occupa la ville de Glatz et les 
, frontières de Hongrie, entre celte ville et Fiume. 

XIII. Dans le temps où les plénipotentiaires 
discutaient les articles préliminaires de paix, l'ar- 
mée de Sambre-et-Meuse avait passé le Rhin en 
présence des Autrichiens , et s'avançait dans l'Al- 
lemagne. Jamais la convention faite par les géné- 
raux, pour procurer aux troupçs de paisibles can- 
tonnemens durant l'hiver , n'avait été fidèlement 
exécutée. Violée indirectement, envoyant dans 
les Alpes des divisions entières dont l'armistice asr 
surait le repos sur les bords du Rhin , on n'en at- 
tendait aucun avantage sur les bqrds de ce fleuve. 

Dès le2| premiers jours de mars, les Autrichiens 
et les Français se rOiSsemblaient sur la droite de 
l'armée de Sambre-jet-Meuse , aux ordres du gé^ 
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néral Grenier , s'étendant depuis rembouchure de 
la Moselle y le long du Rhin juscj^u'à Bingen^ et 
le long de la Nahe jusqu'à Kreutznack, Le centre , 
commandé par le général Lefèvre , bordait le Rhia 
de Coblentz à Cologne y occupait les tles du Rhin 
et le pont de Neuwied, La gauche y conduite par 
Championnet^ était cantonnée dans le pays de 
Berg, à la droite du Rhin , depuis la ligne de neu- 
tralité jusqu'à l'embouchure de la Wupper, à deux 
lieues de Cologne. Le général Hoche y comman- 
dant en chef, ayant reçu un courier du direc* 
toire, expédia un parlementaire au quartier-général 
des Autrichiens, commandé par le général Wer- 
neck , pour dénoncer la cessation de l'armistice. 
Les détachemens envoyés dans le Tyrol avaient ex- 
trêmement affaibli les armes autrichiennes du Haut 
et Bas-Rhin. Craignant le sort d'une bataille j^ 
Werneckse retirait à la gauche de la Lahn , dans 
de formidables retranchemens , et renvoyant sur 
les derrières , vers Francfort et Wurtabourg, ses 
gros bagages et sa grosse artillerie , et lès autres 

objets capables de retarder sa marche s'il était 
contraint de se retirer vers le centre de la domi- 
nation autrichienne. Les dispositions de . Wemeck 
répandaient la consternation parmi les habitans 
de la rive droite du Rhin , et donnaient aux Fran- 
çais la facilité de passer ce fleuve à Mulheim et 
àWeuwied. 

* On connaissait ^ Paris l'absolue nécessité d'en- 
voyer de promjus secours à Bonaparte. Deux ar- 
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mées ^ une y ley ée ea Souabe par le comte de Laty» 
dobn, et l'autre en Hongrie, levée par Alvinzi^ 
s'avapçaient.pour prendre de revers rarniéeÏÏltalipy 
Tune par les bords, de FAdige , Fautre par la 
Croatie* Ces circonstances obligeaient Hoche et 
Moreau de marcher en avant avec toute la vé- 
locité possible. Hoche plissa lé. Rhin sans obs- 
tacles* Les Autrichiens demandaient .luie prolon-* 
gation d'armisdce., sous prétexté que lé paix 
allak être signée. Lés généraux .français y consens 
iaient, à la condition que les AU^ma&ds mettraient 
en dépôt entre les mains d^s Français la forteresse 
d'EhreDbi'eistein. Les éonférences furent abandon* 
pées. Les armées étaient en présence; TaUaque 
commença par upe vive canonnade. Hoohe enleva 
en per$onne une redoute placée au oenire de 
l'armée autrichienne. Wemeck passa la Lahn^ei^ 
dant la nuit. Hoche , franchissant la même rivière 
au*dessous de Wçtzlar , vint camper au bord de 
la Nidda y et çienaçait Francfort. 
, Mqpeau éprouvait; plus de difficultés; feiy^mt 
enfin passé le fleuve ^ son armée Sq rangea 'en 
bataille entre les villages de Diershein etde 
Honan; le centre de Tarmée était commandé 
par le général Vandame ; le général Dufoùr 
conduisait la droite^ et le général Lecourbé la 
gauche. Le premier avait ordre de se diriger 
sur les villages de Lientz y d'en chasser les Au- 
trichiens ; lé second devait s'emparer du fort 
de Kell et £fe porter sur les rives de la Kint&igi 
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le troisième était chargé de combattre Faile gaucLe^ 
de Tamiéè impériale j les Autrichiens firent peu de^ 
résistancel |jes Français entrèrent dans Offi?mw 
bourgs dâtis. le ' fort de Kell; ils pénétrèrent en-^ 
suite dànâ^le:}Brisgarw; H gauche s'emparait de 
Lichtenau; le centre sa ponaft^dans la vallée dé 
]a Kintzig; la droite s'approchait de Frihourg. 
Le feld--* maréchal comte de Latbùr se retirait 
yel^ le Danube* Moreau Ait dlot8 in$truiit^ par utf 
cojarier exfiédië par Bôtiaparte^ que hst préKtaii*^ 
nairesde paii venaient d'étresignés dans Léoben^ 
Cette, heureuse nouvelle était - parvenue bu 
quartiev-géaéral de Hôche'^ au iniûtaient, où son 
armée brisait les portes de Francfort. La rapidité 
avec laquelle 9 aux cris de guerre , sùecédèiretft' 
les chants de la paix, annoitçaitia disposition 
aiorale des deut armées. Les officier» cft- lès*sôl^ 
dats ae précipitaient dans les brW le^ unsf dêi^ àu^ 
tnes. Les conditions de l'armistîcie furent réglées 
sur-lechamp. Les Français conservaient les placeia 
conquises par eux a la droke du Rhiù. Lés mêmes 
arrangemens pacifiques avaient - lieu aupi^ès dé 
Fràincfôrt;le Meip et la Nidda :^rent les lignes 
de séparation entre les Autrichiens et4es Français; 
Les Français • se r^irèrent à un assez grand éloi- 
gnement de Mayence et d'Slhreinl^reisteiu y pour 
laisser à ces deux places lès moyens de pourvoie 
à leurs approvisionnemens. La navigation du Hhin^ 
de la Mciselle et du Méin fut' déclarée libre; la 
qûaKtiec--géiiéral de Wemeck était à OfTembach ; 
Tome IF^ 19 
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^lui du général Kray à Bei^n; le général Le^ 
tèfHf^p commandant de l'avant*- garde française , 
campait à Hoch> près de Francfort ; la piopon 
d«s.ré|pciMû6 de tjeitfe armée rétrogradèrent rert 
Pus$eld<H*<f j pa^^èrent à la gauohe dn Rhin dans 
)e$ département de ia 


Masaéna était chargé d'apporter au ai* 
jk» prélkninaires saignés â Léoben ; fet 
bases ea étiliwt h rqnonctatioB à là Belgiqpae f» 
lp,f^!^i$ U '} M tecoonatasanœ tles nouveDes 
lunites -de la 'Frfrfice «cit l'indépeadanœ des deux 
républiques cifipadane >et transpadane : ^es ne 
déraient former qu'un seul gauvememacit sous !• 
nom de répubUquie italienne. 

L'espoir d^ude pm prochaine électrisait toutes 
Us âin0s$; r^siibouaiasnie avec lequel les préli^ 
niMiiaires «a^aiolit été reçus par les anteées d'Aile^ 
tengile^ 'et le$ besoins pespectsft des fnmçais «t 
des AUemanda anoonçaîent la.félicité avec laquelle 
#n tte flattait «que ces ipralimiopdres seraient incmni 
^Hmyepti^^UfUiii tpaîté de pais solide et durabie. •: 

Il isst un rp«M|)k «m Europe » plus flatté^de do^ 
mimer pur i'ét^Eidue de son CMMoenoe «rt .p» 
1 «sombnaiiiié die ^ses ^rîcbesses , que àe tfosaéàer dmt 
h coQtîn^ot quelques poovîooes dotai la sonre-» 
taineté |Iiii s^nût. fréquemment • oontesééev 4k 
peujâcîytse retifermant dams aou âe -et aflSMStstnt 
un déHdtérosaeinem dk 'k isa posHaan . ^iqgraphi* 
fpte^ ne mànquie. jamais^ entrantilatts loutes^les 
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lierres élé^f es en Europe^ de protestiex qu'il ne 
Veut point fajre 4e ÇQ^cjuçti^s , ^et que , s'il prçpd 
les armes ^ c'est unîql:^^^le^t ^^w ms^ii^tem^^ 

étàoit emraanp jparV^armip^e|);i^e^ 4l^s j)br/is^ presi- 
qu'autantrque.par la foçqe .aç^\cbo$es« ces grands 

mote font Içur^ffi^. ,9^ 9>)!?P »J?« '*?« PH»*»??»*?? 
dont l«8int^^9itô «5 tpffpti^l^w poi;*^.; ÇÇfi^nflant 
elle marche vers son but, et orfîi^^f^if^çnt on sç 

coasse à g^^r J^s éçaapges de foiv» 4?»; Pf u^» 
,et,à.s*!e9nchir.|>^ je mçi^o^ç^.jQp arrêterait ,d^|8 
leurs^ipjîe, la gjijB grande pajïijC.des.g^^ 
ternes,. si ,t9WefrÇi?f9pe ;^|t d!a<5çioç^,,p^,w» 

lde,iîiçr,)|ijs pp^ç^p^ .?fï<?Pf«;i4»>Sj!e8Si}Ç5f§8,dç 

.^r^j,*Sfe99M98?tîiaB4'.?H«vi'wpt i^jpBkb^BU!!» 

iVpBP|RfîÇ*i 4«f MÇ!» ^^pi^ftew»? ap «OMWTpe- 
ment vaincu, ils respectent ceux des paijiçttUep^i 
- ]Amil^.t&fai^^ |dc^rîi^,«JUMpçr:1^8,g«ca- 
.dres, )i^..jp^^p.,J^rsiii^,t^tm:imr. Ifs. ymf^a^ 
.jMÇf^, ^/^US, atf^iiter; àjja^.j^r^r^ du p«isi)>]lp 
. nayigat^i^^ o;aïi»P* »?. WPJDep pijekmt4iJ'»tta<juer 
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jours cette loi bienfaisante. On né l'enfreint pa4 
durant' les guerres de t^rre, on la respecterait 
également 'durant les guerres de mer, si lé trans^ 
jgresseltr était regarde comme Tennemi de tous les 
peuples de l'Europe j mais dès-lors lés guerres 
maritimes ne servatit ^lus d'aliment à la cupidité 
îdes marins anglais^ on né verrait plus le goûver- 
tiement britannique se mêler de toutes les guerres 
Slevëes en Europe:* ' • ' * ' " 

11 serait injuste d'attribuer plus' de désintéres- 
iéWént à un gouvernement qu'à un autre/ Rome 
fet^Carthâge, Atliènè^ét Sparte, Pompée et César 
îéidàieùt îll'âîugniieîitatioii leur puissance avec 
Mïié aïidéttr égalé. * La différence * étaîi ^euïemènl 
tlanà'là ïûanîère d'*àTler au but. Rbmë en jguerré 
icontre Gârthage pVéténdslit avoir îé J>r6jél' dé dé- 
ItTrët^ les^pteuples opprimés par la république àfri- 
i^tiè. 'PôWipée^'sè dôuvriâit^ en combattant Gésar, 
*^a préïttfte spécîè?ut de protéger 'ISI !Aérté'pu- 
ijfB^tiëi ^Àufôrid ,* (fti Voulait dominer et avoir beau* 
•cfôtop d^ifrgënt; c'est le'but dés grands cà'mme dek 
'péîStè*7^fcs^gôUvérBfei3Séns (îomriié dés pâmduliers. 
ilLIéWte ét^tiartibkion àQût deux monsti^es vïèui 
tidiitteè le^taQobdè; ils habitent les' palais iét Ié& 
•càbanesl:'^" ://.:•• ' '■ - '^'';^'';, "'' 

-i' Lfe'Grândiè^**-€!t*^ei -à !à findu àièclè^\îer- 
^ter y' entra dâttSs ; la guerre ' de la ' ^succession' d'Ei- 
*p§s(Be^ éfte sd 4^ïîbr%iU'«ièmptê dé'-tb^ désir 
d 'agràndÈssement ; tepéiidant,*pràr Id paix, eltë se 
-fil^èédér^ é>a Aïolét^iie^ la b^'e d'Hudsop , l'tle ds 
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Terre-Neuve, l'Açadie , . dont ellç ctçndit leij 
lunites à volonté; en Europe,: Minorqu^^et Gl-n 
braltar^ £U& enleva la-pnqcijpajle partie du çom*r 
merce espagnol par le traité d^.VA^$îema,. . 

Le gouvernement d' Apglçterne , conduit pa^ l^î 
désir de se venger de Lçuis XVI, regardé par lui 
comme Fauteur de riudépendance d'Ajmérique , 
Ibmenta les troubles élevés en France durant Ist 
cession de rassemblée constituante > sans en m^é'- 
voir les suites* Mais« lorsque la conyenliou eut 
versé le sang du descendant de soixante rpi3^ Jf^ 
cabinet de Saint -James aperçut un moyeju de 
transfornier en spéculation, iinancière .4es...disp9-s 
sitions diploqjtaliques^ n'ayant auparavant qu ua 
but vague de vengeance.. 

Malgi:é rétendue de< ses ressources et de soi]^ 
négoce, la Grande-Bretagne était accablée pac 
une dette nationale à-peu-'près égale à celle- d^ la, 
France en i ^87 .Son système, suivi depuis quar^te^ 
ans, élaU d'augnventer perpétuellement la inas,se, 
de son numéraire par les reviremens du cQmmerço; 
et des richesses de l'Inde, de dinûquer ainsi pev\, 
a peu la v^eur dis l'argent^ et par conséquent le 
poids de sa dette. L!immense,^ Tippalculable copi- 
motion opérée en France par le nouvel, ordçe de^ 
choses offrait une occasion d'approcher de ce but^ 
d'une manijère plus pron^pte.. Il s'agissait de s'em- . 
paver de tout le conimerce de^ l'Europe. Alors,, 
d'un coté, les énormes profits des commerçanSw 
devaient augmenter k revenu public établi prinr*^ 
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cipalerixèni en Angleterre sur dés .impôts indî- 
tects ; de 1 autre ^ te nutiiëraire s avins^^it par unç^ 
èurabdndàncé flans ÏA i^îVciiMion.' Cèiui qui devait 
loo fr. eii flbit a pfeïïïè i?ô*. Si lé numëraifé dévient 
SI commun que 1 écu de 5 fr. ne vaille plus que 
5o S. , ou 9 ce ^ùi revient au meme^ quand on 
paie lO fr. lès objets! obtenus auparavant pour la 
rnolixéâè cëiiè shûïÉne. 

Banâ ééttè Vtiè Se conduisît ta courte Londres. 
Avant lès ]f>remier^ jours de 1 70:^ , elle entrait , 
d'une iytSéf'è îtidîréiite,' <îans les démêles de la 
France avec lés nations voisines ; elle y joua, de- 
puis lors, le prîricîpàl rôle ; elle offrît des suDsidés 
aux cours dé Vienne i de Bèrlîii, 4è Turin, da 
3Vaples; les ministres britanniques prévoyaient qiiè 
les incalculables dépensés faîtes par lia Finance pour 
soutenir la guerre contre les princijp'ales jpulssâiicés 
de Iturope, atténueraient ses opérations man- 
tnnes d autant plus qu une partie des matières 
premières nécessaires pour la 'cbnstructioii ek le 
greement des vai3seaux est rare en rrance ; ils 
en concluaient ijii'îls s'émpàreriiierit dés coloîîiés 
rancaises. 

ti'étfét de ces conquêtes devait être aanora 
d'augmenter le commerce britannique j ièlles de- 
valent ensuite onnr des compensations pour laire 
restituer au roi de Sardaigne et a 1 empereur 
lès provinces énvabîes par les Français , si lés 
evenemens de la guerre ne tournaient pas en faveur 
de la coalition. 
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PiMHr remjJir ce double sysiètne, f Angleterre 
«ùt probabkment cherdié quelque prëtente de 
déclarer la guerre k la Hcrflaade capime elle avak 
fait diiram la guerre d' Amérique ^ sî les Friàiçai^ 
ne lai «usaeiil; éyite cet embarras. Maîtres ât Ik, 
Hollande ) il était de l'intérêt des Français y ètipeut^ 
4tre même des Batares , de traiter cette région en 
pays de conquête ;^ on se conduisit d'une manière 
différente ; il en résulta que le fruk de la conquête 
fut pour les Anglais. Les colonies balayes furent 
iîvrées à la Grande^Bretagae. 

Le roi de Sardaigne sépara ses intérêts de ceux 
de la coaUlîoa au moment oji les Frai^çais pà« 
laissaient S0VÏ5 les murs de sa capitale; tontes les. 
tles conquises par tes Anglais , dans les quatre 
parties da Monde , ne portaient retarder sa ruine.^ 
Le traité de paix ayant remis nlans les mains deik 
Fra^noais ses principales forteresses ^ il lui dove*-* 
naitiâipossible deTÎoler safei ^ malgré les promeissè^ 

■ 

uhmeares de h cour de Londres. 

On ne pouvait pas regarder la situation dé Ifei 
oovo* de Vienne comme aussi dése^rée , /)|uatîd 
elle signait les préliminaii^es de Leobeu; cepen^ 
daot le passage du Rhin par les Français et les 
premierssucoès obtemis par Moreau et par Hodie 
«ir les généraux de LaUMu* et Waroeck donnaient 
un poids immense aux succès de Bonaparte^ Une 
des deux armées de Moreau et de Hoclie suffi- 
sait pcmr garder ksooBBimunicatâons; lautrepotK 
liait s avancer rapidement surles.boids duDasaube j^ 
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jçha^nt devant elle des. troupes époui^ft&téeft; elle 
.aurait retidu la pOsitiondèrarchiduc Charles extré-^ 
ixièment critique; biais 9 loi^sqû'après la sîgoatùre 
àes préliminaiires Bonaparte repassa les monts et 
renijra. en Italie > les insinuations des Anglais ol>r 
tinrent du crédit sur l'esprit de Françpis II ; les 
Français ne le tenaient plus en échec: de^là, les 
difficultés qu'éprouva la conclusion du traité de 
Canapo-Fornûo* . . 

XV. Lord Malnxesbury, envoyé en France avec 
le caractère de ministre plénipotentiaire , déve- 
loppait le système des compensations. Le gou- 
vernement français crut éteindre les avantages sur 
lesquels les Anglais se foaadaient ^ en déclarant 
.qu'il voulait faire une paix séparée avec chacun 
de ses ennemis , et en fermant les barrières de 
la France aux marchandises anglaises. Parla nature 
.des choses /ces deux mesures ne pouvaient rem- 
plir le but désiré ; la séparation diplomatique y 
.établie entre les intérêts de l'empereur et ceux 
;du roi d'Angleterre 9 rendait plus énroite l'union 
-HiOirale des deux monarques ; il leur restait mille 
moyens de la manifester. dans les négociations; à 
'l'égardde la prohibition des marchandises anglaises 
jen. France, elles en obtenaient un plus grand prix. 
^Les denrées coloniales étaientpmtées à Hambourg; 
-elles venaient en France par les pays neutres ; 
il en était de même de la quincaillerie anglaise 
.et des draps anglais.! . 


DE FKANCE* Ï797- 397 

Les écrivains politiques connaissaient les causes 
qui s opposaient à la conclusion de la paix; ils 
n'osaient les développer. D'ailleurs y ces difficultés 
étaient compensées par d'autres considérations ; « 
l'impératrice de Russie fournissait des subsides à 
la cour de Vienne; la mort de cette princesse 
privait François II de cette ressource. Sans l'ex- 
pédition des Français en Egypte y la cour de 
Kussie n'aurait probablement pris aucune part 
active à la coalition contré la France* 

François II n'avait plus de possessions à perdre 
en Italie ^ mais le grand-duché de Toscane^ pos- 
sédé par sa famille ^ pouvait être envahi par les 
Français ; d'autres circonstances engageaient en- ^ 
core la epur de Vienne àtie pas trop se fier aux 
promesses des Anglais : on devait donc se flatter 
tjue la paix continentale serait incessamment 
«ignée» 
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LIVRE XV. 

à. 

h Dis]po|itM>i| des e^its «n Fnmoe dimnt loi premien 
mois de 1 797 . Les négociations, de paix entre la France 
et l'Angleterre sont rompues. Conspiration du 5i jan- 
vier. II. Insurrection des provinces vénitiennes. Révo- 
Inûtfû de Vemse. III. Les FtançSiis évacuent l'AlIeniagne 
«t UVMf&è. Bâtfthelemj entré au directoire. Révolu^ 
tien de GémSk IV* Préludes de ia jotmiëe du 18 frac** 
tidor. Manifeste de Loïkis XYIII. Déclaration fidte an 
directoire par un des complices de la conjuration du 3^ 
jaùvier. Y. Séance du directoire le 27 août. VI. Journée 
du 18 fructidor ( 4 septembre. ) VII. Séance des deux 
' conseils. AJirétés du directoire. Vttl. Déportation d'un 
. grand nôVnlM^ de doutés > deax directeurs et phisiènrs 
. )Piatealistes« IX* Voyage des déportés à Gayenne» 
X. Réceptûm des nouveaux directe<M^s» Traité deCampo» 
Formio. XI. Causes qui devaient ramener la paix en 
Europe. XIL Etat politique de l'Europe en 1797* 
XIII. Bonaparte remet au directoire le traité de Campo- 
Formio. Un décret ordonne le remboursement en papier 
des deux tiers de la dette publique. XIV. Colonie de 
Saint-Domingue. XY. Goagres de Rastadt. Cession aux 
Français des^pajs d'Allemagne situés à la gauche du 
Rhin. Efforts des Anglais pour rallumer la guerre.. 
XVI. Révolution de Rome. XVII. Révolution de 
Suisse. XVIII. Elections de 1798. 

I. Dans les deux conseils ^ un grand nombre 
de députés attachés aux institutions de la cods-» 
tituante, et" persuadés que^ sans les rétablir ^ OO: 
ne parviendrait jamsua à rendre la paix à la France j^ 


«îliefchaffènt led tùùféni dfé psft^èriîi* à <5e but; on 
{>ro|>b^^ d'Aimé et inddiâer ta loi àù: 3 Ètutottâiré 
de tilimêé fffyiê&eritè. Ce fol uaè é^s^ttésfiiixn 
très - ôï'agéù^ ^éî^ftit }à<{aèllé^ ôiï p^&rk JtHKe 
Vd^te è^sj^iràtion- tttfttï^«r toMre ik république } 
elle fût aifùôtidéè' bifièieliémeât stm déut coilï$ëî}$ 
pa^ tiri message du dlr^èi>f ë du 3 fé^mt ; il 
ëxislâif flepicb totig^^éâip» j dîHiè Pairie y d^ êom- 
ims^aihë» de Lduië XVllI y ébàr^ dé a»W^MP»-^ 
dre aftèfc ses p#tiràn9 t'ép^âdiis 6ut !é ^ de là 
France 9 et dé dirigêï^ lès ittito^éiis de rttâi^ë^ de 
prîilcè ditt* l6 ttôhe de ^à pèfëâ i en péf^feéti^miiilit 
la con^itittidR de xygl* C'était tiflè entreprise 
hérissée de diÉëttk^ f éi ddilt Ittv Itttttl-^r^^te 
cî^dâlidt si rédlàPâdd (^iti ^tti m SéHtMt l^nr^ 
Tâinicàs. Lë^ â^iiih^issîliii^é^ rdyàtix Se èiÈftidili'^ 
âaiiëiit dVéic béàuédup de pi-iiâ^^ë ^ ^r^êé dé 
fait*ë des énrôlétiiëhs ad ndiâ dû HeA ^ Mr sys^^ 
tèiiîé d'isotethetit élàil si hàbiléttiebt éeifô^dS^ i 
que y 1^ enrôlée cbntiiië^ il était dii^% à id pbHeé 
d'atteindre lë^ pftticipàtix'éHrélëûrâl ëtl fiOcMÂfetli 
où ob crojràlt letiîr la éha&è ^ elle se IWUVaît 
rompue. L'cd èhrôlêurs SiifeàhèWéS ffè "cbniiaiii^ 
«ai^ht paà asut qui les hlettaiént eti d^ùVi-è ; 
plti^ieîîrà ikïêïDë îbté à-oî^^îé&t f^^ iêr¥t U ëahsè 
rôjTlîe. De sei!Dl)làbléfé b^^rati^§ éllfi^iënl è 
des yéilt ckirVbyàti^ ; mtàà èllèis dêVàiMt Ibui^niî' 
de f^ïës moyens ; il ^ (|îieîsti^ de sWure)' 
de Quelques officiera j^âp&ui : ^"s'^dHftlèa atl 
chef d'éècadron Mà}ô> et à Rîihie] > ^eoHiibdndam 
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de )a garde du corps législatif ; oes déa« lôiStairM 
iîirait d'abord flattes de jouer en France le rôle^u 
oélèhre S^onk^.dont le succès Conduisit Charles II 
sur le trône d'Angleterre ;■ mais^ bientôt, effirayé^ 
par les obstacles^ ils prévinrent lè niânistpe de la 
police de la. proposition qui leUr avait été faifcr 
d'engager les grenadiers de k garde du corps 
législatif et leâ troupes cantonnéek à Paris d^ 
proclamer Louia XVIII fui des Français; ik 
forent engagés à dissimuler leurs -saitimens y à 
feindre même d'adopter le^ i;nedute& des royalistes, 
iafin de découvrir, toute la transe. Malo se chargea 
du F^e, infinimeickt odieyx , d,c séduire pour trahir ; 
pressé d'ag^ e^caceviaiit, U^^moignait son' d^sir^ 
a^vaot; de' ^ compromettre, de comiâttre plus par-^i 
ticulièremeiit les pouvoirs doQt les comn;ûssaires 
rôyatu se disaient investis , et le plan général i 
les commissaires royaux , forcés d'acquiescer à 
cette demande, promirent une conférence à l'Ecole^ 
Militaire, et d'y apporter les papiers essentiels*. 
jRIalo rendit compte sur-le-champ au ministre de 
la police du résultat de cette en,trevue« Deux 
individu^ reçurent ordre de se' cacher dans l'ap-^ 
partement de Malo , et d'écqutçr la conversation ;: 
elle eut lieu le 5o janvier. A un signal convenu ,, 
dec^ homqie^: s^més enjtour^nt les commissaires 
royaux ; ils étaient au nombre do trois : leur nom. 
était, d'après Jeur carte de sûreté, L'un Ounand,. 
Je second Brottier , le troisième la Yilleurnoy ; on. 
$t aur-l^dbamp de$ percjuisi^îons dans leur domi-^ 


^e ; çRes oonduisîrentà arrêter divers particuliers; 
Us furent enfermes à la tour du Temple ^ et ren^ 
Toyés au jugement dW conseil dé gueiré coo-^ 
Voqué à TEoole-Militaire. : 

': Théodore Dunand se donnait pour un garçott 
éjnciér ; les détails^ de la ]^rocédure apprirent qu'il 
était le chevalier Duveme de Presle y auquel détail 
adressé un plein pouvmr de Louis QtVfll , conçu 
en ces termes : ' «* Le -roi donne poutoir auiE'Sieuva 
Brottier et Duvemé dePresle^ ses agens à> Paris ^^ 
'd*iâgîr et de jparler en son nom en éé qui coït- 
lèèrne le rétabli^semiètit de la monarc^è "en Franèe^ 
Ils pourront se - dentier un adjoint r à- leur -cboit 
four partager ' leurs fôicâàns. • • .'• i ' Ba- pèttrront 
choisir des agenè i^cki^ires^ à^lb 'diarjgé.de se 
conformer aux instructions aimeiétis * au présent 
péÙToir. Fait à. Vérone , le :i5 fôiridr I796, d6 
notre règne le premier: - Si^néljùvi^^ >> 

Cette aâàire ayaiti dès : ramifications tes plus 
'Rendues 9 et àeH^ protètAèufs aélés -dans l^.deul: 
"chambrés du c^rpsl^islàtif^ Leur cc^duhe devais 
être infiniméiit déticàtè.^ Quéli|ues ^ofuiiaùx rèl^^ 
•jguiaiént là coiisj^i^tiôifi arii rang dedblini'èrés.D'au** 
^*es retardaient lè* jugement ' diï 'profeés , daûs Vti^ 
pérance de voir ëhàri^er* ifékat dés choses par ^ei 
circonstances inaïtjinétteày oaconftfesfia' k cotnpé^ 
tence du conseil de guerre. Les accusés sé'pOiMÎ^ 
Vtirent de ses dééMdâ^^f^répàtàto^s^ au ^unal 
-de èasfeation . Uire toîte s^étiîMit etié*è' ' le ti^iinârl 
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de t:assation et leï'^déUsf 'ipoùyoîr& légâhtif et esé'^, 




juridiction qui lui était oojofeff^yjl ^^mo^^-^m 

frJ|^iï»r.«gBeif ro<?#»WmB?»»r fl«Ml?îî^)»fi'S»îPt* 
|ïJ!Otiiqnt,feà4(iJuS)gçan4e|»çîi^^ laj;fa)i^4{)^;jy^ 

nèrei^t l^ 4y^^^aefi8 du 4.,açgtçR»bçp. , . . - 
. [J?i«»iiA»tj.^WH?Ç>«»qHSfela,^fepei4ft»t,9en- 
jiJtte;Pfi»rsp,» ^.JeiK»,;WÎ(g|fii!„ qgnvi^ee^rjp^lç 


ixme de quaker 1^ Fraaœ. Son séjour à iPar» le 

iveodît téoMiîo de roficillation de ropimon pubfique» 

SlM3 une oiroQiMàiioe dâk^e où> le gouverne*^ 

m^ 9fM fawmi de toute h ^sonfiaoce des Fràii^ 

^i» tel de la eouflidératkm résnkstmede ceue coq-* 

ûmK» fOur* parvenir lau grand ouvrage de la paix ^ 

an iramillait seivdemcnt et d'une «anière Wati<i> 

giiUe À ridicaUaar : sa ' oandutte > à enDaeher ses 

Mlentâons^ à neuirdlîaer tes eiisru. Un état. de 

guerre s'étabiisaak ctHre le^ pouidoir lég^lalif et ie 

pesAVoir escëeulif ^ enuie les nrjrokaies <et lea «nar» 

fihîatea. Qb^fue parti proclaanaii ii3i£iiiiea les feb 

qui lui étaient eooomkea; îoo ivouaitan néprîi tes 

députés qui les auraient <pnovia<{ii0es.'GlKaqué iaeriost 

cbspqgeak d'in)ui«s les dinemeui««t les nm^pes^ 

sur l'fosprk desquds aon in;ftuDettoetéiait nuUe. LW 

était u» knhBCÎIle ^ itautsé jun jorlëanîsie ; cdttî-^ 

im égocgeur^ oekntJà un SÉatere.HGss impmatîous 

éieieot nrraîes) lèt censéquences «pi'on en tirak 

éernaaieni un enuortiBage snentrioàfafe. On ne sa<^ 

naît ^us quelle isecak Tisane de'^eitteduiae. . > 

îlÂne jméè de fesmdSstes seosUak ^me Isa 

4iQijqies ]i%ènas' en doux psM^? ^ ifoneoiismnt 

aelte désmnon.; îk augracntaient tes hahiea pal* 

^kes. prc^Mis »enifMnsannés» SekMi'des uns ^ «iimsiès 

isépuMksMns létaient jdea .aoavdaastt^^et des'égot^ 

geuca; aekHXfles naAfiBa^jteaâiiûdeJla eoMiitiitii^ 

de 1791 /loulaibnti rsiDtner en ' i!^^ toito îles 

ebos de rancàen . régîine; ^aélott des troÎBÎèmes ^ îl 

n^ a^aît ea £nmoeî ni jBHard»|(as^ ni nroj^afistes^ 
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mes y si on pouvait parler atim ^ un mécpmemismè 
général. Ce mécontentement se montrait dans une 
foule de brdcliures;.lesiunes inspiraient aux sol- 
dais une entière défiance des* reiasouroeé de la tèpw» 
hhqne. « N'attendez pas de voir la-dîseite cesser^ 
disait-on » , aussi long-temps que . ce . gouvernement 
subsbtera. Chez yos parens^ vous a?iès des faabîi» 
et du pain^.idi vous maoqnez de tout; yoilà ce 
«qu'on gagne .à servir- le directoire, n {jes autres 
avaient soin d'eitraire, des papiisrs étrangers ^ des 
articles dans lesquels on ettkait les succès def 
Autrichiens > et on atténuait ceux des Français ;Â 
le gouvernement proclamait des yictoires, ilsep 
Ëosaient. part, à leurs lecteurs , du. toii dt; l'ironie V 
quelque&is mémeiilsies traitaiemid|impostttre; ils 
disaient et répétaient: h L'Ai^lêterre veut lapais^ 
l!£urope veuf: la paix> la France iveiic la piaix:^ le 
directoire ieuL s'.y . refiase. Pour, qui idéaon^aia^ 
ftoJdats f versez-vous' votre sang ? Revenez à Toa 
4ravaux cbami^res ; ne vous : hamea plntf ipbor. les 
caprices dB><{uelqueà hommes auxquèls'il conyîett 
d^iétemiser la go^re. » & leur^ amseilsienssent^été 
suivis 9 cette désertion eut pu ankeneple merœlle*^ 
-mf nft delà France y mais ce raisônuemêoQR; proulMt 
,d4ins.qoeUe déconàdëration legdaveraem^t cjUaee* 
toriid tombait en France. Tous ieshomsnes impar-» 
tisuxdésiràiQntde voir leipuveilMnietitclÛH^ par 
l'effet d'une nouvelle révolutîon. Le lond Af albea* 
bury^témoinde celte disposition ^^r^itrait ^ An^ 
Ipkteite airec )sl persuasion intime^ (fe la . diute 
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prompte ) et infoilliblp. du gouveroement républi^ 

£am:eii.JVaQqe. 

• ' . ■■ • 

IL JLies jxiouveiiiens hostites manifestés dans Ie9 
pro^mces yéaidennes ayaient contribue à la réso^ 
lution prise par .Bonaparte de signer les prélimL» 
naires de Leobejci. 

. Depuis la paix de Passarowits y en 1 7 1,8 ^ la 
politique du sénat avait été constammeat de sq 
jnaintenir en paix au milieu des guerres entre le9 
jiiatiiKQS voisines. Sans ambition comme sans énerr 
gie^ ce gouvernement 9 timide ,. défiant ^ circons-«> 
pect^ laissa travenser et envahir son territoire dan^ 
.toutes les guerres d'Italie^ sous le règne deLouisXV* 
Cette ^pusillanimité passait pour prudence; l'ex^r 
^pârience l'avait en quelque sorte justifiée. Cette 
république restait intacte et paisible ^malgré. s^ 
.nidlité miKtaire et Finquiète ambition de se^ 
voîûns. Le sénat de Venise ménageait toutes len 
|missa|ices de TËurope^ et redoutait la seule mairf 
son -d'Autriehe. Les prétentions de Joseph II , 
^dont j'ai parlé précédemment^ des demandes itor 
pérteuses d'échanges refusés et des négociations 
^pénibles avaient précédjé.de peu d'années la nais-?f 
sancc de la révolution française- Ces difficulté» 
n'étaient pas ^terminées; elles semblaient au pre- 
n^r abotd devoir intéresser le prégadi à donn^ 
des preuves d'attachement au nouveau gouverne-? 
ment français. 

, On ne saurait même regarder Ja crainte. d<9 
Tome IF* 30 
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FîaondaÛ0Dii$vokitkmn|iir6€ommedevàiitbàlatlèa^ 
celle que les Autrichiens inspirai^t âu séoat dé 
Venise. Ce corps devait être faiblement affecté par 
«ne ocNoimotibn morale y éloigtiée de sùù territoire, 
ei n'ayant aucun rappofi. avec les mœurs iftTesprit 
dea Vénitiens. Mais , au momeât où les Français ^ 
ayant franchi l'Apennin y pënéU'aient dans le ccn^xt 
de ritaliê ^ d^autres considérations se présentaient : 
on ^k persuadé à Venise y comme daùs toutei 
les coure 4la FEurope y que la France serait écrasÀi 
|>ar la ooalitîoïi ; on considérait même Texpéditioii 
d'ItaKe comme pouvant hâter cette catastrophe | 
4es pr^siiers succès de Bonaparte àffiiiblîssaient 
peu ces sentimens. Pouvait-on oublier que , dans 
fautes les irruptions des Français en Italie, ils 
mvaient toujours commencé par les plus rapide! 
ttiomphos et fini par les plus ifâèhèuse^ déroutes? 
Le sénat de Venise craignait , en se dédaraUt en 
iaveur de Bonaparte y que sa' défaite tié Isètsût là 
rém^ique k la UEierci de là cour de Vienne. t)e^ 
puis long-temps il était question de la réunion des 
Pays-Bas à la France. La cour de Vieiine eôt 
très^sùrement adc^é cette réunion y si lé gouver-i- 
.nemftm de France e&t consenti qu'elle se mtt eut 
possession des états vénitiens. ^ 

D'ailleurs 9 les formes démocraticfiiesis'éfttm'ki^ 
trodnites dans le Milanais ^ les provinces véni- 
tiennes ^ voisines des Suisses^ paraissaient vouloir 
les adopter. Bonaparte s'empara du château dé 
BergMie y afin ^'em^êeher les Autridiiens ^ do 
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4|êuef sa communication entre VAdda et TAdi^ew 
Aus^îldt la.¥itte. de Brescia se déclara libre et io4- 
«dépendame ; Tesprit démocratkiue gagnait âm 
{urodie en proche ; radmiuistration vénitienne étak 
feu respectée enu*e le lao de Garda et la Yalte^ 
Jûne. Le 56nat. de Veoise crai^»t le eontre-coup 
4e cette innoipation ; il pouvait se faire réssenlir 
4ans VeiBse même» 

. . Il fu/t d^abord question de lever une anuëe; la 
fiitilité de cette mesure se fit bientôt sealir. Lf 
aénat ado^nta un système de duplicité dont s'bc«« 
4xminiodaîent sa faiblesse et son génie ^ anais dont 
les dangers furent bientôt oonnus. La seigneùiâe^ 
observant une feinte neuu*alité ^ accablait lesFranr 
çais des témoignages de son affection. Cependant^ 
aous prâexte d'obéir à des traités formels en vertu, 
desquels la répid^lîque devait. aux troupes autm- 
jcbiennes le passage sur sou. territoire ^.non-sèu«f 
Jemevc çUe kur laissait occuper jdiiaieurs de ses 
jbnerasses, et en particulier celle de Pescfaîera^ 
."«QÎsîne de Mantoue y mais les secours secrets qu'o& 
pouvait leur donnerons rompre ouvertement avec 
la. France letur étaient acccM^dés; si les circoos'- 
4ances s'y refusaient 9 on les leur laissait prendre» 
Bdnapàne n i^oiait ni la condinte du sénat de 
Venîae ^ ailes moûis auxquels il fallait l'attribuer* 
J2 y ÙLism peu d'abention. La marche des Aiir* 
trichieiis dstfis les provinces vénitiennes lui four^ 
Hissait le prétexte de ne pas respecter ce terri.* 
toire# Toutes les provinces vénitiennes^ à rexceptkm 
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Açs lagunes^ se trouvèrent insensiblement enva^ 
iàt$^ par les Français et par les Autrichiens. La 
Topublique n'usa pas même de ces protestations 
d'usage auxquelles on avait eu recours dans des 
œoasions pareilles § barrières élevées par les faôUes^ 
méprisées par les forts ^ également inutiles au pré- 
Mnt et à l'avenir. Le sénat se contenta ' de rasr 
sembler au bord des lagunes quinzls mille £s- 
davôns, destinés en apparence à protéger la ca-« 
|>icale contré un coupde'main. > 

•- ' Bonaparte y enfoncé dans les défilés des Alpiek 
norkfues ^ eut conoaissance de plusieurs proda- 
^nations répandues dans le& campagnes du Berga- 
ffnasque^ dii Bressan , du Yd-Sabbia. Les paysans 
]r> Paient excités à se' lever en masse contre lés 
français , traités d'athées et d ^ brigands. Auge*- 
reau commandait' en Lombardie; ses talens et son 
acûvité rassuraient le général français contre les 
suites de ces insinuations^ auxquelles le gouverne- 
ment vénitien feignait de ne prendre aucune part. 
Augereau envoya quelques troupes à Brescia; 
cette première insur^ction s'arrêta. 
* >£lle prit bientôt de nouvelles forces/ Un bruit 
généralement répandu annqnçait la défaite couh- 
tplète des Français ^ et leîir perte * inévitable si 
les Italiens voulaient seconder la bravoure des 
^Allemands• Cette nouvelle fiit accréditée par la 
imarcbe du comte de Laudohn y dont les troupes 
'ftir^ient obtenu quelques légers avantages sur les 
iFraççais'dans les montagnes du Tyrol> et par 
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celle du générai Alvinzi par la Câmiol^rlafé'-r 
rieure» Les Français ^ entQurés de toutes parts,, 
disait-on , seront forcés ]de mettre bas les. armes* 

Dans cette circonstance , le sénat de Venise 
croyait dévoir se déclarer en faveur de la coali- 
lion. 11 ne se prononçait cependant pas d'un^ 
manière directe; imitant Ja oondui^te tenue ,eiir 
1 746 , par le sénâl» de Gênesf 5 . contre les Aptri*-^ 
chiens, maîtres de soil territpire , ses émissaii^^ 
disséminée dans les camjiagues, disaient aui^ha-* 
bitans : y< Attendrez - yous J^ng -> temp^ .que les^ 
Français y destructeurs de la ' religion chrétiexmjSL 
dans leur pîitrie , viennent démolir vos églises^; 
forger les prêtres' sur le$ aut^s em)>rai^s 2 L^urSk 
soldats sont dispersés par les Allemands ; il r^st^ 
un petit nombre de dét'aebçmens dans yos yillf»». 
* Vous ête& cent cinquautse mille jBn état de ppjttei;. 
les armes; lequel vaut mieux de mourir les ar^es^ 
à la main ^ ou d'être les speetuteufs indole^a^; ^é^ 
ruines de votre patrie ? Lltalie est 1^ tombeau 
des Français ; il appartient au. lioi^ de saint Marq 
de vérifier oet andeu proverbe, » - ' . , 

Des miljUers de papana demandent des armes ^ 
les magistrats, dissimulant jusqu'au bout, fcjigpQea^ 
de nç pas entendre ces clameurs ;- mais, des gens 
^ffidés indiquaient à 1^ multitude les dépots de 
fusils et de munitions ; on. s'arme de toute part*. 
Un certain nombre d'offipiers se^ distt^ibue- dans 
les réginiens nouyelkm^nt formés; :lç taixjx)ixç 
batttait au nom du peuple» Ou ordimnaii, sou^ 
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peine de la vîe^ à tons' les citoyens de se joindre 
au rassemblement et de se rangei^ sons les dra^ 
peaux de leur cantoû. Les quins^ mille Escla-^ 
Vous se réunissent aux armées téniliennes. Les 
Français sont attaqués' à Vicence , à P^doue , à 
Vérone, à Brescia^.à B^rgame. Tous lès Français 
trdbtés dahs Vérone sont assassinés, la Seconde 
jfétè cïe Pâques, au son de la étoche; on ne res* 
pectâ pas tnéme les nialades dans les* -hôpitaux • ' 

At^éreau , ayant réuni àiix légidâs lombardes 
quelles corps de troupes françaises, les avait 
envoyés a Vérone jiécomniandanl vénitien refu- 
•ait d'ouvrir les portée dé la ville. Les troupes 
esctài^nnes et tm corps nombreux dcf paysans 
irtâês VétaieiA retranchés hors des murs ; on at- 
tendait la division âiitrichi^nne de Làudobn. 
AyàlÉC pénétré par les inierslices de l'armée frau- 
éàiée dans les défilés des Alpes , elle s'avançait 
iur kîÀ bords de TAdige. 

' 'Sur ces entrefaites les pr^minairés de paix 
Jlireût ttgnés; la division Laudohn, arrivant aux 
environs de Vérone et ne pouvant prendre au- 
énhe part aux hostilités , fut témoin de 1 entière 
défiiite -des însui^és. Le gouvernement vénitien , 
trompé dans son atteme , se trouvait exposé presque 
^ans défense aux ressentimèns des Français, dont 
il dvait maladroitement combiné la destru^on» 

Viilgt-cinq miUê français campaient au bord 
de la mery à la vue de Venise, le 34 *vril. Les 
troupes françaises , maîtresseis de Vérone , mar«» 
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^dbaîent sur Vicence et sur Padoue ; les iotorgé^ 
iuyaient éperdus» Le grand conseil remit , la i f 
niai> Tautoriité pubUque à trente séuftt^u^ f les 
«ihargei^ut d'aviser aux isoyeos de sauver 1» répu« 
}>li^ae;^$e comité arrêta que Faociemie ibrme 
démoeraucpîe serait rétabUe> dans Venise ^«ommè 
elle existait avant la révoluidon de i aog. Dans une 
4iutre circonstance y la pubJkàtion de ce diplôme 
,eût réuni tous les citoyens pour la défenae con»- 
mune ; il montrait alors la f^blesse du gouvemof- 
jnent. Les Français furent introduits dans Venise 
Je 12; Augereau les commandait. Il fit occuper 
Jles principaux postes y les forts ^ le palais y Tan- 
.senal. Une municipaliié démocratique fut iusH 
tallée. 

Ainsi le gouvernement aristocratique de Ve** 
nise > établi «u commencement dû XJIl^ siècle au 
onilieu des flots de sang versé par les eitoyens> s*é* 
^gnit à la fin du XV!!!"^ saos]a moindre secousse;* 
c'était une lampe sur laquelle on touffla; les 
J*rancai$ j^e témoignaient alora aucune volonté de 
.s'emparer de ce pays. Une révolution aussi étoif^ 
nante n'influa en aucune manière sur les n^ocia* 
tions entre les Français et les Autrichiens. 

m* Oû parlait diversement du sort de eetie 
république. Selon les uns y elle allait être réunie 
il la république italienne ; d autres 5 eûiisidéraDt 
les sacrifices faits par la cour de Vienne y et ii 
.balance qui seule consolide les traités entre las 
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grioides pûîssatices , voyaient datis ce diang^oeâit 
des cQmpetiBatiom propres a dédoimnager : Fran<» 
çois II 9 Sans naire aux intérêts de 'la 'France. 

To«iteS'les troupes françaises avaient évacué le 
territoire autrichien dans le Tyrol , la Cariniibie> 
la Canûole; elles r^itraient en Italie : on avait 
même"' abandonné le port de Trîeste. Le générai 
firançais ^ voulant témoigner au c(»iseil de Vienne 
$odl entière confiance , remettait aux officieFS du 
grand^u<;^ la ville et les forts de Livoume. 

L*époque du renouvellement annuel desprin-- 
éipales hia^stratures de France avait -fûrtifié y 
dans les deux conseils ^ les partisans de la cons* 
titution de^ i79<* Ijetoumeur^ exdu^ du direc* 
toire par le sort , fut remplacé par Joseph Bar- 
thélémy y ambassaldeur en Suisse y neveu du ce- 
lèhre auteur des Koy^es au jeune Anatharsis. 
Barthélémy ne jouit paslong-^temps de sa nouvelle 
* dignité ^ enveloppé dans la copspiration royaliste 
dont j'ai déjà parlé ^ et arrêté dans le palab dn 
directoire par ordre de ses coU^ues ^ il fut trans-^ 
)>orté sur une plage lointaine^ laiss^^nt à la pos^ 
lérité un exemple mémorables des dangers dont 
les plus grandes places sont environnées. = * -- * 

La même révolution opérée à Venise s'était 
annoncée à Gênes aux mois d'avril ; douze mille 
ouvriers^ ayant à leur tête Philippe Doria, ayant 
^enfoncé les portes des prisons^ et rendu à Ja li^ 
l>erté les prisonniers auxquels on n'imputait aucun -. 
crime capital^ demandaient hautement J'abolilioa 
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du goirreniemént pàtricial. Les riches bourgeois ^ 
^fifermës dans leurs maisons , concevant à peine 
le véritable objets de l'imarreclâon ^ attendaient 
revènement pour se décider. La plupart des pa-^ 
triciens y cédant à leur destinée ^ abandonnaient la 
TÎUe; les autres , se flattant d'élo%ner la catas- 
trophe en lui doiinaitt une différente impulsion^ 
armuent d'autnes ouvriers auxquels ils croyaient 
pouvoir se fier^ et lë3 réunissaient à un vcorpa 
de troupes resté fidèle au gouvernement. 
' Cette poHdque n'eut aucun succès ;lesdeux par' 
tis populaicesn'en firent bientôt qu'un.En vain les 
sénateurs engageaient, par des procl^anàtions y les 
insurgés à rentrer dans leur devoir y en promettant 
de, réformer tous les abus. Le tumulte augmen«< 
tait de jour en jour ; on pillait , au nom du peuple j 
les palais ^es principaux .patriciens; ^ Le «grand 
conseil-^ assemblé le 3 1 mai y proclama l'abolition 
du : gouvernement actuel. Quatre patriciens et 
qua^e plébéiens furent chargés de l'administration 
provisoire. 

Au milieu de la fenbentation des esprits , le 
poste offert aux huit nouveaux épkores était si 
périlleux y qu'ils n osèrent pas l'accepter : le pou-> 
voir resta dans les mains d'un comité créé par 
les populaires. Il ordonna aux patriciens soitis de 
leur patrie depuis le commencement des troubles 
d'y rentrer ^ sous peine de confiscation de leurs 
propriétés. Les habitans des deux rivières furent 
invités d'envoyet.à Grmes des députés^ avec les 
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pouvoirs iiécewôres pour poser le» bases d-une 
nouvelle oi^nisstîop sociale. Des gardes natîo-* 
Mux se formaient sous le nom de gardes lîgu-t 
riennes. 

IV. Le directoire français, menacé d*une chute 
prochaine» rassemblait toutes les. preuves de k 
conspiration formée pour rappeler sur le trône 
la postérité de Louis XV ;. il publia, une lettre de 
Louis XVIU aux Français y conçue en œs termes^ 
• <v Une profonde douleur pénètre notre âme 
toutes les fois que nous voyons les Français gémir 
dans les fiers > pour prix de leur dévouement au 
salut de la France. Suffîrait-*il à vos tyraps de 
s'être procuré de nouvelles victimns? Dans cette 
çons{w*ation qu'ils leur imputent y dans ces pa«« 
piers qu ils publient avec tant d edat , ne cher^ 
chent^ila pas des prétecsles. de calomnier nos in-* 
tentions? Soupçonnant des pièces » se perme^anl 
de frauduleuses insinuations» leur projet n!est«-il 
pas de nous perdre à vos yeux soujs des couleun 
mensonges et odieuses ? 

tf C'est un devoir pour nous de vous prév»iir 
de celte, perfidie ; l'expérience du passé nou&au<^ 
torise à la prévoir. Les tyrans s'enveloppent des 
ombres du mystère; un pare ne craint pas lei 
regards de ses enfans; les hommes chargés par 
nous de vous éclairer sur vos véritables intérêts , 
retrouveront dans cet écrit les instructions qu'ils 
ont reçues. Ceux .que la pureté de. leur aéle et 
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ta sagesse de lëivs priuoîpes rendroixi dignes dé- 
sormais de notre confiance , y liront d'avance les 
fiègles de léureàaduîte; et la France entière , 
Goanaiasam \& but iauqudi ils tendront de concert^ 
et leurs moyens de parvenir à ce bal y )ngera elle* 
même dn bien qu'elle peut en espérer. 
. c< Nous aTons dit à noaagens: Ramenei^ notre»: 
peuple h la religion de ses pères et au^ gouver-^ 
nement paternel , qui ffit si long^temps -svl gloire 
et le bonheur de la France ; expliqnez-lui la cons- 
titution de FEtat ; elle est calomniée parce qu elle 
est méconnue ; UMmtreft^lui combien ^le s^éioign» 
en même temps de ranarchie et du despc^îsme^^ 
ebnsultez des hommes sages et éclairés sur les deh 
grés de perfection dont elle est suscepdbie ; faitc^s 
connaître les f(Hmes pi^scrites ponr parvenir aux 
améliorations; garantisses Toubli des erreurs, deisi 
torts et même des crimes ; étouffée dana tous les 
eoeurs les desseins de rengeances particulières , 
noùssommes résolus de les réprimer sévèrement. 
Transmettez-ruons les vœux publics sur les rè^e-^ 
mens propres à corriger les abns dont la réforme 
aéra l'objet constant de notre sollicitude ; donnez 
tous vos soins à prévenir le retour de ce n^[ime 
de sang^ qui nous a coûté tant de larmes y et 
dont nos malheureui: sujets sont encore menacés. 
u On va faire des choix pour les deux conseils; 
dirigez-ie sur des gens de bien y amis de Torcha 
et de la paix ^ incapables de trahir la dignité du 
nom français , et dont les Terius , les lumières ^ 
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le «courage puissent nous aider à ramener le 
lK>nkeur en France. 

. f< Français 9 nous faisons gloire d'avouer tous 
le» écrits conformes à ces sentîmens; si on tous> 
en ;présente ou vous ne reconnaissiez pas ce ca- 
ractère y rejetez-les comme des œuvres de men* 
songe y ils ne seraient pas selon notre cosur. 
Donné le lo mars 1797 , de notre règne le 
deuxième. SigJté hovis. » 

J'ai déjà parlé des -.confessions de Brottier et» 
de Duverne-de-Presles y insérées dans les registre^ ' 
aecrets du directoire; ces actes, considérés en 
eux-fmémes et comme la déclaration de deux> 
hommes auxquels on laissait lespoir d'obtenir la* 
liberté 9 obtiendraient peu de confiance. On en. 
jugeait différemment en les combiiiant avec les 
papiers trouvés cbez Lematere peu de temps après 
les évènemens de . véndiémiaire y et diverses autres 
particularités. L'importance de Févènemént que 
je vai9 rapporter m'oblige de placer sous les 
yeux de mes lecteurs la confession.de Duverne- 
de*Presles y malgré sa longueur : ; 

« Je suis cbargé des intérêts du roi depuis prèf 
de deux ans ; j étais .convaincu que les royalistes 
n'auraient jamais une * véritable consistance s'ils 
ne se réunissaient autour d'un centre commun. Je 
fis mes efforts pour amener à ce centre d'unité 
les chefs de la Vendée, des chouans et les agens 
répartis dans les départemens. La plupart d'entre 
Oix . tendaient à Ia,mên;e fia par dés moyens. 
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^)Ottlradîctoire$. J'allai daùs la Bretagne , dans lâ 
Vendée 9 en Suisse, à Farmée deCondé^^ifia 
'auprès du roi. Je viens.de faire un voyage .en 
Augleten^; je menais expliqué avec M. le comte 
d'Anois j9t avec les ministres anglais. Toutes ees 
* courses étaient nécessaires pour déterminer ceux 
/luprès desquels je les dirigeais à renoncer à leur 
plan particulier , et aux divisions existantes entre 
«ux. Je pense que je n aurais jam^ réussi à ra*r 
mener les chefs de la Vendée aiy parti modéré 
'au<|itel je voidais nx'astreindre : aussi n'ai-je pas 
regardé comme un. événement malheureux la sou-< 
mission de cette contrée* Elle me donnait la fa-^ X^ 

cilité^de déployer un plan plus sage, pluscon-^ 
.'Con\enable à la majorité des Français ; il en*ex^ 
duait les passions particulières , qui m'auraient 
toujours empêché de me rendre maître de Paris 
et de renverser le gouvernement. 

i< . Voici le plan* approuvé par Louis.XVIIl; il 
en a seul connu la totalité. La France était divisée 
en deux agences : Fune^ comprenant les provinces 
de Franche-Comté> Lyonnais, Forêt^ Auvergne 
et tout le midi , était confiée à M. de Précy ; 
l'autre s'étendait sur Jes provinces du ^ nord. Les 
ag^as de Paris la; dirigeaient; ces deux agenqes 
correspondaient d'une manière active et régulière. 
Aucun mouvement ne pouvait être entrepris par 
l'une, sans être assuré du concours de l'autre. 
... « Ces deux agences correspondent avec le roi et 
avec les .ministres britanniques. Ces ministres sont 
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iascnÂts des seeoa» nécessaires aux deux agences 
«t au service du rm. Ot^oeJeur parle jamais des 
«résullafs «pli pourraient ]es conduire à être adnQÔs 
daos 1K)S places maritimes , le rot et son conseil 
«yant toujours cousidëré les Anglais comme se pro«- 
posaut dV>përer larciine de la France. 

Cl Les agens principaux subdivisaient retendue^ 
dont la direction leur était donnée > en autant de 
oommandeiiiens militaires «qu'ils le jugeaieni cûsh* 
yenable ; ils. devaient soumettre leur travail au 
roi 9 et lui proposer les personnes regardées par 
^ux comme propres à remplir avec intelligence et 
-fidélité les pkces de commandans des divers arron- 
dissemens. Ces oommimdans recevaient dh roi 
}ear brevet > mais ils ne correspotidaitet qu'avec 
les ageûs Supérieurs. Les agens principaux ne de^ 
valent riett épargner pour amener au parti du roi 
les membres des autorit^^ constituées; ils pou^ 
valent promettre à t0ut individu des avantages per- 
Monels^ suivaM son importance ^ sans exception 
de personnes > même des membres de la eonvta^- 
tion ayant voté la mort de Louis XVI , sans prendre 
«aucun engagement qui pourrait annoncer Tin-^ 
tcntion du roi de rétid)lir la monarchie sur des 
bases nouvelles ; le roi fera tout pour réformer les 
abus introduits dans l'ancien régime; rien ne 
pourra le décider à changer la constimtiou* Dans 
le cas où un parti puissant dans les conseils pro- 
poserait de reconnaître le roi à des conditions ^ les 
agens de Paris engageraient ce parti à députer 


«èprès de S. M. oo ibndé de pouvoirs; avec leqadl 
die discuterait elle-m^e les iotëréls de la Frimce: 
: c( iOn se propose de renverser le gOUTeroement 
ft^^ud;; dans la constitution méme^ peut-être 
a*t-on trouve le moyen de parvenir à ce but san$ 
secousses* Les frequenieséfections èffirentdès facî^ 
Itiiés de porter en majorité les royalistes aux places 
d'administration. Les royalistes n'ont au tirer jus^ 
cpi a présent ffuèiun pdrti de leur nombre; la pu-^ 
sillanimité les éloigne des assemblées primaires ^ 
ou y s'ils y portent leurs votes ^ c'est sans un con-< 
cert préalable pour y obtenir la majorité des suf- 
frages, il ftiut tr(>is dièses pour fbrcer les royalistes 
d'y idler^les forcer de réunir les suffrages sur des 
individus désignés^ faire voter dans le même seni 
qu'eux cette classe d'hbnsmes qni^ sans attache- 
ment à un gouvernement plutôt qu'à un autre , 
aiment l'ordre public. Pour parvenir à ce tripte 
but 9 il. sera formé deux affiliations^ l'une corn-» 
posée de royalistes éprouvés y l'autre de royalistes 
timides^ indiffarens; vous aves les règlemens de 
ces deux affiliations. 

(( On choisira les royalistes lès plus courageut 
pour en former de& eèmpagniés. Lear nombre 
eera proportionné aux moyens pécuniaires den 
égens généraux; ces côimpagnies seront prêtes à 
se réuniry surtout dans le temps dés assemblées 
primaires; elles se nK)ntrer(mt avec lés couleurs 
républicaines ; elles s'occuperont à forcer les in^ 
^diàerens à se rendre aux assemblées primaires. 
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Les ageos encourageront la déserûon^ sous pre^ 
texte des travaux d'agriculture ; ils prépatreront le^ 
paysans à rm. nouveau soulèvement ^ mais nulle 
part on n'en excitera sans les ordres des agens su-* 
perieurs. S'il arrivait que Je succès des préparatifii 
xnititaîres fût tel qu'on se flattât de renverser le 
gouvernement 5 on renoncerait au moyen des as- 
semblées primaires^ et on profiterait du moment 
£ivorable pour rétablir, purement et . simplement 
la monarchie ; enfin y dès que les agens de Paris^ 
écriront que le roi ne peut tarder d'être proclamé^ 
ils chargeront un royaliste sàr de lui en donner 
avis> et de ramener à Paris un prince du sang, 
dont la présence fasse taire tQutes les ambiti(»is 
particulières. x 

. • « Pour développer ce plan^^ il fallait des^^mds; 
l'Angleterre seule pouvait les foumir/Précy a ob- 
tenu* poUr l'agence dont il est ^chargé , de tirer sur 
•M* Winklan^ ministre .britannique en Suisse ^ les 
fonds nécessaires. J'ai obtenu soixante mille livres 
sterling pour .les :dépenses préparatoires; trente 
mille livres devaient m'étre payées dans le mois de 
la jproclamation dû roi ; quinze mille livres slerling 
pour l'adiat des- habits blancs nécessaires à Tfaa-- 
biUement de quelques corps; enfin ^ on devait faire 
passer par. nos mains un fonds dont la quantité 
n^était pas déterminée^ pourtransmettre àMM. de 
Puisaye et Frotté^ dont les dépenses usurpassent 
celles des' autres arrondissemmu. . * 

(( M. de Puisaye^ se^croyanten 'mesure de faire 
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seul la contre-révolution, veut depuis long-temps 
se déclarer t nous Feu avons empêché jusqu à ce 
moment. 11 étend ses intelligences de Brest à t4a- 
val^'~ je crôîs' qu"iî compte sur plusieurs corps em- 
■pldyés daiis cette partie. M. de Frotté était encore 
Q Londres à l'époque de mou départ; il comptait 
se rendre incessamment en Normandie , où il a 
laièsé les officiers employés pf'écéderament sous ses 
ordres. M. de Rochecot est chài'gé de préparer le 
Maine, le Perche et le pays Chartrain; M; de 
Bourmont commencé ses fonctions entre Lorient 
etCaen; M^ Mallet, ancien aide-major de Château- 
. Vieux , a la Hautë-Normandîe et FIslé-de-France 
jusqu'à Pari^. Nos établissémens jusqu'à cinquante 
lieues forment uii triangle dont Un angle s'appuie 
isurParis.M.Dugrats est employé dans l'Orléanais 
et la Picardie î le Senonais et la Brie sont encore 
sans chefs. Nous attendions un M. iBùttes; il nous 
est aimoncé comme ayaùt de puissantes intelli- 
gences dans ces provinces. 

<c On s'occupait a renouer des intelligence^ dans 
la Vendée. Déùt compagnies sont formées à ^aris; 
une est, je crois, sous les ordres dé M. déFrien- 
ville ; je ne connais pas le comhiandant de l'autre.^ 
Paris est Icfbyer de nos intelligence^» Jusqu'à pré- 
sent nous n'avdnS pas essayé de corrompre à prix 
d^ài^ent ; nous l'aurions tenté hicainténant , afin dé' 
connaître 'les projets du gèuv(irhement. Nous met- 
tiôns beaucoup tfîmp^^^^l^^^ 21 gàgnei* la police ;' 
isiTû» nous étidns très-peu avancés ' a cet égard ; 
TomQ IV. 21 
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nous avions trouvé plus ^e facilité dmSt 1fi$ âev^ 
conseils. Dès le mpis dç juin de X^nxiéq ^^rJpière^ 
îl nous fnt "fait 4^s proposition^ : ou oflfrai^ 4e re- 
connaître le roi I à cpudUiou qu'il n'y qnr^ 4'^tr€ 
changement a la comtituûon i^ciuelle p qui^ la coiv 
centration du pouvoir exécutif dans la^ pç^uuç 
du roi. Le roi acceptai le service; il voulut 4i^ 
cuter les conditions. Il demandai eu oon^eq^euce^ 
un fondé de pouvQirs ; cette abjure e^t i9pçore ei^ 
suspens. Cependaut il Qst parli^ il y a euvirpi) d^ux 
mois, quel(ju'uu qui, àcç quç je proi«^ apçrte 
au roi la liste des membre3dout]evœ)| se pr/QiJipQçç 
en faveur de Ifi moa^rclue. Ce uon|l)i« s'élève k 
cent quâtre-yingt-quatre députés, (ia veiHç de 
notre arrestation , june persou^e ét^it v/^U^e pror 
poser de donner encore au roi un$ ^o^yau^i^^^ 
députés^ eUe s'ep^agçait d'qbtenii? uu^ déclarati<W 
du fil^ aînc du duc d'0rléaq9;i PWl^^.^ V^A ^ 
prétendait aucuuen}<3nt au tro;guç, çu prop08J|)H 
même d'envoyer le prince auprès di; ipQh J'^çoi}^ 
tout sans prendre d'eug^gemçat forme;!. 

« L'importauce de ^gagner les corps atUc^içK 
aux différents seryiçe§ (le Paris . ne ^u^ av^EÛç p^ 
permis de né^li|;e.r cette mesuret. Nqus ai^vRiS 
quelque succès ; nous içu attendions un pluagr^a^^, 
puisqu'àroççasion d(^sdémarche^ où çfit espoir npjuui 
a «ntrainés^ nous ayons été prêtés. Plpsif^^rs-^fi 
nos açens occupaient des ^dministratiçuspartif^-*- 
lierez; un d'eux uaecjit être ^ùr^^u^dil^pré^d^pf 
. dVdminisjLrauom ^Viwcipflîgj^çjaiç^p^^^ Uuf. 
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liiut paB ajoutev fois à ce àwe ; i^» royalistes se 
sont toiqouro fait lUusipa sop le nonij^re de leurs 
partis^ms. 

or Nous fivods payd pins d'uqç 1:M*ecliure } nous 
avons insiévé des ariieles dam plus d'un jouraal | 
mais il est des faits que je ne peux dévoiler que 
verbi^lement. I^'ageneq de M* Précy est dans un 
ota^ bien différent de b nôtre ; ses préparatifs ont 
été purement militaires josqu^à présent. Il a adopté^ 
^epnis peu, dqs mesures pofitiqvies; il est dans 
ce moiRefit à Berne ; ses ageos remplissent les pro- 
irioces mérkfionales. On aviÂt beaucoup de peine ^ 
dès l'année dernière, à retenir Fardeur d'une partie 
d'entre eux) ils voulaient se soule^r; ses parti^^ 
sans sont nombreux dans Lyqn ; son objet est de 
s^assur^ de quelque ville forte pour ménager ren- 
trée en Fiianoe de l'armée de Gondé. m 

Il peuf^ait se tieuyer des v^eencf s dans cette 
waSéMoa y publiée par le directoire. Loui^ XVUI , 
mk entrant en France , a proclamé une charte tu- 
télaire, dmit les articles assurent en méeae temps 
la puissance du monarque, la liberté des sujets, e( 
aoeorde toutes les demandes insérées dans les 
ca^rs des représentans des communes aux états- 
^épéranx de 1789. Cette eoncessiop royale , faite 
sans avoir été sollicitée, dément riatention sup- 
peséiç au r<H par Duveme-de-Prede , de ne vouloir 
nprçi|dre le timon de Tétat sans rétablir les ips- 
ûtudens en usa§e avant la révolution. Le direc- 
toire avait pu Fintercaler^ ftfin de pouvtHf dire aux 
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royalistes français attachés aux institùtioiia'de la 
constituante y et c'était le grand nombre : « Vous 
appelez la maison de Bourbon sur le trône ^ son- 
gez^ que vous rappelez en même temps les droits 
seigaeuristux et tous les autres abus de l'ancien 
régime. » 

Mais cette confession prouve , comme je l'ai 
dit précédemment^ qu'il existait en France plu- 
sieurs sortes de royalistes , dont il était impossible 
de concilier les senûmens politiques* J'en, ai déjà 
^arlé^ je serai conduit^ par les évènemens^ à en 
parier encore au commencement du tome cin- 
quième. J'observerai ici que la dissidence "entre 
ces royalistes y ébruitant la conspiration royale y en 
rendit le succès ^possible. 

. Tous les détails de cette conspiration étaient 
parvenus au. directoire; il employait les ressorts 
de la force publique à la réprimer. Les ministres 
de Ja j^olice. et de l'intérieur furent destitués ; 
il;» av^i^nt motilré beaucoup de zèle et d'int^î- 

,gçnce dans l'çxercice de leurs fonctions. Cet acte 
d'admimstrati^n fut présenté au conseil des cinq 
cent^ conclue une calamité publique. Les direc- 
teur^ répondaient que ces deux ministres^ ayast 
été chargés par les déclarations de Brottiér., .ils 

.ne pojtiVaient leur conserver la. confiance... Une 
guerre §puirde s'élevait entre le pouvoir législatif 

,.^ le pouvoir exécutif. Le directoire, supposant 

. que les noyalistes , au moyen d'associations ajctives 
et çaché&s^ javaient dirigé en leiu*s sens les élec- 
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tions aus.deùn conseils , feryiprisait Hiitroductioii 
de nouvelles sociétés populaires : elles furenfcon*- 
nues sous Iqnom de cercles constitutionnels; Leut* 
but étak de^protéger la constitution et le: direc- 
toire contre les attaques, qui leur étaient portées. 
Les deqic conseils ordonnèrent la clôturé rdes 
cercle^ coDStitutîonnds. r 

Enfin y vers le 20 août^ on ne parlait dans 
Paris que ^de8 <3rvisions e'cfetântes *ntre les. deuk 
principales autorités républicaines. On était con- 
vaincu qu'une catastrophe -tragique menaçait le 
d&eotdire y où que . la représentation nationale . se- 
rait de nouveau mutilée. Op.parla de réconciliation. 
U y eut des démarches à ce sujet. Les hommes 
aècoutiimés à calculer la marche des passions hu- 
maines ne croyaient pas à ceiteTéconciliation. La 
séance publique du directoire '^ du 217 août, fixa 
leur opimon. . . • , • 

y. Dans cette séance^ dèvlûent être présentés au 
directoire un hnnistre plénipotentiaire de la répur 
blique italienne.^ et le^généraLBernadotte^ charge 
d'offiîr les drapeaux pris aux îAutrichiens et aux 
• Vénitiens dans les derniers combats livrés en Al- 
lemagne et en ItsJie. Le général et 1 ambassadeur 
•pronqncèrent des discours analogues à la circonsr- 
tancer. Le président d^ directoire ,* Réwillère- 
Lépeaux , répcmdit : « La république cisialpine 
n'est point prjécaire j' elle -sob«stera avec gloire; 
des hommes^ il est vrai, qui' abusent de tout 
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pour tout jéimire f mbt £ût encendre leur ymât 
cmmm. SnidblaMe im serpent eaebé sous les 
ÛÊnh f an mîKev dn lenanfes dioiéet par Tastace , 
iboin gllsaé desdsttl» cmpbisooàBiBtKir la conduite 
ëë Bonapariba et vaà leirémlcaar des opAaiio na de 
ailn «itnépide arlnëei yacint estnila nne parde de 
leur masque^ îk ont rinsoioace da tous déclarer 
que, tons 4Ké ponvca être libres ^ue par léër to- 
loBle. LesÎBseBsésIdèparcilsdisboniparattraieot 
le comble dh dâire^ n umt ce* qui se parfseaucoior 
de nous ne domiak Fi^U^ante oertUnde que ces 
traitÉ appârôeuMût il m systcuiQ fié pour dëlnàe 
la m»enë sur le g^Mbe, 

fc VàQy ^^nriers kninartëls, rdus il'aures pris 
cpëré tant de jtmJ B gw es Italie^ sans j kdsser Ufn 
monnaient ctaniMe de vc^ire gloire* L'enriena aci^ 
petat bmerii se» detns sur la lime j ka pjgmees 
ne détruiront pas Fouvrage des géants* Quam ali 
directoire exécutif ^ il ne pactisera jamais avec les 
emHMtts de la fépûliKque; il^ ne se laissera ni 
efrayel- par les dangers les plus rëek , ni séduii*e 
pur de troibpeuaés promesses^ : il ne tfeeounattra 
d'autorîufs que odles que la oonotilntion à en^écfs : 
il ne lea redonnalini que dan^ la ligÊHë qu elle leur 
a ttveëf : il n'ouWèra jaidaîs tepi'eiie doit égrie^ 
ment régAer sur tkm% , et qu'tine auterrité > eo ae 
plflgàm ati-deâstta d'elle f Uefte > par celai mène , 

LéB dlia»o« entré leettè réponse du pi'ëstdettdu 
dirècHnif^^ et pliftteura di^bouH. tenus 4tfna h 


contttS ÔM cinq ctetâ, friippâieiit tous Ie$ es-^ 
prils^ A«|0^ «V«f6 amertiittie dans im grand nom J 
bre d'cMiWttgëft prériodiq[uUil^ , ^és augmentaient' 
Yvaéété {ittUi^tfè ^^ ti^{;rftiide. Dés propo^i^ . 
ûaàs d% fkkn èmté k France et F Angleterre 
ai«Mii éié lienotiééa dep/nisrïè traité de Leoben. 
Lord MalmeslM^ était venu è LâHe^ oiile direc^^ 
toire envoya l'ancien directeur Letonmeur et la^ 
mif ill PlévMH-Pdlày , devèttu i^ftiélqtie temps aptes 
iBÎiMitre de k' mariné* - ^ ' 

0« assurdt qu^ non^tdëtttem lèi di^nsibrts 
entM les pamoitê U^Uiit et ekééttixf arrêtaient les ' 
nigomsàffm' dé LiUé*> miâs ^'^ès fbtimiraièkit k ' 
Ytmi^^eteê/t ¥mkOôis II un 'pt>élèiete*de romptfe lés 
préimiinairés dé Leôb«n , ê% âè réocKurmeàcèr la 
giiif¥é.*Lé&détiiË etaseib ]BÉ^dssaîéiiK rorganisâtion ' 
de la garde nationale dé FâH^ y &Mvt(ë apt^k lès ' 
ériasàtxiém de yefùAéméBÈi^î élt^tAaisi&e |iaf An 
déoMt,. ik'foblaient ^éh (Are Utt rempart contre' 
lai*eiltr0{Mrtses ém cfireétoîre^. liés Pàrisieiiirf, xÉtf^^ 
tmitapar Fexperieiiècè^ miMitraîelÉt tAé irépugttaWée 
fontfiietteiàdiepr^î*é les amié^i ' 

FmiS ^nrauttik tranqttilté'; àMnne agitation ne 
se mofi^ak an débors; auéim' tassettblemettt ne 
pottvak im|uiéidr k pofioe» Où savait que le co«- 
mité def ÎBû^ctéim de k salk des dnq eents^^t 
cfaiirgéd'iâMi sitfveUknoe activé ^ s'assembhdft CoMes 
les nok^94Eliq«^M gtsi^d-tiombisa^dé êépaiéê asèi»- 
tai^at aui^ s é anc e s* Q» ae^avatt pas de qùclte na» - 
ture étaient les délibérations . Paris ^ éikil-on ^ était 
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ei^tparé par de^ froi^ef 4^ ligi^e-ftp^eU^ pat ile. 
directoire. Un éy^nem^ptu-^Qu^lpéiiAf^it orne 
i^pKale. Chaque jç^r 9a aonotiç^t Ja oait^astrôpbe : 
^ pour Je leqdefnaffi.I^e. gère dâ^faoMlte^.aprèa avoôr 
passé la jourpéedans Jes alurni^s^ reptra^t chez hii 

a^ep la persuasion ^''^i'^ é¥eU144ur4ttt lapuit par • 
1^ ^(on. 4? tQcsÎQ et le bruit 4»\cmQA« r.:\ . 

; Yt Avant le Jej^ du ^leil , Je. 4 sepUwibtev(i) ^ 
1$ canon d alarme se fait entendre, ^iXr leFobt-.. 
Neuf f, à ce sigpî^^ quelques corps datroi^s^ en- 
tf es h Paris durant 1^ nt|il , au poQibra de. huk à . 
dix mille bomiiie^ .9t f se mettent ça monti^nieiLt. . 
Une:.partie de Tarapiée aya^U ordre d ^ntOMrer Teihr . 
ceînjùe où si^^f^ient Jks. deui; <coo#eils^ l^ .reste : 
devs^t s'emparer, de§. pçâ^t^, dps placçs, dés. -quais 
«;( 4ç tÇus les potstii^s essi^tiels^ 

.^Pn gacdfdt à yu^y {jL^ûis son appartemex^y le di*r 
rectei^ -^rtbeileiny • Le directeur ; Carnot . wM • 
disf^ruycirs np^uit. .On pairla ^tifiereaunent de. 
ceii(e éclipse ; s^Iqq |e^ uns» il avait éiémé en se 
défendant contre de^ upÂli^^ii^eis cUacg^q d^. l'arr^ler . 
par|OrdrqvdasestroÎ4 ço^gues.^ Réi^eillàre;^ Barms 
et ^ewbel., qu'il ac; proposait luir-ménie de faire ^. 
arrêter àrl'issue d'un.conseil tenU dans* le lieu desc 
féances de la commissionde la salle des cinq ii^i^f . 
s^lqn les. autres 9 il avaît pris la fuite* Le.cbnseîi,' • 
tenu à la ooninûssion deS'ii)specteurs>^étaii%'.com«a-. 

(0 iSfrttctidoiç. V 


posé d'utt grand nombre de ôépm^"; âl devait 
preudre les dçrmèr es mesures pour proclamer 
Louis XVIU roi des Ftiaiiç^îs ^ ei donner ordre à 
Gamot et à Barthélémy de faire attêter leurs trois 
opUégues> Ces.deputës i assemblés durant la nuit^ 
«e. . séparèrent sa^s prendre tine résolution , étaiït 
instruits de U soudaine arrivéïs de 'dik ftiiUè hommes ; 
appelés par ledirectbire. Getévène&ient ieômrai^ 
giii( Camotià se oacber. .* ■ . - ■ . •' 

iLa coloinïedKargée de Vtçmparer du palais des 
9:uâeriess.'était rangée en: bataille; entre la grande 
gri^ du jardia -e t Favènne des '(^atti|^«Elysé<^s.' 
Le ÊommfiBdinât s^avaBce versl» ^riBe ; Ic^ grena- 
diers du <x)0pslégislàtir]a gardaient. On les somme, 
aa lïom du: directoire , d'ouvrir le» portes. Le cèm* 
lùaoïkDt du p«te démandait ie temps de prendre 
àés ordres ;. on liii accorda • dbnq lâinul^s , en • àjdtH 
tant que les imoyens aUa^ent étâre disposés pàùr 
vi^cre lotxierésistancerLesgriHesfiir^t ouvertes; 
lea assadlkiab oeetqp^Qt les potne» des salles où 
s'assemblaient les deux conseils ; un piquet reèWe 
ordre. d'airéter lestléputés assemblés dajis la sall^ 
de laoomimssicm des inspecteurs; ils n> y étaientplos. 

Au . point du jour , lès > l^arîsiens^, émHés pai* 
le bruit du canon <m céax que lètliis affaires eoilr 
duisèrient dûis les 'fnes, neparinssaient pas étonnés 
d'apercevoir Tm camp au milieu de i^l^is, DEiàis 
ifs redoutaient les suites de cet événement ;; on 
s'attendait^' a un xboc sans^ pouTOÎr en* calcAer 
Tissue; il n y en eut-point. Les royalistes se vato-* 
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taiwi d eM eu ïaeêiire d'écraser le parà cao^ 
trw*d; oes mef ure« D'«iisiawnt pas oil acrvirent 
seulement à tonduke à leur (>erie ceux qui Jei 
ayaîeat si Bial prise». 

A huit lieoreli f les députes aux diuji ooBseîb 
se rendaient au pMaia des Twkrias | l'appAreil 
des armes , le bt-uit public «i tioe proulMimîint 
du ^reoti^re wiiOBcafieitt k déootiyMte d'oiie 
vaste coDspiratioD. A huit hevre»> it hernie ^ lu 
général LaitKHM se pvésènle; ajéat Aôt poser les 
siÊeUes sur. la .p<>i4e du eoéseîL des énewiia^ il 
reoS^t» à 4|«el^Qes dépotés témm daas laéiUe 
des «nq teuM, un arrêté d» direoteire; il portait 
eu siiJ)stai(Qe : .<r Le ^eâ^ral Aagerem est dierge 
de iparmer les^rtAs dea deux coweUa; il inrriiera 
led d^^uiés à s'assembler ^ lés aernenl à F£ool0 
de aanté ^ et les câoq octets à l'Odéou. a Liea àA^ 
pijhtés ^ ne <2dimaÎBsai|i pas la OMivdle cone^iie i 
CQqt iB uaici Ut dd se. présenter ma. aveuoea f ka 
façtHwMMÎged leur indiquaient.^ endaetta oà leé 
dewr eettsêiis deveieaft 6?aaaeflhbk# ) les mas s'y 
rtbdfiîèQt y d'auti*ea lenlteient chez, eux ^ d'auÉte 
eniii erraient à l'av enivre daae.les naasyaheri% 
cb^ui k détoUTsir ke particularilbas de TérènenAent 
de^i ils étaient «éèieÎM ^ ik les loonnetrent bîaaiôt i 
vOukni faire -^iee à Torage^ ik réaokùreiitdes^ 
ptésent^ ^ êerpa ^rae faire ouvrir les poHéfr 

T^^^ a#^^^r^^^^^a 

Cette démarobe baaardense eut lieu à rasdt^ 
les dépotés des cinq ic^ts, arri¥és à k porte du 
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ée leurs «éanots^ sonmittit FoiSoier du posie 
de rOttvrkr^ L'oifi^èri opposant ti tes îdstance» 
les loiA Qttilîiàires ^ asMsomiak ëon refus dés prO'- 
cédés les plil^ bônuêtes; lés auèîens ù'ayaient pas^ 
eu plus de svteoès» Les uns «l les autreé |)rirent 
le parti de ter^àim ; plusieurs se réunirent a 
leurs éoUèguek à l'Odéon et à Ffidole de enté } 
d autres s'aséexubièr^Dt ^ ks asMÛeu» ehek leur pré-** 
aident Lafoud'^Laddbat^ ieû cinq cents cfaee André 
de la Loaèré. . Geë * deniers s'occupaient d'une 
^otestàtion i un vint leé ayerûr que la police yen«l 
de feÛHS kitedtir la oftàison oeeu^ée par Lafond* 
Ladebat ^ icpo ce député 'et ^us eeux qm se 
trouvaient chez lui avaiémétéarnètes et eomiteitÂ 
à la^tour au Temffle/ A celte hoovelie ^ les doutés 
des 0inq céntri » se àéparéretit à la bâte. 

VIL Plusieurs arrêtés du directoire étaient pu-* 
bliés dans Pteis ; le preinîer ordonnait de neltrà 
sur^le^luonp h mort toilt individu qui se permet^ 
trait de rappeler la royauté ^ la constitulieii de 
1795^ ouk famille d'Orléans; le second su^en^ 
dait provisoîremént l'adttimistration centrale dé 
la Seine et les doute iidministrateobs «lùnicipales 
de PariAi un troisimie cÉ*donnak Au possesseurs 
de rOdéon et de TSaole de santé dTeA céder éur^^ 
le-^bamp l'usage . èûlx dcfux osaseib $ en leur |fre^ 
naettant une iodeinnité; la quainènie donaak les 
détails de la cnnspiraftion. 

Les députés réunis à l'Odéon et à l'Ecole de 
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santé ^ se trouvant , vet^ oione tieures avant miài y 
en nombre suffisant pour dëlibérer , oômmenGèrent 
leur séance ; elle dura cinq jours, et fut terminée y 
le 9 septembre ^ dans les salles des Tuileries. Le 
conseil des cinq cents prit cette résblmion : ce Y ou-* 
laiitt assurer la tranquillité publique par tous les 
moyens possibles y le conseil déclare qu'il y a 
urgVorce / le dipecû>ire est . autorisé à introduire^ 
dans Paris les corps de troupes nécessaires pour 
protéger la constitution contre les agens du roya-^ 
lisme 'et de iadarchie. )i Cettie résolution fut ap*^ 
prouvée sur-*le->champ par le conseil des anciens } 
un secrétaire annonce on message du directoire } 
là lecture en est ordonhée :* 

. i« Le direcîbire s'einpresse de vous faire part 
de ses mesura pour le maintien de la constitu-" 
tion; s'il eut tardé un jour y la république était 
livrées a ses ennemis. Leis lieuï'mémés de. vos 
séances étaient le pomt- de réunipii des corijxxrésj. 
vous verrez. que la conduite du directoire était 
tracée par la nécessité instante«r E^ matière d'état^' 
les mesures extrêmes ne sont appréciées que par 
les circonstaoces'; :1e 1 8 fiructidor sera un joun 
célèbre davi».lek atinali;s de la France. Saisines 
cette occasion ^ranimez le patriotisme , bâtez-vous 
dc' fermer Fal^me où .lés' amii des rois s'étaient 
flattés: d'iensevelirziotre liberté ! » 

iCé message était, accompagné dès pièces rela- 
tives à la conspiration^ et d'une adresse mk 
rranoais. . r: > . . . r . . 
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VllL La séance des deux sections. du corps 

. législatif, suspendue le. 4 s^tembre, vers cinq 
heures du soir , fiit reprise deux heures après et 
dura toute la nuit ; une commissioUi avait été ncto- 
mée; le rapporteur parla en ces :termes : « Un 
grand mouvement vient de s'opérer ; tout .vous 
indique la nécessité de. prendre les .mesures les 
plus promptes. Ces. mesures doivent être vigou- 
reuses ; considérez la situation de. la chose publi- 
que : la paix paraissait assurée y le commerce se 
ranimait y Tindustrie commençait à se déployer ; 
jtoutiCSt changé^ renversé; la .paix . intérieure et 
extérieure s'éloigne; les hommes qui. oilt donné 

il la liBerté des marques d'attachement paraissent 
proscrits-; c'est le .fruit .d'une vaste conspiration 

^ourdie pour rétablir le trône y la noblesse y le 

.clergé. , avec les abus de l'ancien régime ; .cette 
conspiration, est prouvée matériellement ; nous 
sommes dans un état de guerre et en quelque 

^sorte.surle champ de bataille ; d'un coté sont les 

.enaemis de la libérlé y de l'autre ses amis. 
.' . ce . Proclamons d'abord une vérité . capable de 

Sdsmrev les esprits , le triomphe des républicains 

,ne doit .être souillé d'une seule goutte dé sang. 

M n'est pas question dei -vengeance y niais de salut 
public ; les agens de la conspiration sont arrêtés^ 

.<|u'eh faut-il faire ? Il faut les élo^ner du corp^s 
législatif et de toutes les autorités, constituées ; 
les plus dangereux doivent être déportés, d 

. .. Ces mesiu*es furent adoptées par une résolution, 
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ep voici la suhsUnoe : k les. opénations des asMiç-* 
lilées priniatres , çomipimab» cft électorales des 
départemeiis de TAia y l'Ardicbe » rAnriège ^ 
rA.iibe, rAvejrraa, Boacb^s-dii^fRfaôiiey Calvar 
dos 9 Charente^ Cher ^ Gotend^Or , Côief-oday 
Nord ) Dondogipe , Eure ^ etr Loir ^ Giroode ^ 
Hérault, UldH9t-<>VilaiQi9 , IndrBe^terLoir» , Usâre» 
Hav;te-Loire , Loire-rlBËurieure, Lduref, Manehe^ 
Marqe, Mayenne > Montt^Blaiic, Iforbihap , Mo«- 
selie 9 les ^eux-Qi ethes , Nord y CAsfd f Ofoe y Pafrr 
de<^Ca}ais^ Puy-de^^Dôoie, Bas*-Rhûi y H^ut^Rfain^ 
Rhône , Haùte»QaêQe y Sa^ne^^-c^^^oire y Sarlfae y 
Seine, Seinerlnferieure , Seipen-eirMame , Seîoe^ 
ec-^Oise;, Somme , Tara, Var, Vaiiekise ec 
Yonne sont déclarés illé^times et nulles. Sont 
Gondamués, à la déportation , les député^ Auhvyi 
J. J. Aimé, Boyard y Boiisy «*d' Anglas , ]9Qrm> 
Bourdpn de TOise, Cadrey, C9ueheiy9Dek|haie> 
DeWi|e, Doumére, Pumolard y Duplantin*, Du^ 
prat, Gîlbepl de Molîères, Henri la RWière, 
Inibert<Colomès^£amiQe-Jôfdan| Josepb^Jordan^ 
Gan y I^iftcarrière , Lemarôhand de Ganiconrt y 
Lemerer^ Mersan y Madier, Mailfard, IN^Gaâies-, 
André, Mac^Çustam, PaTie^Paaaret^Pibhégrv, 
Polîssart, Praire-Montant, QuatremèrerQoincy, 
Saladin, Sûuiéon , YauviUiers, WMlot, Vîennqt 
49 Vaublam , Villaret de Joyeuse , Barbéii-de<- 
Marbois , Diunas , Farrant -^ Vaillant , Lafond*- 
Ladebai, Lai^mont , Muraîre, Bemui^inak, Paradis, 
PortaCs^, le RoT^'re , Troneoa^-Dueoudraî « Blain • 
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les directeuis Garoot et Barthélémy y fabbé Brot- 
tîer y la Villçamoy | exHtnagistrat ; Daverne-de- 
Presie > dit Ova^and ^ ex-mouaquetaire ; Cochon y 
fXf-imn]6tre de la poliœ j Dosactoville y eiL-empIoyé 
9 la police ; les généraux Miranda et Morgan ; 
le journaliste Suart y Maille > ex*-conventionneI ^ 
çt Raiinel y oommandant des gr^iadiers du corps 
l^îslatif. 

Tons les individus inscrits sur la liste àes 
émigrés^ et non rayés définitivement^ sont tenus 
de sortir du territoire français dans quinze jours ; 
passé ce délai ^ ils seront traduits devant une 
commission mil^aire et jugés d'après les lois por- 
tées contre les émigrés. Ceux qui avaient réclamé 
oonure leur inscriptioà^ avant le i5 mai tygS, 
oot la liberté de correspondre en France pour 
les dbjets relatifs à leur radiation seulement; la loi 
cpii r^ippèkit lé^ prêtres déportés est rapportée. 
Le directoire est investi du pouvoir de déporter 
les prêtées <{m -trcnibieraient à l'intérieur la tran- 
quillité publîqme; Il est dérogé à toute disposi- 
tion eotstraire aux décrets qui ordonnent \^ 4^pQr- 
tation des individus de la maison de Boutbpn ; 
bsfeoilles péripdiques sont nmes y pendant \m an y 
SOUS' l'inspeetioti de la pdioé. 

Cette résolution ftit sur-le-champ convertie eç 
let par le conseil des anciens ; les cinq cents char- 
gèrent une commission de présenter des mesures 
répressives^ <30ntre les jôumàKstes \ les deux con- 
seils ordonnèrent la déportation des propriétaires^ 


« • 
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entrepreneurs , directeurs , auteurs et rédactieûf i 
des )Ournau;s â^^y;ans: :/e Mémorial, le Messager 
du soir y, le Miroir , les Nouy^^Ues politiques natiô^ 
nales et étrangères y ÏObseifvateur de t Europe ^ 
Perlety le Petit Gauthier, le P.oslilh>T\ des armees^^ 
le Précurseur y la jQ^iq^^diénne ^ lés Rapsodies du 
jour, le Spectateur du Nçr^yle Tableau, de Paris ^ 
le Thé y la Tribune publique , le f^éridique yJ'^rgus^ 
les Annales catholiques , les Actes. des Apôtres , 
l'Accusateur public , VArUirTerrorist^ , V Aurore , 
le Censeur des jouniaux , le. Corner, dé, Ly.on , lo 
Courier ejctraordiuéfire , fc. Çouçiér ' répMiiaki y 
le Cri public , le D^enseur des meîUçs)msiitutions ^ 
le Déjeuné y ÏEcho, tEckiiry l'Europe littéraire, . 
la Gazette française ,^ la Gazette universelle, le 
Grondeur ,- t Impartial bruxellois , ï Impartial 
européen , l'Invariable , le Jourrifal des journaux y 

le Journal général de France ^ et* l'Abréviateur. 

. , . . . ^ f 

unwerseL 

On employa les jçurs suiyanfi^, ;dans lea deux 
conseils , à donner d^s succeslseurs aux directeurs 
ÇarnQt et Bartheleijiy ;, Merlin de ï)oaai et Eran-» 
cois de Neufchateau f^ent ëjus. . 

Il résultait^ de plusieurs, écrite pùbl^s durant 
les années 1798 et 99, et en particulier d'un 
mémoire du directeur CarnQt\j que rintcnlion . 
du directoire avait d'abord été de fusiller sur-Ie- 
champ des individus impliqués dans la conspi- 
ration; on assurait que le dé|)uté Bailkul était 
chargé^ à ce^ujet, de,,prononQô\uW)CarniagnoIe 


•z h mamèrè de Barrière ^ = et que la dîsparitioà 
xle Carnot!, de Dumas y de Vàublaiic et de qtie}« 
ques autres ^ auiLquéb on en voulait particïdière^ 
•ùiènt 9 changea celte disposition. Baiileul a prétendu 
xjae ce fait élaii fans j il nie iSt un procès à ce 
sujet. Je reçus ^ pendaqt le cours de l'instance^ 
plusieurs lettres anonymes ou pseudonymes^ dans 
lesquelles on rn^en offrait les preuves matérielles ; 
-elles nie me fiirent pas efturoyées ; je ne puis donc 
fajoubsr ^ rien dire de plus on de moins au plaidoyer 
•que je prononçai aloib.^ ; . 


IX.. Lia plupart dès dépotés ek des jottrtaalistes 
Vétaièm soQStraâs aux recberches du directoire ; 
:lxx\Ti dont on put se saisir sortirent du Temple le 8 

isept^mbre ; On les en ferma sit r des char rettes à quatre 
•roues f dans des espèces dé cages entourées de bap- 
reaux de fer; ils étaient au nombre de seize : Barthe^ 
Jemy, Marbc-Marbois, Tr<>ocon -* Duopudray ^ 
JLafobd'^LBdebai^ PiehegrB,Willot, Luree^ -A«ï>ryi 
Roverc, Bourdon y le général Demuriuais , ftamel, 
Dossoliv^e ^ la Villeumoy , Bi-ottier, et LetelKer , 
/valt;t-<le*tcbatnbre de Barfbeleiny, dont le gène* 
reux défouienkent mérite de passer à la po^érilé; 
jtyaiit obtenu;, à ibrr« de sollicitation , la per-* 
mission d'atccompagner son rnaître y en vain b>s 
Goiiducteucs du convoi kn parlaient de la câort 
certaine i ià(|Uelle il se dévouait ; il répondit ; 
c< mon parti est pris, jesuislieureuxde partager I4 
aoaibeur <le mon maître. ». Bray^ jeune bomme^ 
Tome IF. 22 
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tu fus heureux sans doute ; le bonheur ei$l dans 
la conscience du hien qu'on a fait. Un second 
convoi transporta les journalistes. 

Pendant la route de Paris à Rochefort, on dc^ 
posait chaque soir les déportés dans des cachots > 
avec une nourriture a peine suffisante pour les 
empêcher de mourir de faim. M™^ de M arbois 
résidait dans ses biens, auprès de Metz ; apprenant 
Tinfortune de son mari, elle ^role à Paris. Les dé- 
portés étaient partis ; elle les suit , sans prendre le 
temps de solliciter, auprès.du directoire, :1a per«*- 
mission de voir son mari a lendroit où elle pour- 
rait Tatteindre. Le commandint du convoi se sert 
de ce prétexte, pour lui reiitser la légère satisfac- 
tion qu'elle lui demandait. Elle obtint enfin des 
geôliers de .Blois -la faveur de passer un cpiart 
d'heure dans la prison. Un peu avant que la quin- 
zième minute fût: écoulée, Marbois, recueillant 
ses iforces, <»nduisit vers ses comparons sa res* 
pectable: épouse, (t Mes amis, je vous présenie 
fÀJ^^ de Marbois 5 au moment de se séparer xle 
moi, elle veut ansek vous faire ses adieux. » Tous 
Teiitouraient avec transport ; elle leur souhaâia non 
du courage, mais de la force et delà patience. 
Comme elle fondait en larmes : « Partez, lui dit de 
Marbois , partez , il en est temps. » U emporta sa 
femme. dans ses bras à la porte de sa prison , puis 
tomba évanoui sur le pavé ; on eut beaucoup de 
peine à le rappeler à la vie. 
Arrivés à Rocheibrt , un instant ne fut pas <lonné 
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aux déportes poiir prendre du repos. T1& sortirent' 
dé leur chariot pour entrer dans un canot. On les 
conduisit à bord de la corvette la FaiUaniej com-^ 
mandée par. le capitaiue Lapôrte. Il les fit des-* 
cendre dans Fentre-pont; ils^ n^aTaient rien pris* 
depuis vingtrquatre heurçs. D'Ossonviile deman-' 
dait des alimens. « Vous ne mourrez pas de faim^'^ 
leur dit un oflScier en riant ; on va vous servlï* à 
souper. » Un instant après, il leur fut jeté de dessus- 
le pont deux pains de munition ; on leur ^pporuî 
un sceau d'eau. Celait ]e éouper promis. . < ' ^ 

Après une traversée de cinquante jours ^ la 
corvette mouilla dans la rade de Cayenne. Lea 
déportés prirent terre en face d'un hôpital^ bâti* 
sur les bords de la mer. Le commandant de Cayenne 
se nommait Jeannet. En recevant les déportés^ il 
laissa couler quelques larmes ; il leur dit : «r Vous 
avez beaucoup souffert ; je puis aisément en juger; 
Voici vos logemens ; ils sont resserrés; c'est pour- 
tant ce que j'ai de mieux à vous offrir pour le 
moment. C'est aussi la situation la plus salubre. 
Vous êtes dans les mains des respectables sœurs de 
h^ Charité ; elles ne vous laisseront manquer de 
rien. J'aurai soin de vous poilrvoir d^ raffraichis-^ 
semehs. Comptez que y si j^ puis agir d'après ma 
volonté y vous ne serez pas mécontens. » Il se retira 
sans génér les déportés par aucune consigne. 

Un changement si subit dans leur situation, les 
soins compatissans des bonne» sœurs auxquelles lA 
direction* de l'bâpital de Cayenne était confiée ^ la 
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paveur des simiens et xles fruits rendaient les 
portés à Teiisteiice ; îb «oe doutaient pas d'avoir 
la liberté de dioisir, daa9 la Gulanne^ le lieu qui 
leur conviepdraiu: Plusieurs d entre eux se propo- 
saient de fixer Jeiir résidence dans line colonie ou 
rxm joiiissùt d'une tranquillité depuis long^enip^ 
^anbie de France. 

Ces songes conscjans s'évanouirent. Jeanaet 
i^eniU^it teur avoir donné de faussés apparences 
pai^r rep4re leur sort plus insupportable ; soit que 
le capitaine LapofHe lui eût remis des instructions 
4bn\ ii Bè pouvait s'éeârler^ ou qiie^ eirconVeDu 
par des révolutionnaires p il redoutât les suites de 
^ 'sçâtiinens généreux » les déportés reçurent 
ordre die se teilif prêts pour être transportés dans 
le fo^t de fKnamary, 

. C'est un carré'd'environ cent toises y flanqué de 
qiuitrè bastion^ en niadt*iers^ entourés d'un lai^e 
iUsse fJeÎÀ d'eau. Le loigenient du commandant et 
quelques butes pour les vivandiers oceupent U 
courtine^ à droite, du coté de la rivière. La gar«* 
iiisQU se composait de quâtre^vifi^ts bonamesy moitié 
)>}ancs^ mokié nègrcàs* Le long de 'la cëurtîne op- 
posée est l'aiioienne chapelle^ A côté de ce batt-r 
|i)§nt se trouvQ up bai^qr y apus lequel sont bâties 
liuit frases , dénuées à servir de prisons. En face 
de re.nlfée du fert^ ^est le log^uient du garde<« 
mliga^. L'espaOe qui re$te au milieu du fort est 
pls»nté d'orangers. Le eç^^addant, conduisant les 
déportés vers Tbaugar et leur moittntnt Im cases> 
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leur dit : cr Voilà le seul logehxeiit que ppeuit vous 
donner. » Billaud-Varennrs , déporté depuis loiig^ 
temps à Cayenne, Occupait une de ces cases% 
Les sept auires furept réparties entre les seize dér 
portés; elles pouvaient, suivant leur inégale' pro« 
portion, en recevoir Un plus ou moins grand 
nombre. Murinaîs: logea dans la première; Aubry^ 
dans la seconde ; Pickegra et IV^arbois, dans la troi* 
sîème; ^îBbt, Lârue et d'OssonviUe, dans la qua- 
triéme; Bourdon et Rovére, dams la cinquième; 
Lafond-Ladebat y Barthélémy et Tronçon-Ducou-i* 
dray^ dans la sixième; Brouier,' la Villeumoy^ 
Ramel et LetcUier, dans la septième. Le sort régla 
ces Ipgemens. On d(Hin£^ ufù hamac à chaque dé-* 
porté ; c'était leur seul meuble. On kiu* dis^'ibuait^ 
par }Our, une ration de M^mt, une livre de viaode 
salée y et mi' r^rre de rhukti pom corriger la mau- 
vaise qualil« de l'eaûv Us résolurent de forttiel* des 
chambrées, pou? nsangep ensemble^ Le SK^t ne 
décida pas de ces associatôonë y mais les coirre<^ 
nances de emtactère et dbpiniqn. Barthélémy^ 
Marbois^ Tronçon •^Ducouilray^Lafbnd^ Afum- 
nais et LeteUierferinènem la première chambré^*; 
Willot, Hcfaègru, Lartie:,. Aubry, d^O^soévilIe 
et Ramel , la secotside ; Bi»uirdte> et Rovère , I4 
troisième'; BnHtier et là Y ilfeurnoy , la quatrième.; 
Les déportés^ prisonAàiersiâa&s le fort, étaient 
assuyétis àdeux appek par jotur. Marinais t^^mbu 
dans mi(&; maladie montellé; on lui refusait tout? 
secours; Ce vieillard donna à .ses^ cômpagnosîs: ^* 


^ 
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exemple signalé de réçigbation et de courage; il 
ne se plaignait jaînais- ni de sa séparation d'une 
nombreuse famille , 'ni de la perle d'une grande 
fortune. Barthélémy devint ipaladepeu <le. temps 
après les funérailles de Murinais. On eut heureu- 
sement le temps d'envoyer à Cayenne. Jeannet 
fit transporter Barthélémy à Thôpital de cette ville. 
Letellier eut la permission de Taccompagnei*. 
Willot et Bourdon, atteints d'une fièvre dévo- 
fante , n'obtinrent pas la même faveur. Bourdon 
succomba sous une maladie inflammatoire; Willot 
recouvrit la santé. 

Barthélémy fut renvoyé à Surinam au mois de 
janvier 1798; depuis lors, la situation, des députés 
fut encore plus fâcheuse. Pichegru, Barthel<»my, 
Willot, Larue , Aubry, Letellier, d'Ossonville et 
Ramel résolurent 4e tout hasarder pour recouvrer 
leur liberté. Marbois, Lafond-Ladebat et Tronçon-» 
Ducoudray refusèrent de s'associer à ce projet y 
dont le secret ne fut pas confié à Rovère , Brotiier 
çl la Villeumoy. Au mois de mai, Lafond- 
Ladebat etTrctnçion-Ducoudray se sentirent fort 
^néommodés ; ils souffi*aient les douleurs les plus 
aiguës* On éohivit à Jeannet, il ne fît aucune ré^ 
ponse. Tronçon-Ducoudray fut bientôt enflé à ne 
pouviir. faire aucun mouvement. Les. deux infor- 
tunés , placés dans leur lit de mort^ se débattaient 
sans que rien pût arrêter leur afireux vdmissement. 
Ge supplice dura prés d'iùi mois. Troinçoii, voyant 
(approcher sa dernière heure, rassemble autour de 
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lui ses compagnons; faisant un dernier effort, 
il leur dit d'une voix éteinte : « Fuyez, mes amis, 
fuyez; puisse le ciel proléger votre voyage. Si vous 
revoyez votre patrie , n'oubliez pas que mes der- 
niers soupirs ont été pour elle. De rçtour en Eu- 
rope , bravez plutôt la misère que de troubler la 
France. » 11 partagea én^é ses compagnons le peu 
t d'argent qui lui restait; il vit couler leurs larmes^ 
en leur disant le dernier adieu. Marbois ferma les 
yeux à son ami. Lafond, agonisant, semblait ne 
pas devoir survivre à Tronçon ; il articulait à peine 
quelques paroles; quelquefois il nommait, avec 
attendrissement, ses enfans et sa femme. La force 
de son tempérament l'emporta sut* Ja msdadie ; il 
revint à la vie. 

Les déportés s'étaient déterminés à se réfugier à 
Surinam ; comment arriver sur cette terre hospi- 
talière? Les goélettes, setils bâtimens qui fréquen- 
taient la rivière de Synamari , mouillaient à la re- 
doute de la Pointe, quelques lieues au-dessous du 
fort. Il paraissait également difficile de se sous- 
ti*aire à la vigilance du commandant , d'atteindre 
uu de ces bâtimens et de l'enlever au mouillage. 
' Se promenant sur les remparts au bord de la 
rivière , leurs regards inquiets se portaient sur la 
côte de^ l'ouest , sans rien apercevoir qui pût leur 
inspirer une idée secourable. H y avait au pied 
d'un bastion une petite chaloupé servant à trans- 
porter, à la redoute de la Pointe, la garde mon- 
tante, et à ramener la garde descendante. Cette 


^^ 


544 l^iirQ^VTJLOTH 

chaloupe a^vait ses dgr4i^. L çDvi^i^geaM d'«Kii ci»] 
çl enviç y Us s acoOuMiiuèreiil peu*à<*^^u. à Titl^e dpi 
^ b^^^rvk^r eu. pleine n^et, ♦ur uq si fr^le esquif. 
Aueuii (]*eux 1)0 savait qQip^luiir^ uu ^9^694^ ; îls; 
D'dT£^M;nt 9ucvQ;iostrtimfiMt dô i^vîgal(eu,i*s- U ^al- 
l^t se cQofîer à que Iqu'up ; Us ça parlièrei(xt à tui 
l^^um^ du bourg d# Sîioiiiuary ^ diosotileja^m oe 
ni'est p^^ conau. Ce\ U^jmi^ cQiv^^is^aU :parf0i- ^ 
V^inep^ U co^.; H ]mt d<^Oa le;^ rens^igjuemeips. 
iji^a^airf^. A rœsupe qu^ le prpj)e| mi^i^s^t , les 
d^poriis Fe4<Piu)4^e«]^ d^^ltf gtipo pn^ur ^Q^d^fDber 
la çpnnoîssa^^iice à to^is U$ retards. On fit un r|Ou-, 
yel effpx$ pour déterp^i^r Marbois à <^piiuer Si- 
ipam^ry jf.il sçmblaîi rete^ sur la terre qui .^yait 
reçu dans son sein son ami Troncon-Dwc'oudr^Y^ 
][oa saate.aiTaiblje da. l>a£p^i:id ne iui p«;riueiiudt pas 
d' enU:epreodre ;ce vpyage j le jour fui prii pour le 
départ. Je crois devoir, pour peindre cet^e singit-^ 
liexe n^^vigaûop , jne servir d'uiie de^ reJaiious qui 
çirculèxeiirt jdans Paris. 

. . (ir II nous manquait:. un. pilote (i). Un ordre 
dpnné par Jie directoire 4'9nrêter tous les vaisseaux 
uciynes fit sçorùr 4is Gay^r^a^ une foulç de cor*-, 
t^a^res; und'ev^x cap^ur^ un bâtiment aniériç£|in 
çprnopiapdfé par le capitaine Till| « Sa çarg^^isQU; 
a>p^^^ ça %ine .et en vip ^ le capteur Iç; cçju-, 
duii^t ;^ S^amary. .Que^ fgt notre fipnnejinent 
quand Tilly vint a Ujous, sans téwHfi^ I il i^ous. 
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dît le» la)*mes auxyeus : ce C'est vous, iofortuneoi) 
c est youâ que je cliercbais ; je vous savais ici* 
Je ne ni'attend^M^ p^s à être atiaquë par des coiv 
saircs français; je me suis laissé atTaier sous le veni 
de Cayenne, pour avoir un préiexie de venir ^ 
Sinamary y d où j'espérais de vous enlever ; le 
ciel en a disposé autrement, je croyais être vQtrç 
libérateur , je suis prisonnier avec vou$. » I^« 
loyauté de ce capitaine entraînait notre confiance; 
il frénùt. « Non , non , npe^ieurs , cette pirogue 
ne peut vous conduire à Surina^i; ne faites pas 
cette expérience , vous péririez tons. » Nous lui 
réfH)ndîiÉies , que nous préférions la mort à notm 
esclavage* « Eh bie^! r^prit-il, je part^erai vo$ 
da^Bigers ^ peui^U^e le ciel nous protégera. J'em<^ 
mènerai mon pilote , l'intrépid^P Barrick •; c'est 
Jliouane le plus, propre k QOus conduire. » Tilly^ 
g^dé à yue> ne p^t ps^ tenir sa promesse ; Bar- 
rick fut notre conducteur. Nous profitâmes d*uné 
fête donnée par le commandant ; toute la garnison 
était ivre. Nous vipiea « à l'enti^ée de la nuit y la 
conunaïKlant porté che^ lui comme s'il eut été 
mort. Le silence succédait airx cbauts des bn^t 

yemx^ ; les; isioldats: éHÛapt couchés qh ^t là , le 
fi^içiQ oublié y les, cOFps~de*ga^des abandonnés. 
B^^riok {^ofita de la confusion pour sortir du fori| 
peisonne ne fit atteiitiopi à lui. 
. . ((Nous f imes nos adiçux à Marbo,is et à Lafond» 
^ neuf benres é\x ^\v l'iôua nQu$ rasseml^lames 
l^fcs-la por^ej ^lle n'était pas fermée*. Tout dor-^ 
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mail d^an profond sommeil dans le oorps-de-garde; 
on y prend des armes et des cartouches. On porta 
dans la chaloupe les provisions préparées ; on 
sVmbarqoe ; on suit ^e fil de l^eau y écoutant at- 
tentivement ^l notre fuite n^avait produit aucun 
mouvement dans le fort. Quand nous appro*- 
châmes de la* redoute de la «Pointe y nous ame- 
nâmes k. voile afin de n'être pas aperçus; personne 
ne nous béla. Quelques heures après y nous en*-, 
tendîmes des coups de canon. Nous ne doutâmes 
plus que notre fuite n eut été découverte ; mais 
nous marchions bien y et quand le jour parut ^ 
BOUS n avions plus à craindre d'être poursuivis; 
les dangers de la mer nous restaient seids à 
craindre ; nous les bravâmes pendant cinq jours; 
On prit terre enfin à quatre lieues du fort d'O- 
range ; ce ne fut pas la fin de nos souffrances. » 

Les déportés furent reçus à Surinam avec tous 
les égards dus à leur situation; mais ils y firent peu 
de séjour. Un parlementaire arriva devant le port 
de Paramaribo ; le capitaine remet au comman- 
dant hollandais une lettre de Jeannet ; elle ^e 
terminait ainsi : a Si MM. Barthélémy y Pichegru y 
Aubry , Larue , Willot , Ramel , Letçllier et d'Os- 
sonville n'ont pas été pris par des corsaires anglais^^ls 
ne peuvent s'être réfugiés que dans votre coloiAe; 
je vous prie et vous requiers de les faire arrêter':» 
Les déportés, craignant de devenir un sujet de 
querelle , résolurent de quitter sm'-le-chamjp la 
colonie hollandaise ; ils partirent sur un petit 
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.batîmeDt frété par le gouvernement de Surinam. 
A peine en mer, un coup de canon les avertit 
xl'amener ; ils >f urent hélés en français. Heureuse- 
ment, ils purent aller jusqu ^ l'entrée de la rivière 
de Berbichc y colonie hollandaise dont les Anglais 
venaient de s'emparer; ils aiTivèrent sous le canon 
du fort Saint- André 9 avant d'être joints par un 
corsaire français qui les poursuivait. Le com- 
mandant anglais les reçut avec des ^ards affec* 
•tueux. Letellier mourut dans cette colonie; ses 
compagnons revinrent en France par des routes 
différentes. 

Un second convoi avait poité à Cayenne cent 
autres députés , parmi lesquels se trouvaient deux 
jdéputés au conseil des cinq cents : Gilbert des 
JMlolières et Job Aimé. 


' X. Les nouveaux directeurs avaient été ins- 
tallés dans la séance publique du 10 septembre^ 
Deux jours après , les individus dés deux sexes 
de. la maison de Bourbon, restés à P^ris, par- 
tirent pour être déportés en Espagne. 

Treilbard etBonnier, ex-conventionnels , étaient 
chargés y par le directoire y de traiter de la paix ^ 
avec lord Malmesbury, en remplacement m 
plénipotentiaire Letoumeur y rappelé à Paris. On w 
ftut bientôt . que le ministre anglais avait quitté 
Lille ; on regardait oe départ comme devant in-^ 
fluer sur les négociations de paix avec l'Autricbe. 
pes appnéhensioos .cessèrent peu do temps après; 
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le traité définît iffut signédans le cbâteaa dèCâfmpcI- 
Formio, près d'Udioe, le 17. octobre r il ^t^m 
•conforme aux préliminaires. Oaiodkfuaât uo con-^ 
grès dans Rasladt^ pour terminer iesdifféreiids (fêA 
subsistaient encore entre la France et lempire 
germanique. 

XL La réieolutÎQQ française est une douces vastes 
commotions morales, dont les circonsianoes n^ 
sauraient être présentées aux siècles Cutups que 

' pailles contemporains; dlau^res écnivaii^, plaeés 
Joîn de ce tableau rembruni , pourront donner à 
cette histoire plus de couleur y grouper les feit^ 
avec plus de saillie , répandre sur leur travail, pair 
la magie des expressions ou par la beauté des 
images , ce cbarme inexprimable qui atlacbe les 
lecteurs aux productions du génie. Ils pourront 
même développer des niits sur lesquels les- cir* 

, conisifcances extraordinaires dans lesquelles j aiécrit 
me forçaient de glisser avec un. art qui ne saurait 
échapper auA yeux, ^'un lecteur attentif; mais 
leur narration sera puisée dans les seuk écrits 
fionteiuporains. Sans ces mémoires, la pc»torité' 

« connaîtrait la révoltition française par ses sçub« 

TCSukats* Je fus témoii^ des faits dont j ai >as^ 
V semblé le tables^ f ji^Vus occasion de comparer la 
conduite dcsc principaux agens de la révolution 
avec: leurs vues, {particulières. L'afireuse combi'î' 
DHÎson de leur politique infernale, rem^dissant 
4 une horreur, invîiicible mou âme époiivantée ^ 
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amoncftlaît dans mon cerveau une série dldées y 
que la plume seule d'un Tacite aurait pu classer 
avec la ferce et la clarté couvensibles. Non , je. 
i^Q moun*aî ^s coût entier (i);mon livre ^ malgré 
Sfis ^raperfeçtio43$, parviendra aux races futures. 
. ' Jatuais y jdaos la succession des siècles , des ac- 
^^ é.»o,»„e, oe re^^irem «n,l cou,, 
intervalle de temps* Les romanciers ont épuisé 
leur imagination à renfermer dans un cadre étroit 
]/&$ événement les plus disparates; souvent même ^. 
|lRO^r méns^er la surprise de leurs lecteurs^ les 
bornes de la probabilité ne furent pas respectéesj 

< Lies d^osesdont nous avons été témoins surpassent» 
les efforts de leur iitiagination ; la vérité toute nue 
remporte , par la- variété et Téteudue de ses' ac-* 
cidenS) sUr les conJ^inaisons des fictions roma-« 
nesques, 

, > jKien ne isaurait ailéantir Tinipulsion donnée ; 
90n influence agira long-temps sur le sort des 
peuples et des rois. Puisse du sein des volcans ne 
pas couler une lave dévorante dont les effets dé« 
sastreui t-amènent TEurope à l'état de barbarie dont 
file est sortie avec tant dé peine ! Le méconten- 
^meat aluènè les révolutions ; la ;sagesse les con- 
|K>Iid^ y «0 reqdaKit au ressort de letat Télasticiiapi ' 
dont il II l)esXHn|iour comprimer les passions èxal-^ ^ 
lées ^ et plier les hommes sous le joug des lois. 


^ 


■teiAi 


(i) Non omni» mùrSfir Mzgna^ue pars met vitabii libi* 
tinam. Tacite* 
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Quand une révolution «si terminée^ le passe ap-* 
paitient à la curiosité et à la philosophie ; le présent' 
doit préparer le bonheur de l'avenir. 

Un événement aussi colossal devait <lémontrifti' 
combien la France est redoutable ; mais ses reà-^ 
sources immenses ne sont cependant pas inépui- 
sables. Pour les développer dans toute leur étenduey 
on eut recours au gouvernement militaire ; le gou*^ 
vernement militaire , après, avoir tout dévoré au-^ 
tour de lui^ finit par se dévorer lui-même. CeIui*Ur 
n*aiu*ait pas lu Thistoire avec fruit qui contesterait 
cetfe vérité. 

• Les révolutions dans les empires servent , dit-on ^ 
à mettre les hommes à leur place ; sans examiner 
combien cette assertiob est inexacte pour les indi-* 
vidus^ elle s'applique parfaitement aux états en ré^ 
volutiouy relativement aux états environnans. Une 
révolution , développant Fénergie d'un peuple , 
opère, dans son système politique, un changenienC 
dont leSet le rétablit dans la place qu'il doit nar 
turellement occuper dans Tofdre des puissances 
environnantes. 

Sans la révolution^ jamais la France n'aurait 
mis sur pied les armées redoutables dont les succès 
l^tonnèrent l'Europe. 11 fallait mettre un terme à 
^ ces levées extraordinaires, si on ne voulait pas af-* 
faiblir la population. La paix fut signée à Campo-L 
Formio ; elle semblait devoir rétablir toute» les- 
liaisons entre les peuples européens; 
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' XIL Depuis Charles-Quint ^ le système de la 
niaisou d'Autriche avait été constamment de se 
fortifier en Italie* La suzeraineté du chef de l'em- 
pire ^ sur l'AIlemagae et l'Italie^ était un principe 
consacré par tous les publicistes allemands. On 
attendait l'occasion de le développer. Les Autri- 
chiens étdieiit maîtres du Milanais et de la Tos- 
cane. Le mariage de l'archiduc Ferdinand avec 
l'hériiière de la maison d'Est leur assurait Modène, 
iVeggio et Massa-Carara. L'empereur reveadiquait 
Ferrare en qualité d'héritier de Maximilien l^^ , et 
les provinces de Cômmachio et de là Polésine vé- 
pitienne^ comme des dépendances du duché de 
Ferrare. La cour de Vienne se créait des droits 
en Italie : les u^s de son chef ^ d'autres par ses 
alliances ; d'autres enfin comme réunissant la puisr 
$ance de Charlemagne. D'après cette prétention , 
l'authenticité du titre ^ celle de la possession^ la ga* 
rantie des traités et celle du droit des gens^ tout 
cédait à l'universalité de la puissance impériale. 
Joseph II oSrait aux Vénitiens le duché del 
Mantoue , en échange de l'istrie vénitienne et de 
quelques portions de la Dalmatie. Les rivages de 
r Adriatique étaient une possession infiniment pré- 
cieuse pour une pfàissance qui voulait devenir com- 
merçante. Elle pouvait se flatter de les envahir 
sous des prétextes qui. ne manquent jamais aux 
ambitieux. La révolution de France mit des obs- 
tacles à ces projets. 
. L'Allemagne 9 composée d'un grand nombre 
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d^étatsde forces încgales, eut oonstaim^ent -Besoin 
d être aidée par une grande imtssance à repousse^ 
ies tentatives du chef de l'empire ^ pour eu oppri^ 
mer les membres. La France se chargea long-tetbpè 
de ce rôle ; il échut ensuite à la coUr de Berlin; 
Le roi de Prusse ^ devenu le protecteur de la coi>* 
fédération des princes allemands^ balançait en 
Germanie la puissance antricliienne. Cette conféL 
dératioB semblait devoir Véloignér d'entrer dan$ 
la coalition contre la France ; sa conduite entrava 
celle de la diète germanique. 

L'empire immense de Russie nourrit trent6-sit 
tmllions d'babitans y dispersés dans les phlS vasteÉ 
forets de l'univers. Peu connu avant le r^oe de 
Piert'e l** , le génie de ce prîncé l'avait conduit 
à une grande prospérité. Catherine 1 1 cionckit eu 
-1 jSj un traité de commerce av^ la France ; lei 
Français ne surent pas en pra^ter; la révolution 
donna ouverlufe à des combinaisons nouvelles^ 
Cette puissance ûl mttrcbej* s>es armées ei| Italie ^ 
en Helvétié et en Allemagne ; cependant il lui im- 
portait peu que la France f¥it république ou nao- 
narchiqne ; mais Louis XVIII ayant filé son sé«^ 
jour en Courlande y les lois sacrées de l'hospitalité 
l'attachèrent plus étroitement à la coalition. Le) 
Vues de la cour de Pétersbourg se portaient vers 
l'empire d^Orient. Les Anglais paraissaient voo^ 
loir favoriser le projet de l'empei^ur russe de se 
faire couronner dans les murs de Bysance. Ce né 
fut sans dout§ pas sans motif que le Jeune Cous- 


tàstin vint fârîre son ap])reûtissagc militaire âmi 
les inoDtagDçs de rHelvétie. Ge prince se baitaiti 
dans les Alpes pour François II , dans FeSpoir que 
lempereiir se battrait un jour po\ir son frère suf 
le Bosphore ei dans la Grèce. Lès Russes ëleve- 
ronl-ils sur les débris de îa puissance ottomane 
un nouvel empire grec? Le temps résoudra cd 
problème 9 mais ils ne perdront jamais le désir 
d'avoir une grande influence en Allemagne. ' 

La Suède et le Danemarcîk ^ sans pouvoir s^ 
flatter d'obtenir jamais une grande prépondérance 
en Europe , seront cependant respectés dans le 
Nord , en conservant une exacte neutralité dan^ 
les guerres élevées entre les grandes puissances dé 
FËurope. J'ai parlé de la situation politique et 
relative de TEspagnc en différens endroits de cet 
ouvrage, j'aurai occasion d'en parler encore aii 
sujet de la guerre également împolitique et 
injuste portée par Bonaparte dans cette belle 
contrée. Je ne veux pas mé répéter. 

Vers le temps du traité de Campo-Formio , 
l'Italie parais3ait siir le point de prendre une face 
nouvelle. Au milieu de mille fermens de dis-* 
corde , s'élevait la république cisalpine , compo- 
sée du Milanais , du Mantouan , des états de Mo<^ 
dène, des provinces vénitiennes, de Bergame et 
de Brescia, et des trois légations de Bolonia, de 
Ferrareet de la Romagne: elle présentait îefe ca- 
ractères d'une puissance respectable. L'intrigué 
détruisit cette perspective ; .les Cisalpins , vexés i 
Tome IF. oj 
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dépouillés par le directoire françiûs > fweirf ré* 
duits à douter s'ils avaient fait la coqquéte de leur 
liberté y ou s'ils n'étaient pas devenus em^séméi 
la conquête de quelques intrigans* Sous prétexte 
/de contenir les partisans de l'Autriche dans cette 
contrée , . ou aigrit tous les citoyenn. La victoire 
autorisait les français à lever des çpntnbulîoas 
pour subvenir aux besoins.de l'arinée; on établit 
des taxes arbitraires. Les lois garantissaient les 
droits du pays) elles lurent ouvertement violées; 
les. peuples 9 tyrannisés par des vexaliow .déli?^ 
f'antes , se lassèrent des Français aiixqujçk ils s'é^ 
\aient livrés avec enthousiasme. Les Amrichîens 
^'emparèrent de Mantoue et de Milan. $i la chute 
de la république cisalpine fut l'ouvrage des armées 
ennemies, elle le fut davantage des imprudens qui 
en avaieul dirigé la défense. 

J'ai observé #iue^ sans les possessions kiappré* 
çiables. tombées dans les mains des Anglais par les 
suites de Finvasion des Français en Hollm^te , les 
chances de la guerre n'eussent pas favorisé les 
Anglais.. Je ne partage pas lavis ^es exagérés, 
toujoui:s prêts à présenter cette puissance comme 
sur le point d'éprouver une banqueroute gmiârale^ 
et même une révolution ^dans son gouvernement} 
mais je crois i^ue les Anglais, comme le reste de 
l'Europe y ont besoin de la paix. La jalousie oontre 
la France dirigea de tout temps leurs traités , leurs 
guerres , leurs alliances. Les hommes eA place ont 
chaog^ ; des partis 9p|iosés se sont succédés dans 
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le gooveiwfïient ; le mînUtèt^e ne s'est jamais écarta 
({e ce prilaçipe. La hatiie contre les Fratiçais est 
si rartemeot eurachï^i» dans le cœur des Anglai^^ 
qu'ils »# craindraient pas de èôuiir les risque^ 
d opérer leur propre ruiné; dat» l'espoir d'eïïtraî- 
»er celle de la iFranee. L'imptiîssance ^enlé peut 
donc dëleribinfrr le gouTeïnement de Lodidres U 
eonserver la *paix avec cehii de Paris; 

XlII. A Fëpoque du ti^té de Campo-Focmîo , 
la France était en paix avec FEspagne , la Prusse/ 
le Danemarek^ là Suède y l^ehrétie y la Hollande y 
et'ioas'Ies princes d'Italie, li'eïnpire germàiâqu« 
était le seul oh les Anglais pussent souffler le feu' 
de la géerre* La France , usant modérément dô 
ses avanta^s , était sûre de rendre inutiles toutes 
suggestions insidieuses. Un génie nâalfaisant écaria ' 
ces précieoses espérances. Le vaisseau de Téiat , 
prêt à jeteii^ Fafncre dans le p6K , après le plus 
long et ie plus périlleux voyage , devait être exposé 
de nouveau aux fureurs des tempêtes. 

Le traité de Campo-Formio fut ratifié en même 
temps a Paris et à Vîentoé , le 5 novembre. Lés 
piénipotétitiàires des princes de TÉtopife s'assem* 
L'aient au château de B^astadt , célèbre par le traité 
signé en 1714 entré la France et TAutricbe. Lé 
directoire y envoya , en qualité de plénipotcn^ 
tianres, les ex-conventiomieli Tf eilhar-d et Bonhec. 

Cbacan }omssait'd*avaace du doux espoir d un 
avenir flatteur ; on parcourait , par la pensée y les 
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vastes plaines de la France 9 fertilisées par des guer- 
riers généreux ^ Taîaqueurs dans tant de combats { 
on voyait l'industrie renaissante , le commerce en- 
couragé sortant de ses ruines y et ouvrant les canaux 
de Topulence publiqiie. ; ou contemplait une foule 
d'étrangers attirés dans nuire belle .patrie par la eu** 
jiosité^ par les plaisirs , par les afiaîrea* La paix de- 
vait ramener réconomie dans les finances:, elle pro- 
curaitravantage inappréciable de renvoyer sur TAnF* 
gleterre les fléaux que ^depuis dix ans, l'Angleterre 
versait sur la France. Le souvenir des maux passés 9 
l'expérience des biens futurs ^ le besoin, du repos 
après une violente s^tation 9 une lassitude uni* • 
verselle ^ l'habitude de souffrir , dont l'effet dis- 
pose à regarder comme des bienfaits des disposi-^ 
tions capables d'<?xciter le mécontentement en' 
d'autres circonstances ; enfin cette force irrésistir 
ble y tendant perpétuellement à ramener l'ordre 
à la suite des commotions morales . qpmme à la 
suite des convulsions physiques de la nature y tout 
pressait les Français vers la perspective de l'a- 
venir. 

Les créanciers de l'état eux-mêmes y si long- 
temps nourris d'illusions , partageaient les senti- 
mens communs. Un décret venait d'ordonner l'ex- 
tiqction des deux tiers de la dette pubKque ; ces 
deux tiers étaient remboursés aux rentiers en pa- 
piers qui perdaient 99 pour 100. Cette loi trouva . 
peu de censeurs dans le public ; la d^sse nom- 
breuse qui en était victime la regarda comme oft.. 
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dernier' sacrifice réclamé par la patrie, accoulu- 
• niée aux plus dures privations. Les rentiers , ayant 
diminué- leurs dépenses , restreignirent tout espoir 
de boïifaeur au paiement exact du tiers qui leur 
restait. 

XIV. Oo recevait des nouvelles affligeantes des 
'colonies dans les Antilies. Les Français possédaient 
des moyens suffisans pour expulser les Anglais de 
Saint-Domingue ; mais là haine atroce , inextin- 
guible, enracinée entre les blancs,les mulâtres libres 
et les nègres , s'opposait invinciblement au déve- 
loppemeiit des forces colonbles. Les rivalités exci* 
tées par Santhonax produisaient une défiande pro- 
noncée entre les commandansTrancais du nord et 
ceux du sud et de l'ouest ; les Anglais augmen- 
taient ces dispositions par mille moyens. A yant reçu 
des renforts d'Europe, ils s'étaient présentés en 
janvier devant le Port-au-Prince; ils furent forcés 
à se rembarquer par les généraux Rigaut et Beau- 
vais. Le général Lavaux , commandant du nord , 
résidait au port de la Paix. 11 avait sous ses ordres 
le général nègre Toiissaînt-Louverture. Ce mili- 
taire avait su contenir des hommes égarés par la 
licence; il pâi'venait, en donnant lui-même l'exemple 
du travail, h 'maintenir la paix entre les blancs, les 
noirs et les jsfjlhes. Des dissensions entre le géné- 
ral Lavaux et les administrateurs civils renouve- 
lèrent les troubles excités secrètement par Tous- 
saint-Louvérture'. 
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Dws cette situiitioD des choses ^ jpamt à* Sao^ 
Doiuingo Je commissaire Rpume , envoyé par fe 
gouveroemeBt dads }a partie espagnole de TUe. Sa 
.première opération fot d'engager ïe^ généraux fran- 
çais Rigaut , Villaie, Lavaux et Beauvais d'envoyer 
à San-Domingo des personnages sages et éclairés 
pour se ooncerter^ivec lui 6ur les moyens de réta- 
blir la tranquillité daps l'île. Leurs travaux (îireot 
suspendus par l'arrivée au Cap de quatre commis«- 
5aii*es du gouvernement , parmi lesquels se trou<t- 
yaient Santlionat et.le mulâtre Raimond , un des 
premiei^ auteurs des malh0urs de Saint-Domingue. 
Ces bomiues n étaient pas propres à concilier les 
esprits ; leurs deux collègues ^ rebutés par les diffi- 
cuhés^reviurentef|France.Le commissaire Roume, 
assez occupé à fair^ adopter daiis les dépai'iemens 
esps|gnols Ijqs institutions françaises , ne se paelak 
pas de Tadmioistration des anciens départemeus 
français. Lçs variations produites' par lé meuve*- 
ment révolutionnaire avaient fait la fprfupe d'un 
grand nombre d'individus. Ces nouveaux riciies 
se mQutraient ^ dans tout^ les occasions f. les amis 
des noirs y les ennemis d^ blancs et des mulâtres. 
IjCS noirs « ayant obtenu la liberté , voulaient trai- 
ter les blancs et lès mulâtres à Saint-[h>miQgije 
con^me les Jacobins tr^ft^ient la noblesse et te 
clergé en France. $aathouax y s'il ^faut croire 1<^ 
procès-verbaux envoyas à Paris par Toussa int- 
Louverture et le commissaire RiÂmoed, croyaift 
riusiant arrive de fondi^r sa domipalipu ^ai^s SaiuV 
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Domuigtte-, proposa à Tôuasnùt-Lourertttre d'é-> 
^rger tôt» les .blancs et tous les mulâtres libres ^ 
:de déclarer que les ochts formaient seuls le peuplé 
de Saîut-»Doramgue , et de prononcer rindépen<* 
dance absolue de la ookmie. A cette proposition ^ 
«oit que Toiistaint«LouTerture fût indigné de* là 
scélératesse de Sauthonax, ou qu'il ne youlùt pan* 
^ger avec personne le fruit de ses manœuvres 
•depuis 1793, pour se rendre maître de File, il 
signifia à Santhosax et à plusieurs de ses partisans 
l'ordre de sortir sur-le-champ de Ttle. Cet admi- 
wstrateiur prit terre an Ferrol y et vint à Parié 
aî^r au conseil des^cinq cents ^ o&i'avait port4E 
rassemblée coloniale tenue ati Cap en 1 796. 
. Depuis cette époque , il «xisla quelque policé 
fbos Soim-^Domingue. Les noirs , réunis sur les 
habitations respectives^ trâvailiaiei^t avcfc assèi 
d activité; ils partageaient entce eux les profits 
territoriaux , et en accordaient ûiie partie aux pit^ 
pnétaîres des terres > dont là s^s^istance devenait 
précaire. 11 s'éleva bient^ de nouvelles contesta-^ 
taons enlre. Toûssaint-Louverture et les antres gé^ 
néraux français. On regardait dè^Iors œtle beUè 
polonie comme perdue pour là France , si la paix 
ne peraiectait aa gouvernement d'y envoyer ééi 
£irces iinposames ; il était même douteux ^ à oà 
parviendrait à maintenir les blancs dans leurs pro^ 
prlétés, au milieu d'une mukknde dé nègrea^ 
accootumés^^il maniemeùt des armes. - - ^ - 
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Xy . La paix oQmûoenlale ^ permettant au goi>- 
vernemcDt fraoçais d'employer ses ressources au 
/déploiement des forceps maritimes , pouvait seuk 
Jui procurer les moyens de protéger ses colonies ^ 
ej; de forger la cour de Londres à songer sérieu'* 
cernent à une réconciliation y dont ses. feintes ou<* 
jertures n avaient d'autre but que de tromper le 
peuple anglais, sur ses véritables inléréts, et de se 
procurfsr des sommes imipenses employées à sou-» 
lever JEurpp^ cpntre la Franee. 
.^ Jajnfus^ depuis la première époque des longues 
fil sanglantes riyalités. entre la France et TAn^^ 
Icrf e y des préparatifi» si fiymidables ne s'étai»^ 
multipliés dans les ports de France. Une armée 
jiqip^reuse se formait sur les cotes delà Mainéhe; 
^ ^^lais) fiers de la supériorité de leur mariné^ 
regardèrent d abord ce développement de forcée 
jp^fir^tin^ejs comme de vaines menaces dWe exé* 
X^utiofoi impossible; mais l'imperturbable persévé4 
j^^woe ^^ec laquelle le. gouvernement français réu**» 
pissaitn.CQmibinait^ agglomérait pour, aiûs» dire se$ 
^or^t^iir I^St rivQS {de jl'OpéaOy changeait peu^à* 
jijçu le^i^F^ ,s9attmQ|^f Considérant combien peu les 
^fianQfii^ ménag^ient ) leui; vie et leurs trésors ^ 
gO^iyi ,4 ^'#igiss^t,de;:se. \enger deJeurseosemisi 
jjDPi^eijlg^^at;^ lûuHç^ lé$ forces liritaqmques se 
X^^mp^i^i^nt daq^ Iç3spf ovmces voisiioeii de la Francei 
q^^. )^ n^îsfe^e df9 Loodrea y .joignant aux^eâbrt^ 
miUiaires les .reisiy^m^^çs :.iénébrQniiie9 de l'intrigue^ 
tentait d'auéuuer les préparatifs français^ en re« 
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tardant le$ opérations de Ra^tadt , et en jetfKt ail** 
Jears les semences d'une nbuveUe guerre. Les 
Anglais gagnaient seuls au milieu des pertes com« 
muqes; ils s'enrichissaient seuls des malheurs de 
la guerre ; ils voyaient seuls leur commerce fleurir 
iet aspirer sur les deux hémisphères. Tor répandu 
par eux avec art pour tromper les rois , et les erapé^ 
.cher de mettre des obstacles à leur plan de réj^er 
exclusivement sur les mers. 
. Assurés de trouver en France une opposition 
iconstante a l'ei^écution de ce plàn^ les Aillais 
prêchaient contre elle une croisade politique 9 
promettant des^ subsides et des vaisseaux y flattant 
les uns 9 menaçant les autres. Les cours de Berlin ^ 
de Madrid y de Stockholm ^ de Copenhague y résis-^ 
tèrent à la contagion de l'or. Celles de Pétersbpurg^ 
de Naples y de LiiAbonne et quelques princes d' AI-^ 
lemagne écoutèrent les propositions du cabinet 
4^ Saint^James. Alors il devint aisé de séduire 
rempereur Franco^ Il ; il devait être le pivot de 
|a nouvelle coalition. . . , 

Une armée de cjuatre^'vingt mille combattatûi 
Jdor^ak rOoéaUi. Les Soldats, immobiles sur le rî^ 
:ragQ^ mesuraient de l'œil la distance liquide qui « 
les séparait de la Grai^de-rBretagne ; quelques-un» 
d'ef^tvya euxy'mbnté^ sur les tours de Calais, dé- 
o^tlAirant les. rooli^s de Craje, dans les environé 
^ Pouvres, voulaii^nt braver les vent^ et les en- 
nemis !> dans la saison la plus rigoureuse ^ poijm 
l|bOr:d^ dan$ Ii^.canités de Kent et de Suss^. 


Les teijB^esnints d'hiver et les brames qui renclenfc 
encore pliis épaisse lobscurité de ces nuits , leuf 
paraissait non des obstacles y mais des moyens de 
succès; les uns regardaient l'expédition comme 
prochaine ; les autres pensaient que Bonaparte ^ en 
étant chai^ y terminerait les négociations de Ras- 
tadt y et ferait voile vers l'antique A Ibion , quand 
lar France n'aurait d'autres ennemis que les An- 
glais. 

< Les négociations de Rastadt tratnaiem en lon- 
gueur» U fut d'abord propose par les ministre 
français y pour base préliminaire de la paix y la 
cession k la France de toutes les provinces aUe-*> 
mandes situées à la gauche du Rhin ; cette demande 
fut admise après de longues contestations. En effet, 
cette cession semblait changer la constitution éô 
TAllemagne , en détruisant les trois électorals ec- 
désiastiques. On consentait^ à la vérité , au trans- 
port de ces électorats sur d'autres églises princièi^ 
de Germanie ; mais cette disposition était contrae- 
riée par le projet présenté parla légation françtfise^ 
de séculariser la plupart des bénéfices princiers, 
pour procurer ^eê indemnités en (aveur des princes 
laïques dont quelques portions- des états se trou*^ 
vaient à la gauche du Rhin.^ • 
• Tels étaient les ravages affreui de la guerre dans 
les provinces occidentales de la Germanie y qiie', 
malgré les offres d'argent faites par l'Angleterre, 
et les manoRUvres secrètes des princes ruinés par cei 
arrangeiTient , la. d<?patation allemande oonsc^itk à 


jtiçt hnmeme aacrifice; elle accéda ittéoie an tifè^ 
tème des sécularisatioQs , avec- une molle facîJHé. 
£)le ouvraîl uo yaste champ aui conjectures. 

Par les articles secrets du traité deCampo*For« 
mîo ^ ^disait-ou^ la cour de Vienne avait consenti 
que ]a ligne du Rhin fût b limite entre la France 
«et rAUemagne ^ en exigeant la sécularisation , en s^ 
faveur y de l'archevécliéde Salsbonrg et des évéchés 
de Passaw et de Trente , et d'être mise en posses- 
sion de <{uel€[ues cantOfQS de la Bavièt*e. L'électeur 
;de jfiavièr« devait recevoir en dédommagement le 
J^rif^aw et plusieurs «glises princiéres de Frai>- 
.conte* A 1 egaixl du roi de Prusse^ on sécularisait 
«en sa faveur les évécbés de Mnnsler^ de Pader*- 
bom^ d'Osnabruck; ou lui abandonnâtit Ja partie 
«de la Westphalie dépendante de l'électorat de 
Cologne. Ce prince, trouvait ainsi dans le nord* 
.ouest de rAUemagne une ample compensation de 
'.s€i$^ pays 9 sur les bords du Rhin , cédés sit% 
français. ^ 

Le cabinet de Vienne^ prêtant loreille aux insï* 
puations de l'Angleterre , et oubliant combien h 
pais lui procurait d'avantages 9 entrevoyait dans 
1 avenir des avantages plus grands, eq recommen- 
çant la guerre contre un état épuisé' par les trioni*- 
phes mêmes. L'espoir de reccHtquérir ses anciens 
diomaineSy et surtout la fertile Lombardie^ s'oSraît 
«l'Autricbe eOnimeUne brillante perspective. Dans 
<:ftlevtte> la lenteur du congres de Rastadt et Tor 
jd^ rllAngleLerce hii perçaettaient de former drs^ 
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mggBsiïiSy de rassembler des hoimnes^, et de r^ 
établir ses finances. 

Malgré oes dispositions y la pait eut été signée 
. a Rastadt si le directoire français, dont les sentimens 
jetaient aussi- peu pacîûques que ceux de la cour 
. de Vienne , n eut ordonné à ses plénipotentiaires 
.d adresser à la députation de l'empire ixùe note 
. contenant de nouvelles prétendons. Je croîs devoir 
. en insérer ici les principaux articles : 

i< Toutes les îles du Rbin appardendront à la 
.France j elle conservera^ à 1» droite du fleuve^ le 
fort de Kell et son territoire. Les Allemands dé- 
moliront la forteresse d'E^renbreistein, dont lexis- 
.tence est^ eu quelque sorte^ inoompadMe avec celle 
. de la viUe de CoblenUs y devenue française. A 
« regard du fort de Cassel et de ses dépendances , ce 
.poste doit être cbn^déré comme une partie des 
. fordiications de Mavence. 11 ne peut donc pas en 
^étre séparé. Enfin y le pont commercial entre tes 
deux Brisacb doit être rétabli. Les Français obtien- 
jdront un terrain de cinquante arperis, en face de 
^^ançien pont d'Huningue. » La députation geraïa- 
: nique répondit :.« Le Rhin ayant été reconnu pour 
liraire entre FAllcmagne et la France, le cours de 
.ce lleuye appartient évidemment aux deux nations. 
,La ligne du milieu de son cours forme ta démar« 
çaûon. Les Français ne peuvent donc élever aucune 
préteotion s^r la totalité des îles du Rhin ; nbaqiie 
état doit posséder ces tles sur la nioidé du fleuve 
, qui lui appard^ut^ Si quelques«*unes existent aa 
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mifiea du fleuv^^ «lies doivent être Tobjët d'un 
arrangement particulier. La demande concernant 
Kell^ Cassel, BrisAcfa, Ehrenl^reistéin et Huningue 
est non moins fondée. Elle est absolument con- 
traire aux articles convenus ; lé cours du Rhin 
doit servir de limites auxdeui ëtËifs. La députation 
est disposée à renoncer à tous les droits de la 
Germanie sur la rive gauche du Rliih; mais la 
France doit renoncer en même temps à toutes 
préteutioiis sur la rive droite. » 

La nature des nouvelles demandes faites par la 
légation française irritait les -ministres allemands; 
le congrès devenait 'le tbéatré des plus fâcheuses 
intrigues y de demandes en réclamations , de con- 
cessions en refus y de notes en contre-notes. Les 
plénipotentiaires semblaient s'accorder dans le but '- 
uni(|ue de se tromper les uns les autres.. Des haînes 
personnelles se joignaient à Topposition des intérêts 
publics. 

On prévoyait la rupture de$ négociatioi^ , ou 
du moins leur longueur démesurée. Le ministère 
d'Angleterre devait compter sur cette altemative. 
I^ roi d'Angleterre , se trouvant lui-même au ' 
nombre.des commissaires pacificateurs , en qualité 
de duc de Bremen, pouvait se procurer une in- 
fluence majeure sur la députation de l'empire. Ces 
considérations^ coïncidant avec la haine invétérée ' 
des * Anglais envers les Français^ donnaient une 
nouvelle activité au système déployé par les com- ' 
missaires dei la oQur de Londres pour replouger ^ 
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TEurope dam le chaos dom eUe écait sur le point 
de sortir. 

On doit attribuer à cette couduite astucieuse 
les mouvemcDs qui se manifestèrent à Rome et eD« 
Suisse; ils attirèrent sur ces deux états les armées 
ffançaises^et servirent de conducteurs pour allumer 
un nouvel incendie en Europe. Les Anglais pré-*' 
c^pitèrent dans un profond abîme les rois de Sar-* 
daigne et de Naples; mais le triomphe' de leur 
politiqne.fut d^entratner le direcfioire français dans 
Irapédition d'Egypte , dont les conséquences de^ 
vaieni noU'-seulemeqt ranger la Porte-Ottbnrané 
parmi leS ennemis de la France , mais donner occ»* 
sK>n à la cour de Russie d'envoyer ^ur les fron* 
. tières de France ^es armées , délivrées des àp- 
IH'éhensions données auparavant par le divan dé 
Constantinople à la cour de Pétersbourg. 

XVI. L'intérêt de la cour romaine n'était pas 
de rompre le tr^é de«Tolentino. Joseph Bona*- 
parte remplissait danà Rome la dignité d'ambas-' 
sadeur de France ; . il avait été accueilli d'uike 
nianière distinguée par Pie YI y les cardinaux et 
les princes romains. Cette observation prouve 
<^e l'insurrection^ dont les suites furent si fâ« 
cheuses 9 doit être attnbuée à une impulsion 
étrangère. 

Le 26 décembre, l'ambassadeur de France eut' 
connaissance dSme conspiration contre les Français 
domiciliés à Rome } il en fit part au cardinal- 
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aiecrctaîre d'ëtat. Ce mouvement éclata deux jours 
après. Une multitude armée remplissait les rues 
voisines du palais occupé par la légation française ; 
elle criait : F^ive la république romaine ! vive le 
peuple romain ! Quelques faibles patrouilles cireur 
laient de loin en loin. Leur rareté et leur inertie 
laissaient douter si le gouvernemeut protégeait les 
attroupés ou s'il voulait les dissiper. Un assez graqd 
nombre d entre eux pénétraient dans le palais d^ 
l'ambassadeur deFrauce^ pour^e soustraire a I4. 
poursuite des troupes papales ^^ ou pour annoncer 
ijme iotellîgence avec la légation française. 

Plusieurs officiers français se trouvaient auprès 
de Tambassadeur ; ils lui demandaient Tordre de 
dissiper cet attroupement. L'ambassadeur , vou- 
lant partager leurs périls > sVvanoe pour baraur 
guer la multitude. Une fusillade prolongée inter-* 
rompt lorateur; les balles criblent les fenêtres 
du palais. Plusieurs officiers de Tambassadeur 
sont tués ou bleues à ses côtés ; il parvient avec 
peine à rentrer dans son appartement* Les pavés 
des vestibules , les marcbes des escaliers se teir 
gnent de sang ; des moribonds se traînent ; des» 
blessés se lamentent. On parvint avec beamemj^, 
d'efforts à fermer les portes extérieures. 

Après une pareille insulte 9 r.amfaassadeur de: 
france ne pouvait rester dans Rome; il en sorik. 
le lendemain. Si leà ministres du pape n'avaient 
pris aucune part à cet étrange événement , ils ne 
se t^^uvaiènt pas moips dans une extrême per-^s 
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plexhë. On redoutait, à Rome, une éclatante ven« 

... » 

geauce de la par^ des Français ; le premier effet 
d'une nouvelle guerre devait rompre le congrès 
de Ratktadt. Cette observation laissait espérer aux 
amis de la paix, qu'un graqd jour jeté silr cette 
affaire et sur ses auteurs , et la punition exem- 
plaire des coupables y termineraient ce facbeux in- 
cident 9 saos entraîner une rupture. Les auteurs 
secrets de cette trame ne voulaient pas perdre lé 
fruit de leurs tra^qucs combinaisons. 
'- Le jour sot|s lequel l'insurrection romaine fut 
présentée à Paris exaspérait tous les esprits. En 
Vain le pape , ayant envoyé un nonce extraordi- 
naire^ offrait au directoire toutes sortes de satis- 
factions : Tordre fut donné à larmée dltalie de 
marcber sur Rome. Le maréchal Berthler la con^ 
mandait; il occupait le château Saint -Ange et 
campait sous les murs de Rome, le 8 février 
1798. 
1798. 11 fut résolu dans un consistoire^ auquel assis- 
tèrent tous les cardinaux alors à Rome^ d'implorer 
Fassistanoe du roi des Deux-Siciles ; on le priait 
de se porter sur Rome avec son armée y et d'oo* 
cuper cette ville au nom de l'empereur. 

Ferdinand IV régnait à INaples ; deux Anglais 
jouissaient du pnncipal crédit dans sa cour, le 
premier ministre Acton et le chevalier Hamihon, 
ambassadeur d'AngleteiTC. L'armée napolitaine 
n'était pas rassemblée. Hamihon promettait ub 
subside abondant; maiS| pendant les délais néces-» 


lnt& l^ar Une semblable oëgpciation, lés troupes 
françaises s'étâkm emparées de tous les posteft 
ëttx entitx>t!S' âe Koffie ; le pape restait sans 
défense^ 

'' J^isqfu'aU' i5 février, Benbier s'ëtafit abstenu 
d'etitrer - daiifr la ville ; ce joiïr tétait Fanniversaire 
de Ik vingt-tmisième année du règne de Pie VI. 
Un rassembieïnéilt s'était f&ttné dans l'ancien 
Fijfhjun R&mçttnun j appelé aûjoard'hni GampoTac-^ 
cino ; il rédige une prockmaiîooi îfttitnlée : Alto def 
popoh sti^rdaio. On y dédamtit l'itid^endatfce du 
petiple fdfnainy cft end engageait les Français à 
{>rolégef cette révolution. Berthier se reiidit en 
pompe au Capitole, et dédarra la république ro^ 
maine amie et alliée de la république française. 
' Si chaque peuple » le droit de choisir la forme 
de son goièvemeifiieàt , les^ Komains, par la réu-^ 
liion de plusieurs cxTisofistanGes ^ étuem le peuplé 
auqdel il eontefi^t le mcâns de mettre ce droit 
à e^écutâmu D'odv tdf é ^ le roi des Deux-Siciles • 
vassal du pape^ désiraift de fiofaintenfr dans Rome 
mn mode d'âdfinmiscr^tioti ptd:>liqfiic^ de laquelle 
H ne levait jamais reoc^lr docun ombrage ; de 
l'autre 9 )e^ «(piperèurs de Ha maison d'Autricfaey 
àivestjs^ pbr un ancien usage du titré d'empereurs 
roaiiniKs , se flattant d'étaUil* ^ tât ou tard y kni? 
dotmûaâob sur les bords an Tibr^ y regardaient 
le pouvoir temporel du pape^ dans Kome, comme 
an dépôt qui devait leur être; remis un }Our. 
Tome IF. :i4 
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Ceux qui étaient parvenus à soulever les Ro4 
maîus contre le pape et à mêler les Français dans 
cette querelle voyaient donc dans une ionovalion 
aussi majeure y la lésion évidente des prétentions 
impériales. Cette lésion devait achever de changer 
les dispositions de la cour de Vienne envers la 
France, et rompre les négociations de Rastadt^ 
Ces rapprochemens frappaient les esprits aiccoûr 
tumés aux grandes affaires; ils échappaient aut 
jeux fascinés dé la multitude « ^ 

Piè VI, enfermé au fond du Vatican, tremblait 
pour sa liberté et même pour sa vie. En vain une' 
députation solennelle, lui garantissant l'exercice 
dé la plénitude de ^n autorité spiritu^O^ , l'en-: 
^gageait à rester dans Rome ; en lui promettant nxk 
traitement conforme à sa dignité j l'émigration 
dont il était témoin laissait autour de lui une spli-^, 
tude alarmante^ Les cardinaux, les grands de 
Rome et les bourgeois les plUs rieh^s de^a capi- 
tale prenaient succeissivement la fuite , emportant 
leurs effets les plus précieux^ 

Une ressemblance entre les symptômes de la 
révolution de France et ceux de là révolution ro- 
maine lui laissait redouter, les m^^j^s résultats.. 
Frappé du sort tragique de Louis XVl, et craignant, 
de le partager, il prii là résolution de sortir furti^, 
venient de Rome. Lé général Benbier^ <x»nàuké 
i^ur ce projet, chargea plusieurs militaires de ser^. 
vir d'escorte au pape. Il sortit dé Rome le . a0 
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février pour n*)^pluf9rénllW'^^r^giâ, afcc uiië' 
suite peu nombreuse ,' len Téfedàhe V et fixa sa Wsi- ' 
dence dâask^Gbartreusëilè'mé') VViè serië^U'ëVè^l 
nemens* désflttreilii né lui' péHâiill ^as de' ti*dilvér' 
le repos dasii <;^ «^ile; li^fjgmivfeHièÀïent frariçàîè i; 
ayant dééksipé la giierm air gt^à^^dWc de ToscaW' 
FauQee sriiifahtey le pdpie *fiit fait prisonnier et 
condujlt ëa Fraocet 

. Un Qouvêangmivemeitiei^'fut' introduit dans' 
Rome^ à-peu-près'sur le^'d^ôdèlé de ceux de W* 
Ha^e 9 de Milan' et de G^*éfr. riies bai^itâ^' de 
Rotiie vdnlantî i^oiiserver le^tiétti''dès'^âttèiennesr^ 
magiâtratur^ roa^laes^, din^ mtfgxsti^atsstip^éméS^ 
iuyeatia du- bouféir exécutif, eurent le ndili '3*é^ 
consola.. ILe corjps législatif «er^nÀa de deut'col'^ 
lèges^ l'nn' composé de soècamê-dôùzé seàateurd^^ 
et lautre deuente^tribiinsr < î -^ - > îj/^îj 

XVIL Cetteowolutionv jettoitetir'Itftliede'ncM^l' 
Veaux bdankbsdfejdÛGOïklev étoàliait d'âutkm{plii|f> 
l'ËuiiOper^ /que les plénipotièntkdréS * (tShJcati^ ^U^[ 
con^èa^desEUstadi: cootinuaieM^de'^rbcî^^ êë^l 
la .rfennae rriJoiité & flirectoire dé'^èHn^më^ls^^ ' 
dûment laneipflîx dorabievL'étonnemetitfâiigiiiëhiài^ 
bieniât '^ ime'jcxf akftinfiisbn '^' circonstatKie^'' eott^ ^ > 
dnisaitiHWi^ armée ;iratiGaise^ dans les tiaotlta^és^ 
hdvéci({ués. '{ i\ ;-?■ îiii/î'-' : î •« ■'*-'' 

.Le rëdookableilçaù'de la: guerre eût proba-' ' 
b^ement r^peeié les Suisses ^ si une oons,ûixitioiv * 

a4* 


tij^ /épuUî^e si^]m0P . âi»soâ«iion fédérale do 
pJU&9>(s^(Sf ét|(^^^ lea nn^deai «atre». La 

fQi:o^f^,4^ goWMîi|f^wi€iiti différait: '«haar bs treize 
caotoof^f SIX éx^jm^. 4éiaQanitii|iie«p IWbtocraiie 
<V>i»iiwijr| dw^ M ^Mrç^K . Lt ilificnencci dâ oe ré-» 
^Bfie, (A^nu pMqpl^ j|lol4ifff d^ ^ lihonté^ fbt le 
résultat de la situation poliûqwitdâlia laquelle 
cUamn^ ^ f^ ï^V^jU^i^pimt ae leourek aérant son 

. Çc^ll^ idlQi^t;!^ gOPif^meoteol^c^ airîstoena^ 
lîg)^,,/CQi2s^l^fPltHdal>ord^baaia)iiiQfi»:^^ pnn^ 
^^h» 4<W^ «I^^K^H^ ^i^Hrg» el quelcpea ^îHagea 
d^B^P^^^^ ili^fîiboargeiâa daifoi!«îljlei:&aBc«t à 
portée c|»r $<ii{ff ^ i^ s^^rMéés ^wwmialksp cwia ' 
d^ is^^uiFgg ej^dc!» iT^gecr oé^gMatDif de a'j residre 
pour éviter la dépende dm dépîaeemeiM;^ Le ^mpa 
ayant consolidé ce mode d'administration publia- 

q^f)^i('i^9Mi^i^^^^^f^{^>^^^i'^^^ 
dft;W|TOWirifSJf^4lfilltaU^;l KusagB:!^ 

\e^ ^ff9^^ài$^e^sbei»mmxn^ viH»: assez coBsàdé*- 
ralA^ftpçmiv pnéieiidr^ ir ttoei rpiééràîaebce tmm' les. 
ai^fimL$i ; Qb^gR^i pajK> âà divfala iob eàniiMHiaiifeéB'^' 
dai^lçs^^lMikkftfi^ertbJéeé piidUi^ 
a]^l«a^W(^0iiei)ti; ^Mi) «tauminaitfm. oonswvâreiii 
un droit égal à la souveraineté; la puvei ^âno^ 
cr^ét Si'j eô9swia> Lai téfUiËqMie desCknacms; est 
d4(9û€ffaiiq(w jikpay^aeiparta^eélrofsioatiiwa^ 


4e la Cadée ei la ligiieciéi dix»JQDBiitim|iaiifliéis. L^ 
conseil louveram 9eî:bÊmfàm^ào$:d(^piiXi^J^ 
les ooffiBiimes* 

Cette disparité denût inAoes^ «ur ht miiliè^ 
dom la vetoliuioii françaifie ëinîte «nvisagéa j^l|* lé^ 
Soisses^ de» iU;^ers caiktam». Berae éuia «aie mpn-»- 
Uique arisicM^nilîque ; depiûa.' leiig^-tiimps tÊtàê in^ 
lécéla se ocùifoiidiiieiik aireo ceux, de i" Angleterre i- 
presque tous seafiMids étaient pko&.déos là ba&^u^ 
êe Londres.. Le gonv^oraemBnjt d'Angteterfït em*^ 
ployait le sénat de Berne à engager les StiiM^H à 
irompre la neutridîté avee la France* Ili»^ tkeA, 
vinrent jpaa à Lent ; maïs oés nûmoniVres produis 
sirent dea dissensions ijitérienrea. Les habitans d^ 
PalkuBOr^ deRiviera^ de Selfinzionay de Luganoy. 
de Locame , de Mendris^ dé- Y alMaggib^ dè^ 
Chiav<mna > lâfe la VaUeline et de Bonxiio ayaieni 
appartenu autrefois à lé Lon^ardi^f ils pà^ 
naissaient disposés à se. réunir k la ré^ni]Eili(|ua^ 
kafienne. / t 

Le pajps de Vand^ «Hue enire lemoiàt Jiira.^ le 
Ikic de Nelicbâiel et ceki de^.Généire ^ se ptal^ 
goait de Texati$>na éproUyées de là pari descant 
tons de^B^nle et; de Fidbonrg«. Gq pays^ k seul dr 
ÏHeiyétie^ oit Ton pade comtnunéinent frauqaia^ 
après avoir fait long-temps partie dà la Bourgogne 
U*ansjurane y avait passé aux ducs de Zerenghen ^ 
i^niuite aux dqcs de SaVpie*. Ik le faisaient gour 


^74 m«ÉvaElfTlO'N»<^ 

^leniei' par on grand^bàiHî). aveic krquél les létafif 
An, .pay&'.partagedîeiit) i^admiQistrétioD. 'Les fiacs 
^.iSavdie aywiiivoiilik inquiéter tÂ Gëtieyoîs, au 
sujet de la religion y ils eurent recours au^ cantons 
4lé3eniie<|t de^Fnbourg. Ces cantons s emparèrent 
.du|)»jsd^yai»d:«B> i536 et en i564* La ville 
de. Lausanne appartenait & son évéque : ils le 
chassèrtntiiet ;ëlal)licci!it le culte protestant à la 
|>laee du «culte! catholique. La cour de Cfaambéri 
4ut(iX>iiti^aintë d'abandonner le pap de Vaud aux 
3i^sses 4 La contrée élevait oonservei^ son ancienne 
«constitution ; la COUP de France>se rendit garante 
^lece.tmitë. . ' • • 

Depuis lors y les babîtans du ' pays de Vaud 
«sollicitaient vairieméDt le droit de se gouverner par 
euxHmemes^ et de former un quatorzième canton 
helvétique. Lés sénats de Fribourg et de Berne ^ 
les' considérant comme des sujets subjugués paf 
les armes y traitaient leurs demandes d'attentat 
coptre l'autorité Intime. Us répondaient : « Nous 
n'avons pas été conquis , notre pays s'est donné 
aux Helvétiens , nous devons en partager les fran- 
chises. La révolution française donnait une autre 
jAysipnomie à ces prétentions respectives. Les 
Bernois et les Fribourgeois continuaient à main- 
teiiir leur suprématie par la force milîtaîre. Le 
pays de Vaud porta ses réclamations au gouver- 
nement français^ comme subrogé au droit des 
ducs de Savoie, depuis la réunion de cette pro- 
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fince à la France ^ du eonsememeot de la ceuit 

Le» sénat» de Fribourg et de Berne y informé^ 
des démarches faites par les bailliages du pays de 
Vaud auprès du directoire y voulant efiÎKiyer le» 
h^itans sur les suites de cette négociation^ en-^ 
voyaient des émissaires dans les viUes et dans les. 
|!amp2^nes ; ils les prévenaient que le sort de Ge« 
néve , envahie par les Framçais^^y menaçait les ha- 
bitans de Moudon^ deLsoisanne^ de Moret^ et 
qu'en voulant se soustraire à ht domination helvé- 
tique y ik tomberaient sous celle de la France. Le 
gouvernement français fit démentir ces assertions^ 
par une proclamation.. 

En conséquence des réclamations du pays de Vaud^ 
adresséesau gouvernement français ^ le ministre de 
France près les louables eantons helvétiques avait 
reçu ordre de notifier officiellement aux sénats de 
Barne et de Fribourg , que les membres de ces ré- 
gences^ répondraient personneUen^nt de la sûreté* 
individuelleetdes propriétésdeshabitaus du pays de 
Vaud, auiquels la république française accordait 
sa) médiation* pour obtenir le redressement des. 
- grie& allégués pap eux. Le sénat de Berne venait 
d ordonner une levée extraordinaire ;- cette armée 
semblait être dirigée contre des troi:q>es franoaises^ 
rassemblées dans quelques districts du départe-* 
ment du Mont-'Terrible. 

Llne division de Farmée d'Italie rentrait en» 


576 . KEVOLUTIOir » 

France parCarrouge : elle reçut ordre cEe 'se porter 
dans les départemens de VAin , du Jura , et au 
Doubs, et d'observer les moÙTemènir dés troupes 
bemobes et fribonrgeoises. he commandam de 
Carrouge fut prévenu qu'une armée munie d'un 
train d'artillerie était partie de Berae^ et se diri^ 
geait vers Lausanne. Ces troupes étaient cora^ 
mandées par le cdonel Weis p dont le zèle avait 
écarté de sa patrie *le fléau de la guerre en 179^ 
et en 1 79? : sop quartier-général était à Yverdnn* 

D'après lesordre^u directoire^ le général firam 
çais Menard chargea un de ses aideSfdeHsamp de 
sommer le général de Weis^ dans Yverdun, dq 
laisser aux habitans des bailliages du pays de Y aud 
toute la 13)erté d'organiser leur gouvernement in- 
térieur suivant le mode qui leur conviendrait^ en 
lui déclararant que y s'il se permettait quelqne vio* 
lence y la force serait repoussée par la force.* < 

A deux lieues d'Yverdun ^ à l'entrée du village 
de Thierens , l'aide-dencamp du général Menard 
est attaqué par une patrouille bernaise. Plusieurs 
individus de son escorte sont tués ou Uessés à 
ses cotés. L'aide-^e-camp ^ blessé lui-même , se 
retira à Moudon. Le bruit de cet assassinat avait 
précédé dans la ville l'arrivée des Français. La 
milice de Moudon prenait les armes ; elle von*» 
lait incendier le village dans lequel cet attentat» 
avait été commis. Les Français arrêtèrent • noa 
sans peine ^ les effets. d'une vengeance inutile # et 
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iftunorfatte» Là mîUçe de Moudon et de Lausanne 
se contenta vde chasser la patrouille assassine du 
village de TUienens* Le.généi*al français neivoulut 
p^s user de représailles en attaquant sur-de^ 
champ les troupes bernoises ; mais , accordant une 
éclatante proteetien aui^ babitans: da > pays de 
Vaud , il Occupa des positions militaires pouf. la 
silreté de son armée. 

Les députés de toutes les communes du paya 
de Vaud , a$sanblés dans Lausanne^ se séparant 
du canton de. Berne f publiaient une déclaration 
solennelle.; elle contenait trois dii^ositîons* Ce 
pays choisissait le. goUTemement démocratique ; 
il prenait le nom de république du Léman; le 
troisième article regardait' les détails intérieurs et 
les relations extérieures du nouvel état. Les milices 
d\i.pays> fayorisées par les Français y ayant mis en 
fuite les troupes bernoises^ se préparaient à se 
venger dejeurs eomemis en portant la guerre sous 
les murs d^ Berne, . 

Ce changement en annonçait d'autres ; les uns 
le regardaient comme une. pomme de i&corde ^ 
dont la fatale présence devait entraîner l'Helvétie 
entière dans la coalition contre la Erance , et 
peut-être briser en éclats la confédération belvé-r 
tique ; d'autres observateurs envisageaient cet év^ 
nement sous un autre point de vue ^ les cantons 
démocratiques devaient trouver , dans k création 
de la nouvelle république du Léman, lesmayens 
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d obtenir une prépondérance dans les dîéles- gé-- 
nérales ; et^ quoique daçs 1^ eantons aristocrati- 
ques le peupJe parÀt atlaché au ^onvemëment 
Hitrodiiit par la succession des temps , il devait 
eepeadant envisager ateo plaisir le soulèvement 
du pays de Vaud y parce qu'au fond les insurgés 
sèiltenaient y à leurs risques et périls ^ la cause de 
tousles Suisses plébéiens. Cette révolution^ influant 
«ur rofÂnioB pubËque , pouvait donc ramener la 
totalité des cantons suisses a/ox instituti<Mis adop^ 
lées par eux à rq>oqu& pu îh renoncèrent à la 
domination de la maison d'Aulricbe, et attacha 
étroitement le corps helvétique à la république 
li*aDeaise« 

Le canton de Berne compend seul le tiers 
ide l'Helvâie; il peut mettre sur pied une armée 
de soixante mille faonmies : "pour équiper et pour 
nourrir cette armée y les Bernois conservaient, 
dans les caves de rHôtel-de-Ville , im trésor de 
quinze miUions. Le conseil des deux cents dis*- 
posait de cet argent; mi^il avait besoin d'user 
de dissimulation |)Our assembler dés forces aus^ 
considérables au sei» de la fermentation générale 
desesprits« Des hommes stipendiés:, répandus dans 
les bailliages et les préfeckipes, cherchaient à 
diriger l'opimon publique^ ils gagnaient les uns , 
ils intimidaient les autres; on prétait au Français 
f intention d'attezfter à la souveraineté du pays; 
ipn faisait valoir les avantages d'une administration 
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^ateraelle sous laquelle l'Helvétiîe avait été long^ 
temps beareûse et florissante ; des proclainatiomi 
étaient publiées; leurs dispositions ^ souvent ccm-t 
tràdi€toii*e8^ semaient de nouvelles inquiétude^ 
parmi les Suisses. 

Dans les uneë y le conseil souverain de Berne 
admettait , chez les Helvétiens y le droit originaire 
de changer à leur gré la forme du gouvernement; 
il offrait en ccmséquence d acquiescevam demande» 
du pays de Vaud^ au moment ou on -serait certain 
à Berne que ces demandes étaient le vœu de h 
majorité des bailliages composant le paya ; le 
<x>nseil demandait un an pour faire cette.expérience 
politique. Dans les autres ^ il menaçait les babi-* 
tans du pays de Vaux^ triâtes de séditieux , d'une 
punitioii également prompte ^ éclatante et sévère* 
4[Jn grand nombre dliabitans de Soleure et d' Arau 
avaient été jetés dans les prisons ^ soupçonnés 
d'embrasser les opinions politiques des Français f 
des mesures inquiôtoriales menaçaient les cantons 
et les familles* « : t - • 

Par des moyens à-* peu «-près semblables , le 
sénat de Berne avait arrêté en 1749 ^^^ insur* 
rection dont les droonstances» menaçaient de chan- 
ger la forme du gouvernement et de. réduire les 
sénateurs magnifiques au rang des simples citoyens; 
on se flattait de réussir de nouveaiit L0 sénat de 
Berne, se croyant en état d'agir hostUement , osa, 
le 2S février, attaiquer les troupes françaises et 


58d »£v<M-iTT,i0ir ? 

eomm^cer Jib-^uèrre. Là dîreoikm en: fù( 
par le g^veroement français au général Brune ; 
l'armëe française entra sur le térriloire de Berne ^ 
précédée d'une proelamatioa dai^ .laquelle on 
disait aux Suisses : « Les soldats français y chau'gés 
de pénétrer dans les vaUens feclîlîsés par igotre 
industrie > sont "vos amis ; leurs inains portent le$^ 
armes pour détvuire la tyisannie; leur but est de 
¥ous rendre à la fiberté pour lacpielle vos pères 
versèrent leur sang. Depuis les premiers jours de 
la révolution ^ les patrtGtena , insères desxantoos. 
aristocratiquesd'Helvétie^ ont secondé secrètement 
les puissances liguées oontre. la France ; ils ne 
manqueront pas de Inous Accuser de youloir sub^ 
juguer- TOtre psAne. Braves Suisses I repoussez loia 
de vous ces suggestions perfides* 

îf Amis et admirateurs des généreux descen*^ 
duns de Guillaume Te&> les Français viennent 
pour punir les usurpations fuies sur votre autorité*^ 
Xiotn de vos esprits toute, âncpiiémde sur votre 
indépendance politique et sur l'intégrité de votre 
territoire ; le gCKUtemcment français vous les ga<« 
rantit. Soyee fibres > le France vous, y invite y la. 
tiature vouarordonne^ et^ pour jouir da ce précieux 
avantagesi vous lï'aveiî qua le vouloir, m 

Soleure ouvre ses portes aux. Finançais; Fribourg 
«st pria d'sssant, mais Ijes» soldats français s'abs- 
tmiwnl'de tow excès = maigre le tumulte de là: 
jrâ^ire ; lés patrioiem abaicH^oèr^^ le ûm0]ik 
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ée VêtuL he peuple nomma des magiitrais^ prcH 
vîsûires ; les troupes bernoises y tprès k prise dé 
f rîkourg^ âvaîeot abandooné Morat^ ville cëtèbré 
parla victoire remportée par ki^Scnsses^eci t^fSf 
^rFahfuee du due de BoargùgÊ^ Gfawles 'le>Téiiié- 
vaire^ec par L'iqpporetl irrec ieffoti on y eoMervait 
les ossraséns dm tmusus élèves eu pyra&iides* Ce 
iropWe > iosidiMt pdor les Fratiçaisy fut défruk 
le jùKO! même de l'anititerstttre d^ la bacnlli^ de 
Mûrat ; une cokume imu&àae ttsardiait inets^ lei 
défiles de Gttmine^ fi3rtîfiés.par les. BanM» et; 
Uridsésde batteries; uoè antre eolaDoe de por<^ 
tait soir lé passage de Nevenecà: lb'|isBsage fut 
force a^ès^ ua eombat db eiaf iitares» > 

Cet évèaleiDem laissait 1» lôtte de Berne jb 
découvert- 

. Ua ctmfmii» dia&*eqsltmiHBFn8Baçaâs tenait de 
passer i'Aar^. «t:HxardhÉiit rapi d eme n t peut' opérer 
sa joncikiw amiti ranoiée de Bimoe.' Une partie- 
des trenpes^bevnoises éà£emi»iib le défilé 4s Gu« 
minc« ËHe eSiaàatàoifmi cm poste împgirtaat^ et se^ 
pepln daas' les egfi w àte dis Beimew Les Eraa^aisi 
sfempsraat de* easr défikKe saestnoîstaÉieeb Tous Jesr 
obstaetes- é&aplmtkéasèt dersaMeMav La vtHe* de. 
fiemet Tvoeit de oapMdec ; . iBruiie y entoa; Jbi 
6 mansi • ' 

< OnpQUflriâtragavdw'Ia^uerl'eiAeSttîiKecoBane! 
terminée^- Les Et kiçab bcesàpaient ks- eauimist de 
Ber^ 9:de Rrtbowgieib de Solewe^i Lés habîiaBaL. 


/ 
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^leposident partout les anues.' L'armée bernoko 
s^étiôt retirée sous le caooa de h- forteresse d^A.r^ 
boarg 9 au, coufluètit de la > Wiger . et de FAarl 
battue de nouveau ^ elle se dispersa. 

Pour tromper toutes: les yuies^dè l'Angleterre) 
les Fraooab devaient se borner, à remplaeer ^, dan» 
Berne 9 les administrateurs attachés au cabinet dû 
Saiiit-Jam^s,^ par des magistrats anus de la nation 
ihincaise> let xie pas se mêler de radministrationL 
des autres: ôaûBtons» Cette modération pouvait u'étré 
pas poaaible. "Cei:» qui ont étudié la marebe d'une 
révolution y savent combien- il es( : difficile de la 
diriger quasad^ elle .a pris quelque iconôstaince* Un 
esprit d'innovatâdnfseinhlait s'cimparer de l'HelVétià 
entière. L'ancien gouvemiratiâit ^ans tous les can- 
tons arbtocratiques était supprimé successivement 
et • remplacé par une administratiôo^provisoii'e. 
Une assemblée Uklicmale fut. convoquée à Baie 
pour t^igel* uneiiouveUe constiiulîsn^hdlvétiq1ie«' 
Ce n'àait pas ehoae aisée» Tôt» Iles cantons 
gouvernés* auparavant pardcsrpabicLbns tentaient 
le «besoin d'iine'pnotection éunangère ^pour. mâiiji*: 
teiiir la nouvelle forme d'admiilistratuÀ contrfriksi 
atteintes des iioraniesintéresaésiàianiener l'ancien^ 
régime«:Ils admirent un acte constitutionnel .en^^l 
voyé de Paris : il réunissait tous les cantons eaune^ 
sevdenréptdilâquièi 'Le bakniBment idesnpouvbirs 
était calculé' id'après les bases «de ;la cènsiitutiosi' 
françjûoé û^^ 1 79SU' -Les can^ENaa^ déttiocratif{ae|ê 
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d'Helvéue^ «atisfaitô d^ leur mode d'adminiâlra- 
tion> et redoutaQt toute innoyatioa politique^ 
refusaient d'admettre le nouveau Gode oonstita*« 
tienne] • 

Ces cantons {M*ésentèrent uil mémoire au géné^ 
rai Brune. Ayant exprimé leurs appréhei^onst^ 
ils ajoutaient : « II. est un seul objet sur lequel 1^ 
France pourrait 9 d'après le principe de son gbu- 
yeraement ^ désirer des mutations dans les cantons 
démocratiques ; iG'eisile régime de quelquesdbtricts 
regardés par ces cantons, comme leurs sujets* Les 
vç^ux de la France ont été prévenus ; nous ne f e-* 
connaissons plus de sujets ; ces districts partageront 
l3ios droits politiques* Dès- lors ^ les constitutiona 
auxquelles nous sommes accoutumés >. s accordent 
par IjBurs bases avçc les sentimens embrassés pa^ 
les Français ; cha.cUa doit être libre à sa manière | 
dans le sein de nos montagnes nous ne possédons 
d'autres biens que notre liberté et notre religions 
l'une et l'autre sont soumises à des règles traiismUes 
par nos pères; noua voulons lès conserver; Lk 
France peut compter sur U)ules:les p^euvea^ d0 
dévouement compatibles avec notre dndëpéhdance« 
N^us prenons rengagement solennel, de ne jamaii 
porter les armes.contreJa France. Peàit>-*on noué 
refuser en échangé le maintien d'Une oonsdtuttoitt 
qui reconnaît le |Hi?inaipe déla^ souveraineté du» 
|)euple 9 . et: dùnt M régime £iit iBM>ire bonheur de- 
puis plusieUrisjièii^ies?^ ^ 
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* n n*àaU pas impossible de former une répu-^ 
l>Uque des cantons goutemés auparavsint par les 
patriciens y Jiossam dan» les autres Gan^ns Tadmi-^ 
nistration à laquelle ils étaient accoutumés , et 
«inissant les uns et I0S autres par itn noduà fédéra- 
tif ; maïs 00 cnv^pnai^ de laisser en Suisse les 
germes d'ane Avisidn f&eheuse. 

- La réfOQeXkm de F^it de Naotes atàit été le 
prineipe des premières liaisons entre lés ^mon^ 
prd^estans d'Hehrëtie et la cotir de hùùères. Ces 
KaisoBS forem fomentées àtk% dépens de la FraÉice. 
Un traité flsgné eo 1715^ neÊMitt^iaiit rallianéè dé 
h France arec les esASottls ^tbolî^fcties ^ jeta des 
semences de> divisioi» entre les tMiùm cstt^liqiies 
et les cantons proiéstans^ Lé résultail de. cette mé^ 
stntelligenos donnât à l'Angleterre et à F Autriche 
nne influencé marquée sur les éMs de Berné et de 
Zurîok Le Fenouvelkment de k- ^andë aâKatice' 
fait jpar Louis XYI , en 1 777 y ne Vu pas baJanoée; 

• On doit coEisidérep^ comme la ëiùkë àe ee Sys^ 
tèâ[ie> la perte dé FuiSe oommerce d'exportation 
des sels d» Frànee. Hs forent f^âttpkoél pai" les 
sebdii Tjfbl tràSHNifiàrienvs. L'enyperètfr se kâttf 
de le» fÂb* aux Suisses. On *a tach^ de tendre 
quelque acaîvilé à l'ancien o^mmer^cie de eètte dén*^ 
rée^ en renonçant la gprande'ulltance; tnais on. y 
a réussi impar&iteÉient dans plusieurs cantons.- 

Les plémpotentiafires. français 9 témoins de la 
division subsistante en Sinsse Contre les cantonf 
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GadioIj(]itês et les cantons prolestans y et du préju^ 
dice porté au commerce de France par celte divî- 
aion, redoutaient les fâcheux résultais de toute 
'scission nouvelle.^ Us insistaient pour l'admissioa 
uniforitne , dans tous les cantons , de l'acte consti^ 
tutionnel enyoj^ de Paris. L'attachement. au^ an-^ 
qiens usages forme un des caractères distinciifii 
des Suisses ; il se manifestait dans l'assemblée na-» 
tionale de Bâle : un grand nombre de députés vou« 
laient maintenir dans plusieurs points essentiels le 
système fédératif. 

Cet obstacle fut enfin vaincu par la fermeté ott 
par j'obstination des plénipotentiaires français. L$ 
constitution rédigée en France fut adoptée par là 
majorité. Là ville d'Arau avait été choisie pour l6 
siège de la première législature helvétique. La 
première opération de cette assemblée fut la 
nomination du directoire exécutif. Il prit sur-le- 
champ les rênes de l'administration. Elle s'éten- 
dait sur FHelvétie entière ^ excepté sur le pays des 
Grisons. Les députés de cette contrée ne purent 
jamais être amenés à changer leur antique consti- 
tution ; ils abandonnèrent le corps législatif et 
revinrent dans leur patrie. * 

La prudence exigeait des ménagemens ; la poil- 
dque ne les réclamait pas avec moins de force. Au 
lieu d'abandonner au temps et aux circonstances 
iaréunion des Grisons aux autres cantons helvé- 
tiques^ les armées françaises s'enibncèrént dajis 
Tome ir. * aS 
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leurs montagnes. Des hommes^ coupâmes de voxh 
loir conserver la libeité comme ils La tenaient d« 
jeurs pères y fuirent pousses smh dernières extrémités. 
Le directoire français voulait-il. dpnc y a l'exemple 
des Jacobins^ fonder sa puissance sur Taffaissement 
des peuples voisins? On doit conjecturer Feiistenc» 
de ce projet sinistre d après ses procédas envers les 
petits cantons. On ne poursuivait plus lolygarcliie 
berppise au milieu des neiges amoncelées depuis 
Ja naissance du monde. On fai&ait la guerre et une 
guerre d'extermination à des démocrates pauvres 
fit presque sans liaisons avec leurs yoisins. Ils jouis^ 
saient de la liberté depuis cinq cents ans ; oii leur en 
apportait une autre ou la mort. Dans cette poiaiv 
>uite sans exemple , le gouvernement françsds sem«- 
blait vouloir révolutionner les Grisons : d^s hommes 
barbares les attaqyaient dans les glaces qui leur 
servaient d'asile ; en vain les rochers les jplus inat- 
bordables semblaient les cacher à tous les pe.upleSk 
.Ces rochers furent rougis de sang; les chaumières 
furent incendiées ; les horreurs exercées dans ces 
agrestes contrées forcèrent les plus p^cifiqu^s des 
Jiommes à se jeter <|ans les bras de^ Autrichiens ^ 
leurs anciens ennemis. . 

XVIII. Pendant le cours de cette guen^e absurxb 
était venu le moment de renouveler le tiéts del 
députés aux deux conseils^ et un membre du di4 
recioire. Joseph François^ plus connu sous Ip 
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nom dé Neufchâteau , lieu de sst naissance , sorti 
par le sort du directoire , fut, bientôt après, 
chargé du ministère de rîmérieur. Treilhard , 
ministre pl^ipotentiàire au congrès de Ràsta(k, 
lui succéda au directoire, Jean Debry , qui sortait 
dû corps l^slatif , remplaça Treilhard ati con- 
grès de Rastadt. 

Dans plusieurs départcmens, les assemblée» 
primaires avaient été orageuses. L'esprit de dis- 
sidence se répandant dans lès assemblées électo- 
rales, il en résulta un grand nombre de scissions 
et d'élections doubles. Ce fut le stkjet d'un mes- 
sage adressé par le directoire au conseil des cinq 
cents, le ^ màu Le directoii^e accusait de roja- 
fisme une partie des députés nommés au corps lé- 
gislatif. Ce message fut renvoyé h Texamen d'une 
commission spéciale, et, d'après le rapport d© 
cette commission , dicté sans ^uctin mystère par 
le directoire lui-même, non-seulement le corps 
législatif admit parmi les représentans du peuple 
les individus nommés par les assemblées électo-^ 
raies, scissiônnaires , s»uivaiit la présomption de 
leurs opinions , royalistes ou républicaines, sans 
avoir égard à là niiajorité ou à la minorité des vo- 
tans , ioiais il déclara nulles les élections des dé- 
putés ;aux deux conseils , faites par un grand nom- 
lire de corps électoraux, dans ïesqtiek aucune 
scission ne s'était formée et oii toutes lesTormeft 
voulues par la constitution avaient été ob^ervéesi 
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Ce décret renversait la constitution ; îi n arak 
{)as été rendu sans réclamation* Jourdan ^ de* la' 
Haute-Marne y assura que la commission avait* 
reçu ^ sur les opérations de ce département ^ des 
renseignemens inexacts. 11 ajouta : « On nous 
propose de prononcer contre des hommes dont 
les uns nous sont absolument inponnus , et don(; 
les autres iouiscent de la confiance de leurs coo- 
citoyens ; je Veux savoir quels faits on leur inn 
pute , quels sont leurs dénonciateurs ; surtout je 
ve;ux entendre leurs moyens de défense; je eroi«t 
rais manquer à ma conscience ^ si je votais sans 
avoir obtenu ces çonu^aissances préalables. » 

D'à utiles députés parlèrent dans Iç même sens ; 
ils disaient : (( Si la nature et les circonstances de 
l'a conspiration dénoncée par le direcioire Tannée 
précédente avaient pu décider le corps législatif 
à condamner un grand nombre de députés sans les 
entendre 9 cet exemple doit-il et peut-il être re- 
nouvelé sans les plus graves inconvéniens ? » Cette 
rigueur^ contraire aux règles de la justice , fut 
motivée sur un .danger extrême et imminent de la 
chose publique; il n'existe pas aujourd'hui. Les 
nouveaux députés inculpés par le directoire ont 
le droit le plus sacré ^ le plus incontestable de 
répondre aux accusations intentées contre eux. 
Est-on assuré que ces inculpations ne sont pas 
Teffetde la méchanceté ? enËn un pareil déni de 
justice rend la constitution illusoirç, et. wenace Id 
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q()rps social d'une prompte et entière dissolution. 
L'opinion de Cuchan ^ des Hautes-Pyrénées ^ se fit^ 
surtout remarquer par son caractère de philoso- 
phie. (fJ aurais combattu la résolution ^ disait ce 
député , si elle ne pi'avait exclu du corps légis* 
latif ; mais y je le dis hautement > le directoire a 
été trompé , ou il a voulu nous tromper. » 
. Mon frère Florimond Desodoards , nommé par 
Ifi département des Hautes - Alpes , dans lequ^: 
aucune scission ne s'était manifestée 9 se trouvant, 
aussi daQS le nombre des eidus ^ pour cause de 
royalisme ^ la décence m'oblige de tenir le même 
langage que Cuchan^ mais je ne saurais m'em- 
pécher de remarquer, dans cette occasion , cette 
fatalité qui semble diriger les affaires de ce monde. 
Mon frère vivait ignoré dans sa terré au fond deg; 
Alpes j le gouvernement ne coni^aissâit pas se% 
Opinions politiques; Chenier, meinbi*e du conseil, 
des cinq cents^, était un des agens du directoire »: 
accusé par la voie publique d'avoir conduit s^on 
frère & l'échafaud y parce qu'il portait envie à sol( 
talent pour la versification. J'avais été obligé de. 
faire mention de ce ^t en écrivant l'histoire de^ 
la révoluticm ; pour, se venger , il chassa mon 
frère du corps législatif ^croyant m'en cha^sm 
moi-même*: 

Cette constitution de 1795, det^x fois ouvert- 
tement violée, devenait, dans les mains des hommes 
qui dévoraient la fortune publiée avec un cinisme 
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iaooûcevable 9 un tdlbman avec leqnelib rcpou^« 
sàîent les attaqties dirigées contre eux* Les deux 
conseils , ayant montré une entière soumission aux 
volontés du directoire exécutif, se donnèrent bien- 
loi à eux-raémes le prix de kaii» lâche condescen-' 
dance. C'était le temps où la dissipation des deniers 
publics était devenue générale. On eût dit qu'il 
existait un projet formé de dissoudre le gouverne- 
ment par l'anéantissement absolu des finances. Les 
deux conseils 9 bravant l'opinion publique^ la voix 
de* l'honneur^. et même celle de leur inlérct bien 
entendu, ne craignirent pas d'augmenter de plus 
d'un tiers le traiteiiient dont la constituante^ la 
législative et la convention s'étaient contentées. 
Cette loi , proposée au conseil des cinq cents , fut 
Adoptée le même jour au conseil des afnciens. Les 
députés , dans l'une eflantre chambres, donnèrent 
lians cette circon^tsoice la niesure de leur pa- 
uiotisme. 

Dans toute autre occasion , l'entreprise du corps 
l^slatif, couverte du mépris public, eût été re- 
gardée comme un de ces traits d'avarice sur lesquels 
Il prudence ordonne de fermer les yeux. Elle 
empruntait , de l'instant dans lequel elle était exé- 
entée, un caractère particulier de dérisîoù amère. 
.Chacun en paraissait profondément blessé. Les 
hiipôts, multipliés à l'excès, écrasaient 1 agricul- 
ture et le commerce. Les créanciers de l'état et le* 
Ibnctionnaires publies n'étaient- pas payés ; op 
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Tenait dlfEcilf»inent à bout de pourvoir à la solde 
des défenseurs de la patrie; ils manquaient souvent 
d'habits, et quelquefois de nourriture; les ma-* 
gasins et les arsenaux de l'état étaient vides; la 
misère montrait de toute part sa face hideuse , au 
milieu des efforts immenses multipliés par toutes 
les classes de citoyens. Les représentans du peuple, 
témoins de la détresse du trésor public et de la 
désolation générale, augmentant leur traitement, 
quand chacun se privait du nécessaire pour sub-» 
venir aux besoins de Tétat, annonçaient sans 
ménagement qu'étrangers au bien public, leur 
avantage particulier était l'unique objet de leur 
sollicitude. 

Dès ce moment, ils avaient perdu sans retour 
toute leur considération ; chacun voyait en eux des 
hommes avilis , conduits par le seul amour des 
richesses. On appelait par ses vœux une nouvelle 
révolution , dans l'espoir de mettre un terme au 
système de pillage auquel la f*rance pétait aban-^ 
dctnnée. 


Fin du Tome IF. 
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